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iNxiocHUS  Sidete  , Roi  Ann.  i3 
de  Syrie , fit  toute  la  diligence  J™1  h c- 
poffible  pour  profiter  de  l’a-  Hï*CAn,  i 
vantage  que  lui  donnoit  la 
mort  de  Simon  & de  fcs  deux  fils,  (a) 

Dès  qu  il  l’eut  apprife  par  l’Exprès  que 
lui  dépécha  Ptolomée  fils  d’Abubus , il 
fe  mit  lui-même  à la  tête  d’une  bonne 
armée  pour  réduire  la  Judée , & la  réu- 
nir à l’Empire  de  Syrie.  Rentra  dans  le 
pays , & obligea  bien-tôt  Hyrcan  à fe 
renfermer  dans  Jérufalem  avec  ce  qu’il 

[a]  I.  Mtccab.  XVI,  18,  JOSEPH,  A.im.  XIII  . iS, 

T me  F,  A 


Ann.  i$5 
avant  J.  C. 
Jean 

Hyrcan,  x. 
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. avoir  de  troupes.  11  l’y  aifiégea  même , 
& partagea  pour  cet  effet  fon  armée  en 
jfept  corps  differents.  Il  fit  faire  des  lignes 
de  circonvallation  & de  contrevallation , 
dont  les  folles  étoient  bien  larges  & bien 
profonds.  De  forte  qu’il  n’y  avoit  pas 
moyen  de  fortir  de  la  Place,  ni  d’y  faire 
rien  entrer.  Ainfi  quand  Hyrcan  voulut 
fe  défaire  des  bouches  inutiles , & qu’il 
«ut  mis  hors  de  la  Place  ceux  qui  n’é- 
toient  pas  propres  à la  guerre,  ils  ne 
purent  pas  pafler  le  foiïe , & fe  trouvèrent 
renfermés  entre  cette  ligne  & les  murail- 
Jes  de  la  Ville  , où  ils  furent  obligés  de 
demeurer,  jufqu a ce  queHyfcan  tou- 
,ché  de  leur  état  les  y fit  rentrer  , pour 
.empêcher  qu’ils  n’y  mourulfent  de  faim. 

Ce  fiége  dura  jufqu’au  commencement 
4e  l’automne.  Les  alfiégeants  faifoienc 
tous  les  jours  des  attaques  qui  étoient  vr- 
goureufement  repouflees  ; les  affiégés 
faifoient , de  leur  côté  , des  forties , & 
réuffilToient  quelquefois  à mettre  le  feu 
à leurs  machines  & à ruiner  leurs  ouvra- 
ges. Cela  continua  de  cette  maniéré  juf- 
qu’à  la  Fête  des  Tabernacles , qui  fe  cé- 
Jébroit  toujours  au  milieu  du  premier 
mois  de  l’automne.  Quand  elle  approcha, 
Hyrcan  envoya  demander  à Antiochus 
pne  fufpenfion  d’armes  pendant  la  Fête. 
£lle  lui  fut  acçordée  ; & même  Antio~ 
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chus  lui  envoya  des  vi&imes  & les  autres  A nn  r?  y , 
chofes  néceflaires  pour  les  Sacrifices  avant  j.  c. 
qu’on  y offrait.  Hyrcan  trouva  dans  ce  Hyrcan, 
procédé  une  bonté  & une  piété  qui  le 
charmèrent.  11  réfolut  de  traiter  a\£c  un 
Prince  fi  équitable , & de  lui  demander 
s’il  voudrait  entrer  en  négociation.  11  ac- 
corda fa  demande  : on  entama  le  Traité. 

Hyrcan  confentit  que  les  affiégés  ren- 
diflTent  leurs  armes , que  les  fortifications 
de  Jérufalem  fuflent  razées  ; & qu’on 
payât  au  Roi  un  tribut  pour  Joppe  , & 
pour  les  autres  Villes  que  les  J uifs  avoient 
hors  de  la  Judée  ; & la  pain  fut  conclue 
à ces  conditions.  Antiochus  avoit  auffi 
demandé  , qu’on  rebâtit  la  Citadelle  de 
Jérufalem  , & qu’il  lui  fût  permis  d’y 
mettre  unegarnifon  : mais  Hyrcan  n’y  • 
voulut  pas  confentir  , à caufe  des  maux 
qu’avoit  faits  à la  Nation  celle  qui  y 
avoit  été  pendant  que  cette  Citadelle 
avoit  fubfifté  ; & il  aima  mieux  payer  au 
Roi  la  fomme  de  cinq  cents  talents  , qui 
lui  fut  demandée  en  équivalent.  La  ca- 
pitulation s’exécuta  ; & pour  ce  qui  ne 
pouvoit  pas  s’exécuter  fur  le  champ  , on 
donna  des  otages , entre  lefquels  il  y avoit 
ün  frere  d’Hyrcan.  Le  fiége  fut  levé,  & 
le  pays  eut  la  paix.  Ceci  arriva  neuf  mois 
après  la  mort  de  Simon. 

Quand  Hyrcan  fit  faire  à Antiochus 

Aij 
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An».  135.  ces  ouvertures  de  paix , (^)  il  croit  déjà 
Jean'  J‘  C’  Pre^lue  réduit  à la  derniere  extrémité  , 
Hy^aa,  1,  faute  de  vivres  ; car  il  ne  leur  en  refloit 

{jrefque  plus.  On  le  fçavoit  fort  bien  dans 
e camp  des  alîiégeants  ; 6c  ceux  qui  ap- 
prochoient  du  Roi  le  prelfoient  de  pro- 
fiter de  l’occafion  qu’il  avoit  en  main  pour 
exterminer  la  Nation  Juive.  Ils  lui  re- 
préfentoient  qu’ils  avoient  été  chalîés 
d’Egypte  comme  des  impies , haïs  des 
Dieux  6c  déteftés  des  hommes  : qu’ils 
étoient  ennemis  de  tout  le  relie  du  gen- 
re humain  ; puifqu’ils  n’avoient  de  com- 
merce qu’a\*c  ceux  de  leur  Se&e  , 6c  ne 
vouloient  pas  même  manger  ou  boire  , 
ni  avoir  aucune  familiarité  avec  les  au- 
tres , ni  adorer  les  mêmes  Dieux  ; ôe 
qu’ils  avoient  des  Loix  , des  Coutumes , ^ 
6c  une  Religion  tout-à-fait  différentes  de 
celles  de  toutes  les  autres  Nations  ; qu’ils 
méritoient  bien  que  les  autres  Nations 
les  rraitalfentaulfi  avec  le  même  mépris , 

&l  leur  rendirent  haine  pour  haine  ; en- 
fin qu’il  faloit  les  exterminer  comme  des 
ennemis  déclarés  du  genre  humain.  Dio- 
dore  de  Sicile  , (c)  auffi  bien  que  JoT 
fephe  ( d ) difent  que  ce  fut  par  un  pur 

[i]  Joseph.  ibid.-DionOR.  Sic.  XXXIV.  Fd.  I.  p.  çoi. 
fjg ■ apud  PnoliUM  in  Btblitthcca Cod.  CCXL1V.  p.  1150, 

[t]  Joseph,  iliid. 

V Joseph.  Ami}.  XIII.  16.  &XVI.11. 
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effet  de  la  générofîté  6c  de  la  clémence  Ann. 
d’Antioclius , que  la  Nation  Juive  ne  fut  J- 

Î>as  extirpée  dans  cette  occafion , 6c  qu’on  i. 
ui  accorda  la  paix  aux  conditions  que  je 
viens  de  marquer. 

Des  cinq  cents  talents  qui  dévoient 
être  payés  à Antiochus , on  lui  en  donna 
trois  cents  comptant  ; (e ) il  accorda  du 
tems  pour  le  payement  des  deux  cents 
autres.  Jofephe  prétend  que  pour  faire 
cette  fomme  , 6c  pour  trouver  de  quoi 
fournir  aux  autres  befoins  de  l’Etat, Hyr- 
can  avoit  ouvert  le  fépulchre  de  David , 

6c  qu’il  en  avoit  tiré  trois  mille  talents.  Il 
rapporte  encore  la  même  chofe  d’Hero- 
de  dans  la  fuite  , 6c  ajoute  que  ce  der- 
nier y trouva  encore  de  grandes  richeflès 
qu’il  pilla.  Mais  l’un  6c  l’autre  de  ces  faits 
fentent  fort  la  fable.  11  y avoit  près  de 
neuf  cents  ans  que  David  étoit  mort.  11 
faloit  que  ce  tréfor  eût  été  enterré  avec 
lui  : qu’il  y fût  demeuré  dans  fon  entier 
rendant  que  la  Ville  de  Jérufalem  , le 
Valais , ôc  le  Temple  avoient  été  pillés 
(/)  tant  de  fois  fous  les  Rois  de  Juda, 
par  des  ennemis  qui  n’avoi  ent  rien  épar- 
gné : que  toutes  les  fois  que  ces  Rois 

[f]  ulnliq.  xvr.  ir. 

(f)  III.  Rois  XiV.  15.  IV.  Rois  XIV.  14.  II.  Tarall 
XII.  y,  II.  tarai,  XXI.  17.  II.  Faralip.  XXV.  »4. 

A iij 
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>nn.  ij 5.  avoient  été  contraints  de  (g)  prendre 
j'TJ  J'  C’  tous  ^es  tr^ors  Maifon  cfe  Dieu 
liyrcan»  1.  même , auffi  bien  que  ceux  de  la  leur 
propre , pour  fubvenir  aux  befoins  pref- 
îants  de  l’Etat  on  n’eût  jamais  voulu 
toucher  à ce  tréfor  du  tombeau  de  Da- 
vid : que  quand  un  des  plus  méchants 
de  leurs  Rois  (/;)  pilla  le  Temple  & fit 
fondre  les  vaifleaux  facrés , pour  en  faire 
bacre  de  la  monnoye  ; quand  un  des  meil- 
• leurs  (1)  fut  contraint  de  faire  arracher 
l’or  dont  étoient  couvertes  les  portes  & 
les  colomnes  du  Temple  , pour  acheter 
le  falut  de  la  Nation , qu’un  ennemi  cruel 
alloit  détruire  fans  cela , ce  tréfor  inutile 
fût  demeuré  inviolable  : que  quand  (1^) 
Nabucodonozor  eut  détruit  & la  Ville 
& le  Temple  de  Jérufalem , pendant  un 
fi  grand  nombre  d’années  que  l’un  8c 
l’autre  n ’étoient  qu’un  tasde  ruines, ce  tré- 
for du  tombeau  de  David  fe  fût  confervé 
fans  que  perfonne  y touchât.  Enfin  il 
faloit  que  (/)  quand  Antiochus  Epiphane 
détruifit  la  Ville,  pilla  le  Temple  & em- 
porta tout  ce  qui  valoit  la  peine  d’être 
pris , ce  même  tréfor , inutile  à Dieu  & 

<i)  III.  Rols  XV.  18.  IV.  Rtû  XII.  18.  II.  Parai. 

xvi.  1. 

{h)  IV.  Rois  XVI.  8.  17.  II.  Parai.  XVIII.  ai.  14. 

■ (0  IV.  Rois  XVIII.  15.  16. 

(k.)  IV.  Rois  XXV.  II.  Par,  XXXVI.  J<rcm,  XXXIX. 
Sc  lii. 

(/J  J,  Maccab,  I,  II,  Maccab,  V, 
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aux  hommes,  tant  qu’il  demeuroit  ainfi  Ann. 
enterré , eût  encore  échapé  , & que  ja-  J-  c- 
mais  perfonne  ne  fe  fût  avifé  d’y  toucher  Hyrca».  r,  j 
jufqu  aHyrcan.  Ceux  qui  peuvent  trou- 
ver tout  cela  croyable , le  recevront,  s’il 
leur  plaît.  Pour  moi  , s’il  y a quelque' 
fondement  à ce  que  dit  ici  Jofephe  , je  , 
crois  que  c’efl  feulement  ce  que  je  vais 
dire. 

J’ai  déjà  ( m ) remarqué  que  les  tom- 
beaux de  David  & des  Rois  fes  dépen- 
dants étoient  des  caveaux  de  marbre , 
pratiqués  dans  le  roc  , où  il  n’y  avoic 
point  de  terre  pour  couvrir  ou  cacher 
quoi  que  ce  fût.  Peut-être  que  fous  Hé- 
rode  , dont  l’avarice  étoir  infatiable , 
quelques  gens  riches  s’aviferent  de  met- 
tre leurs  tréfors  dans  ces  caveaux , où  il» 
crurent  qu’on  ne  les  iroit  pas  chercher  ; 

& que  ce  rufé  tyran  , en  ayant  eu  le  vent  r 
les  faifit , fous  prétexte  que  c’étoit  le  tré- 
for  de  David  ; & qu’il  fit  débiter  qu’Hyr- 
can  en  avoit  auflî  tiré  cette  fomme , afin 
de  juflifier  fa  conduite  par  l’exemple  d'un 
homme  fi  refpedable  par  fa  piété  & par 
fes  autres  grandes  qualités.  Mais  il  me 
paroît  encore  plus  raifonnable  de  regar- 
der ces  deux  traits  d’Hiftoire  comme 
une  pure  fidion  , que  Jofephe  a adopté 
un  peu  trop  légèrement,  auffi-bien  que 

[m)  Liy,  I.  fous  l’an  699. 


Ann.  ij  j. 
avant  J.  C, 
Jean 

frlyrcan,  i. 


'Ann.  144. 
avant  J.  C. 
Jean 

Pyrcan. a, 
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quelques  autres  qu’on  trouve  dans  Ton 
Hifloire. 

Pendant  cette  première  année  d’Hyr- 
can  , (a)  Matthias  Aphlias  , Prêtre  de 
la  Claile  de  Joarib  , époufa  une  Hile  de 
Jonathan  Prince  des  Juifs , de  qui  il  eût 
Matthias  Curtus';  de  ce  dernier  Matthias 
naquit  Jofephe , pere  d’un  autre  Mat- 
thias, qui  eut  pour  fils  Jofephe  l’Hiflo- 
rien  ne  la  première  année  du  Régné  de 
Caligula  qui  eft  la  xxxvn  de  l’Ere  de 
J.  C. 

Scipion  l’Africain  le  jeune,  étant  allé 
commander  en  Efpagne  pendant  la  guer- 
re  de  Numance  , (u)  Antiochus  Sidete 
lui  envoya  de  riches  6c  de  magnifiques 
préfents.  Il  les  reçut  en  public  aflis  fur 
fon  T ribunal , à la  vue  de  toute  l’Armée, 

6 ordonna  qu’on  les  mît  entre  les  mains 
(/>)  du  Quefteur,  pour  être  employés 
aux  fraix  de  la  guerre.  C’étoit  alors  la 
pratique  générale  des  Romains  de  tout  - 
faire  pour  le  Public , fans  rien  prendre 
pour  eux-mêmes , que  l’honneur  de  fer- 
vir  fidèlement  l’Etat , 6c  d’employer  tous 
leurs  talents  6c  leurs  foins  au  fer  vice  de 

(n)  Jo'EpHE  dans  fa  vie.. 

(o)  Epit.  Livit  LVir.  x 

( f ) C 'étoit  le  T réforicr  de  l’armée.  On  en  donnoit  tou- 
jours un  , parmi  les  Romains , k un  Général  qu’on  char- 
geoit  d’une  guerre  i & c’étoit  cet  O fficier  qui  avoit  foin  d e 
tout  ce  qui  regardoit  les  fraix  de  la  guerre  , & qui  en  r;- 
pondoit  au  Sénat  & au  Peuple, 
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la  République.  Tant  qu’ils  conferverenc  Ann  jj4. 
ce  noble  defintereffement , toutes  leurs  îv*n’ *•  c* 
entreprifes  leur  reulhrent.  Mais  quand  , Hyrcan.  ». 
dans  la  fuite  , l’intérêt  particulier  com-  . 
mençaà  les  faire  agir , & qu’ils  perdirent 
ces  grandes  vûes  du  bien  public  ; qu’on 
ne  fongea  plus  qu’à  s’enrichir  & s’agran- 
dir aux  dépens  du  Public  même  ; & que 
l’on  ne  prétendit  plus  aux  Charges  pour 
fervir  l’Etat , mais  pour  le  piller  ; tout 
commença  à aller  en  décadence  ; la  Ty- 
rannie s'introduit;  & bientôt  après  vint 
la  ruine  totale  de  ce  puiflant  Empire. 

Attalus  Roi  de  Pergame , [q)  conti-  Ann.  133 
nuant  à extravaguer  , fe  mit  en  tête  J>  c‘ 
d’exercer  aulîi  le  métier  de  Fondeur.  Il  Hyrcan.  3.. 
forma  le  projet  d’un  monument  de  cui- 
vre pour  fa  mere  ; & en  travaillant  un 
jour  d’Eté  que  la  chaleur  étoit  exceflîve, 
à en  fondre  le  métal , il  lui  prit  une  fiè- 
vre chaude  qui  l’emporta  au  bout  de  fept 
jours , & délivra  tous  fes  fujets  d’un  abo- 
minable tyran.  Il  avoir  fait  un  tellament 

ir)  par  lequel  il  conftituoit  le  Peuple 
lomain  fon  héritier.  En  vertu  de  ce 
tellament  les  Romains  prirent  pofleflion 

(q)  Justin.  XXXVI.  4.  _ 

(r)  Plut,  in  Tib.  Craccho  Justin,  ibid.  Epit.  Livir, 

I.VIII.  L.  Florus  IX.  »o.  Vide  us  ttUm  EpifloUm  Mi~- 
thrUttis  Régis  Pcnti  tid  sfrftce/>i  Regcm  ParthU  inter fr.tg. 

»)<»!.» Sa LUsru.  Lib.  IV.  inqun  EpijloU  vccat  hecTiJl.i- 
0tntictq  fijnulatum  &.  Impium  Teftamcntum. 

A v 
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avant  J.  C. 
Jean 

Wyrcan,  3. 
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de  Tes  Etats  , & en  firent  une  Province, 
(r)  à laquelle  on  donna  le  nom  d’JJïe 
propre.  Ariftonique  , l'héritier  légitime  1, 
ne  put  fouffrir  cette  injuftice.  11  étoit  fils 
d’Eumene  & frere  d’Attalus , mais  d’une 
autre  mere.  ( t ) pour  foutenir  Tes  droits, 

11  leva  une  armée  & prit  pofleflion  de  la 
Couronne  : il  en  coûta  aux  Romains  («) 
un  de  leurs  Confuls  & Ton  armée , & une 
guerre  de  quatre  ans,  pour  la  lui  ôter  & 

{>our  s’y  bien  établir  eux-mêmes.  Voilà 
a fin  du  Royaume  de  Pergame  qui  com- 
prenoit  la  plus  grande  partie  de  PAfie 
Alineure.  Il  n’avoit  eu  que  fix  Rois. 

, ( x ) L’an  trente-huitieme  de  Ptolo- 

mée  Evergete  fécond , plus  connu  fous 
le  nom  de  Phyfcon,  Jefus  fils  de  Sirach , 
Juif  de  Jérufalem  , vint  s’établir  en 
Egypte,  & y traduifit  en  Grec  pour  l’u- 

( x)  Le  mot  à'Aftt , fans  addition  , s’il  n’eft  pas  autre- 
ment déterminé  par  le  fil  du  difcours , fignifie  une  des 
quatre  parties  du  monde.  Ce  qui  eft  entre  le  montTaurus- 
h l’Orient , & l’Hellefpont  à l’Occident , eft  appellé  YA- 
Jîe  Mineure.  VA  fie  propre  n’eft  qu’une  partie  de  cette  der- 
nière , & c’eft-là  ce  qui  vint  aux  Romains  en  vertu  de  ce 
Teftament. 

[r]  Justin.  & Florus  ibid.  Plut.*'»  S..  Fl /mini»  ■ 
Strabo.  XIV.  ApPian.  in  Mtthrid.  fr  de  Bell.  Civ.  I. 
Epit.  Livti  LIX.  Eutrop.  IV. 

[»]  LiciniusCraflus  y fut  batu  & tué,  & la  plus  gran- 
de partie  de  fon  armée  y périt.  Florus  & Livius  ibid, 

[ *]  Voyez  la  II.  Préface  du  Livre  de  l’Eccléfiaflique , où- 
il  fautremarquer  que  l’année  38dePtolomée  Evergete  II. 
dont  il  y eft  parlé , doit  fe  compter  en  commençant  11  I’on- 
2ieme  de  Philometot , quand  ils  commence tent  b tegnei 
conjointement. 
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fage  des  Juifs  Helleniftes  , le  Livre  que  Ann. 
Jefus  fon  grand-pere  avoit  compofé  en  }-  c- 
Hébreu  , & que  nous  avons  encore  au-  Hyrcan.  4. 
jourd’hui  fous  le  titre  d 'Eccléfïajiique.  Les 
anciens  l’appellent  Panareton , qui  veut 
dire  en  Grec , le  Tréfor  de  toutes  les  venus  ; 
parce  qu’ils  le  regardoient  comme  con- 
tenant les  maximes  de  toutes  les  vertus. 

Jefus  l’avoit  écrit  en  Hébreu  environ  le 
tems  du  Pontificat  d’Onias  IL  & un  au- 
tre Jefus  fon  petit-fils  le  mit  en  Grec.  • 

Ce  dernier  eft  diftingué  du  grand-pere , 
qui  étoit  l’ Auteur  , par  le  titre  de  fils  de 
Sirach.  L’Original  Hébreu  eft  perdu. 

On  l’avoit  encore  du  tems  de  S.  Jérôme , 
car  (y)  il  dit  l’avoir  vu  fous  le  titre  de 
Paraboles , Mais  en  Grec  le  titre  ordinaire 
étoit  : la  Sapience  de  Jefus  le  fis  de  Sirach . 
Aujourd’hui , dans  les  imprimés  Grecs  , 
le  titre  eft  , la  Sapience  de  Sirach.  C’eft 
une  abbréviation  ridicule  ; car  elle  donne 
le  Livre  à Sirach  , qui  n’en  eft  ni  l’Au- 
teur ni  le  Traducteur- , & qui  n’a,  par 
conféquent , rien  de  commun  avec  lui. 

A la  vérité  on  difpute  fi  Sirach  étoit  le 

Îere  du  Jefus  qui  l’a  compofé  , ou  du 
efus  qui  l’a  traduit  : ou  plutôt , pour 
exprimer  la  chofe  autrement,  fi  le  Jefus 
fils  de  Sirach  étoit  l’Auteur  du  Livre  , 

& le  grand-pere  du  Traducteur  -T  ou  s'iî 

O]  In  Trnf.  adUbrts  S-alommt  & in  Epi  fl.  CXV. 

A vj, 
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I n’en  étoit  que  le  Traducteur  & petit-fil? 

av*"nj  c*’  Je^us  l’Auteur.  Comme  la  chofe  efl 
i Jean  de  fort  petite  conféquence,  je  m’en  tiens 

l tf  /rcan,  4.  ^ ce  qU’en  dit  très  clairement  le  premier 

Prologue  de  ce  Livre;  c’efl  que  Jelus , 
l’Auteur  du  Livre,  étoit  le  grand-pere; 
que  Sirach  efl  fils  de  celui-là;  & Jefus,. 
le  petit-fils , en  efl  le  Traducteur.  Il  efl 
clair  que , félon  ce  Prologue  , c’efl  le 
petit-fils  qui  efl  Jefus  fils  de  Sirach  , & 
• que  ce  n’eft  pas  là  le  nom  du  grand-pere. 
11  efl  au (Ti  fort  vraifemblable  que  la  con- 
clufion  du  Livre,  ( Ch.  I.  27.  28.  & 29) 
efl  du  Traducteur  , auffi-bien  que  la 
prieredu  dernier  Chapitre.  Ce  que  l’Au- 
' teur  y dit  , (z.)  du  danger  qu’il  avoit 

couru  de  perdre  la  vie  par  une  fauffeac- 
eufation  portée  au  Roi  contre  lui , con- 
vient très-bien  au  régné  de  Ptolomée 
Phyfcon , dont  la  cruauté  faifoit  de  la 
moindre  chofe  un  crime  capital  à ceux 
qui  dépendoient  de  lui  ; ce  qui  ne  pou- 
) voit  pas  être  arrivé  au  grand-pere , qui 

K demeurait  à Jérufalem  trois  générations 

auparavant , lorfqu’il  n’y  avoit  point  de 
Tyrannie  dans  le  pays. 

Ce  qui  fait  que  je  parle  du  premier 
Prologue  ou  de  la  première  Préface  de 
ce  Livre,  c’efl  qu’il  y en  a deux  , donc 
la  fécondé  efl  de  Jefus  le  petit-fils  de 

I/t]  Ch.  LI.  v.  6, 7,  8. 
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l’Auteur,  qui  a traduit  le  Livre  en  Grec.  Ann.  13*. 
On  nefçait  pas  qui  a Tait  la  première.  J,c‘ 
Elle  efl  tirée  d’un  Livre  intitulé  Synop/is  uyrcan.  4. 
Sacra  Scriptura,  que  l’on  donne  ordinai- 
rement à S.  Athanafe  ; & s’il  n’eft  pas 
de  lui, comme  plufieurs  Sçavants  le  pré- 
tendent , du  moins  il  efl:  bien  fur  que 
c’efl:  un  Livre  fort  ancien,  & , par  certe 
raifoir,  de  quelque  autorité,  quoiqu’on, 
en  ignore  l’Auteur. 

Laverlion  Latine  de  ce  Livre  de  l’Ec- 
cléfiaftique  contient  plufieurs  chofes  qui 
ne  font  pas  dans  le  Grec.  Il  faut  quelles 
y aient  été  inférées  par  celui  qui  l’a  tra- 
duit en  Latin.  A préfent  que  l’Hébreu, 
qui  étoit  l’Original,  efl  perdu  ; le  Grec  , 
qui  efl;  la  tradu&ion  du  petit-fils  de  l’Au- 
teur , en  doit  tenit  lieu  : c’efl;  auflï  fur  le 
Grec  qu’eft  faite  la  verfion  Angloife. 

Les  Juifs  d’aujourd’hui  ont  parmi  eux 
un  Livre,  qu’ils  appellent  le  Livre  de 
Ben  Sira , ou  du  fils  de  Sira.  Comme  ce 
Livre  efl;  auflï  un  recueil  de  Sentences 
de  Morale  , (a)  quelques-uns  fe  font 
imaginés  que  ce  Ben  Sira , ou  fils  de  Si- 
ra, étoit  le  même  que  le  Ben  Sirach  w 
ou  fils  de  Sirach  : (b)  & que  le  Livre  efl; 
le  même  que  l’Eccléfiaftique.  Mais  il  n’y 

[4]  Huetius  Dim,  Evang.  prop.  IV.  de  EccleJiaJUccî 
[4]  Ce  Livre  adté  imprimé  plufieurs  fois,  Voyez  lu  Bi- 
Uiith,  Rabin,  de  Buxtorf.  p.  3*4, 
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avant  J. 

JÉ  AN 

Hyrcan, 
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a qu’à  lire  les  deux  Livres  enfemble  pouf 
voir  que  cette  penfée  eft  fans  fondement. 
11  n’y  a rien  d’approchant  que  les  noms 
des  Auteurs. 

iji.  Démétrius  Nicator  ayant  été  retenu 
c‘  en  captivité  en  Hyrcanie  depuis  plufieurs 
5.  années  par  les  Parthes , fon  frere  ( c ) An- 
tiochus  Sidete , fous  prétexte  de  le  vou- 
loir délivrer , mena  contre  Phraate  une 
puifïànte  armée.  Elle  étoit  de  plus  de 
xxxx.  mille  hommes  bien  armés  & bien 
difciplinés.  Mais  ( d ) les  inftruments  du 
luxe  qui  la  fuivoient , les  vivandiers  , les 
cuifiniers , les  patiffiers,  les  confituriers, 
les  marmitons  , les  comédiens  , les  mu- 
ficiens , les  femmes  de  mauvaife  vie,  &c. 
alloient  bien  à quatre  fois  autant  ; car  on 
en  fait  monter  le  nombre  à (e)  trois  cents 
mille.  (/)  Le  luxe  étoit  à proportion  au  fit 
grand  que  le  nombre  de  ceux  qui  en 
étoient  les  minières.  Auflî  fut-il  enfin 
caufe  de  la  ruine  de  toute  l’armée  & du 
Roi  lui-même.  Au  commencement 
pourtant  Antiochus  eut  de  grands  fuccès. 
Il  bâtit  (g)  Phraate  en  trois  batailles  : il 
reprit  la  Babylonie  & la  Médie.  Toutes 

[e]  Justin.  XXXVIII.  10. 

[J]  Justin,  ibid.  Orosius  V.  10.  Vaier.  Max,  IX.  r. . 
[e]  Justin,  ibid. 

[/]  Valer.  Max.  & Justin,  ibid.  Athln.V.p.  210. 
X.  p.  4J9-  & XII.  p.  540. 

tel  Justin,  ibid,  Joseph,  Xlli.  16.  Orosiu*^ 

y,  ic.- 
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les  Provinces  de  l’Orient , qui  avoient 
appartenu  autrefois  a l’Empire  de  Syrie, 
fecouerent  le  joug  des  Parthes  y & fe  fou- 
rnirent à lui,  excepté  la  Parthie  même  , 
où  Phraate  fe  trouva  réduit  dans  les  bor- 
nes étroites  de  fon  premier  Royaume. 
Hyrcan,  Prince  des  Juifs , (b)  accom- 
pagna Antiochus  dans  cette  expédition  t 
& ayant  eu  fa  part  dans  toutes  ces  vic- 
toires , il  revint  chez  lui  chargé  de  gloi- 
re à la  fin  de  la  campagne  & de  l’année. 

Le  refie  de  l’armée  pafia  l’hiver  dans 
l’Orient.  Le  nombre  prodigieux  des 
troupes , qui , en  y comprenant  tout  l’at- 
tirail dont  j’ai  parlé  , faifoient  près  de 
CCCC.  mille  âmes , (i)  les  obligea  de  fe 
difperfer,  & de  s’écarter  fi  fort  les  unes 
des  autres , qu’elles  ne  pouvoient  pas  ai- 
fément  fe  rejoindre  & former  un  feul 
corps  , pour  fe  défendre  fi  on  les  atta- 
quoit.  Les  habitants,  qu’ils  fouloient  ex- 
trêmement dans  tous  leurs  quartiers  , 
pour  fe  venger , & fe  défaire  de  ces  hô- 
tes incommodes , confpirerent  avec  les 
Parthes , de  les  maflacrer  tous  en  même 
jour  dans  leurs  quartiers , fans  leur  don- 
ner le  tems  de  s’aflembler  pour  fe  défen- 
dre : & la  chofe  s’exécuta.  ( k.)  Antio- 

[Jb]  Joseph,  ibid. 

(«)  Jusr.  XXXVIII.  io.  Diod.  Sic  inExetrpt.  Val; 
p.  374-' 

(4)  Jpsi,  XXXVIUi  XXXIX,  i.  Joseph, 
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Ann.  ijo.chus,  qui  avoit  gardé  quelques  Corps 
"a"c  J*  c<  auprès  de  fa  perfonne  , fe  mit  en  de- 
H^rcan  6,  voir  d’aller  fecourir  les  quartiers  les 
plus  proches  de  lui  ; mais  il  fut  acca- 
blé par  le  nombre  & y périt  lui  - mê- 
me. Tout  le  relie  de  l’armée  fut  ainfi, 
ou  mafiacré  dans  fes  quartiers  le  même 
jour  , ou  fait  prifonnier  ; de  forte  qu’à 
peine , d’un  11  grand  nombre  de  gens  , en 
échapa-t’il  quelques-uns  pour  aller  por- 
ter en  Syrie  la  trille  nouvelle  de  cette 
boucherie. 

Cependant  Démétrius  étoit  retourné 
en  Syrie  ; & la  mort  de  fon  frere  furvint 
fort  à propos  pour  lui  remettre  la  Cou- 
ronne fur  la  tête.  Phraate , batu  trois  fois 
par  Antiochus , l’avoit  enfin  (/)  relâché 
& envoyé  en  Syrie,  dans l’efpérance que 
fa  venue  y pourroit  caufer  quelques  trou- 
bles qui  obligeraient  Antiochus  d’y  re- 
tourner. Mais  après  ce  maflacre , il  déta- 
cha un  parti  de  cavalerie  pour  le  ratrap- 
per.  Démétrius,  qui  avoit  craint  quelque 
contr’ordre  de  cette  nature  , avoit  fait 
tant  de  diligence,  qu’il  avoit  déjapalfé 
l’Euphrate  avant  que  ce  parti  fût  fur  la 
frontière.  Ainfi  il  recouvra  fes  Etats,  Si- 


XIII.  1 6.  Orosius  V.  io.  Appian.  inSyr.  Athen.  X.  p, 
43 u.  Julius.  Obseçuens  de  Vrtdigiis,  Ælianus  dcAni-- 
X..34. 

0)  Just,  XXXVIII,  io,  Joieph.  XIII,  16, 
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M en  fit  de  grandes  réjouiflances , pen-  Ann.  ijo 
danc  que  tout  le  refte  de  la  Syrie  pleuroit  ava^c  9* 
Si  lamentoit  la  perte  de  l’armée , où  il  y Hyican  6, 
avoir  peu  de  familles  qui  n’eulfent  quel- 
que proche  parent. 

Phraate  ( n ) fit  chercher  parmi  les 
morts  le  corps  d’Antiochus  , & le  fit 
-mettre  dans  un  cercueil  d’argent.  11  l’en- 
voya en  Syrie  , pour  l’y  faire  enterrer 
honorablement  avec  fes  Ancêtres  ; 6c 
ayant  trouvé  une  de  fes  filles  parmi  les 
captives , (o)  il  fut  frappé  de  fa  beauté  & 
l’époufa. 

Enflé  des  grands  fuccès  de  cette  vic- 
toire, (/>)  il  voulut  porter  la  guerre  en 
Syrie  , pour  tirer  vengeance  de  l’inva- 
fion  qu’Antiochus  avoir  faite  dans  fes 
Etats  : mais  pendant  qu’il  faifoit  les  pré- 
paratifs pour  cela,  il  lui  furvint  une  guer- 
re de  la  part  des  Scythes , qui  lui  donna 
allez  d’occupation  chez  lui  pour  ne  plus 
fonger  à aller  inquiéter  les  autres.  Se 
trouvant  preflé  ff  vivement  par  Antio- 
chus , il  avoit  demandé  du  fecours  à ces 
Peuples.  Quand  ils  arrivèrent  , l’affaire 
étoit  déjà  faite  ; & n’ayant  plus  befoin 
d’eux  , il  ne  voulut  pas  leur  donner 
leur  paye.  Les  Scythes  tournèrent  aufli-  - 

( »)  Just.  XXXIX.  i. 

(«)  Justin.  ibid. 

,(<■;  Justin.  XXXVIII.  ia 
' (p)  Justin.  XLII.  t. 
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Ann.  130.  tôt  leurs  armes  contre  lui-même,  & lui  . 
j'e' T N C’  firent  guerre  à caufe  de  l’injuflice  qu’il 
Kyrcan  6,  leur  faifoit. 

Antiochus  étant  mort,  Hyrcan profi- 
ta de  l’occafion  des  troubles  & des  divi- 
sons , qui  arrivèrent  dans  tout  l’Empire 
de  Syrie  , pour  étendre  fes  Etats  (<7)  en 
fe  rendant  maître  de  Madeba , de  Same* 
ga , & de  quelques  autres  Places  de  Sy- 
rie , de  Phénicie,  & d’Arabie  qui  étoient 
à fa  bienféance.  Il  travailla  auiîï  en  mê- 
me tems  à fe  rendre  abfolu  & indépen- 
dant. Il  y réuflït  fi  bien , (r)  que  depuis 
ce  tems-la  ni  lui  ni  aucun  de  fes  dépen- 
dants ne  relevèrent  plus  du  tout  des  Rois 
de  Syrie,  & fecouerent  entièrement  le 
joug  de  la  lujettion  & celui  de  l’homma- 
ge même.  . 

PtQlomée  Phyfcon  alloit  toujours  Ton 
train  en  Egypte , ajoutant  feulement  de 
tems  en  tems  quelque  nouvelle  efpece  de 
crime  à la  débauche,  à la  cruauté , & à la 
tyrannie  qu’il  avoit  conftamment  exer- 
cées. J’ai  déjà  marqué  comme  en  épou- 
"lànt  Cléopâtre  fa  i'oeur  & veuve  de  fon 

' (?)  Joseph.  Antiej.  XIII.  17.  Strado.XVI.  p.  7151. 

( r ) JüST.  XXXVI.  1.  Quorum  { Judxorum  ) vires  tint « 
Jnerunt , ut  pofl  kîtnc  nnllum  fcfacedonum  regem  tnlcrint  , 
domeJUctfejue  imper  iis  ujl  , Syriam  magnis  btllis  infeftave- 
rint.  Joseph  tout  dememe  ( XIII.  17.  )dit  c \\\'Hyrc*n  , 
après  la  mort  d'Antiocbus  Sidete  , Jeans  le  joug  des  Ma- 
cédoniens , <hr  qu'il  n'eut  plus  rien  à démêler  avec  eux  > ni  ' 
tomme  Sujet  ni  comme  Allié , 
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frere , il  avoit  égorgé  entre  fes  feras,  le  Arm.  ijo. 
jour  même  des  noces , le  fils  quelle  avoit avant  1 • c* 
eu  de  Ton  frere.  Dans  la  fuite,  (s)  s’étant  Hyrcan  6, 
dégoûté  de  la  mere,  il  devint  amoureux 
d’une  fille  qu’elle  avoit , qui  portoit  aufïï 
le  nom  de  Cléopâtre.  Il  commença  par 
violer  cette  PrincefTe , enfuite  il  l’époufa 
après  avoir  chaffé  la  mere. 

Il  fe  fit  auffi  feientôt  haïr  des  nouveaux 
habitants  d’Alexandrie  , qu’il  avoit  atti- 
rés pour  la  repeupler,  & pour  remplacer 
ceux  que  les  premières  cruautés  avoient 
obligés  d’abandonner  leur  Patrie. (t) Pour 
les  mettre  hors  d’état  de  lui  nuire,  il  ré- 
folut  de  faire  égorger  tous  les  jeunes  gens 
delaVille,qui  en  faifoient  toute  la  force. 

Pour  cet  effet  il  les  fît  invertir  un  jour  par 
fes  troupes  étrangères  dans  les  lieux  où 
fe  faifoient  les  exercices,  lorfque  l’artem- 
blée  y étoit  la  plus  nombreufe , & les  fit 
tous  paflèr  au  fil  de  l’épée.  Tout  le  Peu- 
ple en  fureur,  («)  courut  mettre  le  feu 
au  Palais  pour  l’y  brûler  ; mais  il  en  étoit 
déjà  forti  quand  ils  y arrivèrent  ; & il  fe 
fauva,a  vec  fa  femme  Cléopâtre  & fon  fils 
Memphitis,  en  Cypre.  En  y arrivant  il 
apprit  que  ceux  d’Alexandrie  avoient 
mis  le  Gouvernement  entre  les  mains  de 

(j'Jl-st. XXX VIII.  S.Val.  Max.  IX.  i. 

(*;  V \l.  M ax.  IX.  i. 

(«J  Jusi.  XXXVIII.  8.  Oros.  V.  io.  Efit.  Liv.  UX. 
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Cléopâtre  qu’il  avoic  répudiée.  Il  leva 
aufiî-tôt  des  troupes  pour  faire  la  guer- 
re à cette  nouvelle  Reine  6c  à fes  adhé- 
rants. 

Hyrcan  (x)  pritSichem  la  Capitale  de 
de  ceux  de  la  fe&e  des  Samaritains,  6c 
brûla  leur  Temple  que  Sanballac  avoic 
bâti  fur  la  montagne  deGarizim.  Ce- 
pendant ils  continuèrent  à y avoir  un  Au- 
tel ; de  il  y en  a encore  un  aujourd’hui  fur 
lequel  on  offre  des  Sacrifices  félon  la  Loi 
de  Moïfe. 

Hyrcan  après  cela  fubjugua  les  Idu- 
méens,  (y)  6c  leur  donna  l’alternative 
d’embrallbr  la  Religion  Judaïque , ou  de 
fortir  de  leur  pays,  pour  aller  chercher 
à s’établir  ailleurs.  Ils  aimerenc  mieux 
renoncer  à leur  Idolâtrie  qu’à  leur  pa- 
trie. Us  devinrent  Profelytes,  <5c  furent 

Ear  là  incorporés  à la  Nation  Juive  aufïï 
ien  qu’à  l’Èglife.  Us  ne  firent  plus  qu’un 
Peuple  avec  elle  ; 6c  le  nom  d’Èdomites, 
oud’Iduméens  , fe  trouva  avec  le  tems 
confondu  avec  celui  dej uifs;de  forte  qu’il 
y a près  de  feize  fiécles  qu’on  n’en  entend 

Joseph,  Antiq.  XIII.  17. 

(7)  Joseph.  Antiq.Xlll.  17. & XV.  it.Strab.  XVI. 
p,  760.  Ammonius  Grammjticiis  de Jîmilitndine  <£.  did- 

ferentia  qu*rumda.-n  diflionum  , h. te  h.xbtt.  Jnd.et  far.t  qui  à ' 
natiirn  itn  fnernnt  nb  initie.  Idumtei  atttem  nçnfttcnint  1 ttdsei 
ab  initie i fed  ïiœnices  & S jri.  Ai, -Mis  ante  ta  [«pcrMi’é- 
"*  in  unam  c„„:  us  jtnttn  étirent , <$. 

üjdcm  le*, but  [ubderentur,  adaéli , Judxi  fient  nm.in**. 
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plus  parler  du  tout.  Les  Rabbins , il  e/l  a™.  159. 
-vrai  , parlent  encore  long-tems  après 
d’Edom  & d’Edomites;  mais  par-là  ilsHyrcany. 
entendent , non  l’Idumée , ni  les  vérita- 
bles fils  d’Edom,  mais  ( z. ) Rome  & les 
-Chrétiens  de  l’Empire  Romain.  Carde 
peurde  choquer  les  Chrétiens  parmi  lef- 
.quels  ils  demeurent,  & de  s’attirer  des 
affaires  fâcheafes , quand  ils  ont  quelque 
chofe  de  choquant  à dire  des  Chrétiens , 
ou  de  leur  Religion,  ils  ont  accoutumé 
de  le  cacher  fous  des  noms  déguifés.  Ain- 
fi  tantôt  ils  'nous  défignent  fous  le  nom 
de  Cuthéens , c’e/l-à-dire  Samaritains  ; 
tantôt  fous  celui  d’ Epicuriens  ; & tantôt 
fous  celui  d’Edomites  : & le  dernier  efl 
le  titre  le  plus  doux  qu’ils  nous  donnent 
dant  ces  fortes  d’occafions. 

Au  re/le  ce  n’efl  pas  une  chofe  parti- 
culière aux  Edomites , qu’ils  aient  paffe 
pour  Juifs  depuis  qu’ils  ont  embraffe  la 
Religion  Judaïque  ; la  même  chofe  fe 
pratiquoit  à l’égard  de  tous  les  Profely- 
tes.  Us  étoient  cenfés être  Juifs,  dès  qu’ils 
faifoient  profeffion  de  la  même  Religion. 

C ’é toit  déjà  l’ufage  du  tems  (4)de  Dion 

(?)  Vide  Buxtorj.  'Lcxicm  RMinicnm.  p.  50.  j i. 

(*)  Voici  le  paflàge.H 'yecç  ‘Ivictix,^  cio to) 

’ln^aioi  mohÙ2*t*i.  U'  Si  cevni  Cpi'çe* 

xpjiici  cthMs  cc>t(tli rtf,  ôtra  1*  lifAtft*  dv-reït  xuf 
«'AAtf  3ytï ( «nts , &MU  » Leur  pays  s'appelle  Jude'* 
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Ann.  129.  CafllusTHiftorien  ; 6c  cet  ufage  a tou- 
avam  J.  c.  ;ours  continué  depuis, 
u yuan 7,  Il  faut  remarquer  ici  en  paliant  qu  il 
y avoir  parmi  les  Juifs  (b)  deux  fortes 
de  Profelytes , ceux  de  la  Porte , 6c  ceux 
de  la  Jujlice.  Les  premiers  renonçoienc 
Amplement  à l’Idolâtrie  , 6c  fervoient 
Dieu  félon  la  Loi  de  la  Nature,  que  les 
Juifs  comprenoient  fous-  fept  articles  , 
qu’ils  appelaient  les  fept  Préceptes  des 
enfants  de  Noé.Ils  croyoient  que  tous  les 
hommes  étoient  obligés  de  garder  ces 
commandements-là  ; mais  que  l’obliga- 
tion de  garder  ceux  de  la  Loi  de  Moïfe 
ne-  s’étendoit  pas  à tous  : que  cette  Loi 
n’étoit  faite  que  pour  leur  Nation,  6c  non 
pas  pour  tout  le  monde  : que  pour  le  ref- 
te  du  genre  humain  , pourvu  qu’ils  ( c ) 
obfervalfent  la  Loi  naturelle . c’efl-à-di- 
re,  félon  eux,  les  fept  Préceptes  dont  * 

,,  fceuxluirs;  & ce  nom  s’étend  jufqu’à  ceux  qui  em- 
„ bradent  leur  Religion , quoiqu’ils  foient  d’une  Nation 
„ différente.  XXXVI.  p.  57. 

(i)  Voyez  ce  que  Mt  de  a écrit  touchant  ces  Profelytes 
Liv.  I.  Difc.  J.  Les  remarques  de  H ammond  fur  S.Matth. 

Ul.  1.  & XXIII.  iy  L e Lexic.  Rabbin,  de  Buxtorf.  p. 
407— 410.  Mais  celui  qui  en  traite  le  plus  au  long  eft 
Maimgnidfs  dansfon  Tad.  Audi  fut-ce  de  là  que  je  pu- 
bliai ce  Traité  , il  y a près  de  quarante  ans  , avec  une 
Traduction  Latine  & des  Nota  , fous  le  titre  De  Jnrt 
Tauperis  fy  Vertgrini  ; auquel  je  renvoie  le  LeCtcur  qui 
veut  s’inllruire  de  tout  ceci  dans  un  plus  grand  détail. 

(c)  On  trouve  ces  VII.  Préceptes  dans  Selden.  de  Jnrt 
Hat.  & Gent.  MakshaMi  ta».  Chren.  ; IX  Maim,  & 
fluxio&F.  ibid,  Hammond,  iatulü.  XV,  aÿ.&c. 
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i-  m y 

'.nous  venons  de  parler,  c’étoit  tout  ce  que  Ann.  i«9 
Dieu  demandoit  d’eux  ; & qu’ils  lui  fe-  J™™  £ c* 
joient  auiïi  agréables  que  les  Juifs, quand  Hyrcan  7, 
jls  obfervoient  leur  Loi  particulière.  Ain- 
fi  ils  leur  permettoient  de  demeurer  au 
milieu  d’eux  ; & lesnommoientpar  cette 
xaifon  Gueritn  Toshavim  , Profeljrtes  ha- 
bitants, ou  Gueré  Shaar,Profelytes  de  la  Por- 
te ; parce  qu’il  leur  étoit  permis  de  de- 
meurer dans  leurs  Villes.  Cette  expref- 
jfiion  fembleêtre  tirée  duquatriemeCom- 
mandement , & l'Etranger  qui  efi  dans  tes 
fortes , ( Veguérecha  Bisharecha)  car  le  mê- 
me mot  en  Hébreu  lignifie  Etranger , & 

Profelyte ; & dans  ce  Commandement  il 
eft  indifférent  de  quelle  maniéré  on  le 
prend  ; car  les  Ifraëlites  ne  permettoient 
à aucun  étranger  de  demeurerparmi  eux, 
s’il  ne  renonçoit  à l’Idolâtrie , & nes’g- 
bligeoit  à obferver  les  VII.  Préceptes  des 
.enfants  de  Noé.  Il  n’y  avoit  pas  jufqu’r 
aux  efclaves,  même  ceux  qu’on  avoit  fait 
,à  la  guerre,  qu’on  n’y  obligeât  ; & s’ils 
ne  vouloient  pas  s’y  conformer , ou  on 
Jes  tuoit,ouon  les  vendoit  à d’autres  Na- 
tions. Or  ceux  qui  étoient  Profelytes  de 
cet  ordre , outre  la  permifîîon  de  demeu- 
rer avec  eux , avoient  auffi  celle  d’entrer 
dans  le  Temple  pour  fervir  Dieu  : feule- 
ment ils  n’entroient  que  dans  la  première 
Cour,  qu’on  appelloif  la  Cour  des  Gentils, 


Ann.  i»9 
avant  J.  C, 

J E A N 

Hyrcan  7. 
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Perfonne  ne  palToitle  Cbel , qui  féparoit- 
cette  Cour  de  celle  du  dedans , que  ceux 
qui  faifuient  une  profeflion  entière  , par- 
laquelle  ils  s’obligeoient  à garder  toute  la- 
Loi.  Ainfi  quand  il  venoit  àjérufalem 
quelque  Prolëly  te  de  la  Porte  , il  adoroic 
dans  cette  Cour  extérieure.  C’étoit  de 
cette  efpece  qu’étoient , à ce  qu’on  croit: 
communément , Naaman  le  Syrien , & 
Corneille  le  Centenier. 

L’autre  efpece  de  Profelytes,  qu’on 
nommoit  Profelytes  de  la  Juflice , étoient 
ceux  qui  s’engageoient  à obferver  toute 
la  Loi.  Quoique  les  Juifs  ne  coiffent  pas 
que  ceux  qui  n’étoient  pas  Ifraëlites  na- 
turels y fuifent  obligés,  ils  n’en  refufoient 
point , & recevoient  au  contraire  avec 
plaifir  tous  ceux  qui  vouloient  faire  pro- 
fedion  de  leur  Religion.  On  remarque 
même  que , du  tems  de  Notre  Sauveur, 
(d)  ils  fe  donnoient  de  grands  mouve- 
ments pour  les  y attirer  & les  convertir. 
On  initioit  ces  fortes  de  Profelytes  parle 
Baptême, par  des  Sacrifices, & par  la  Cir- 
concifion.  Après  cela  ils  jouiffoient  des 
(<?)  mêmes  privilèges,  & étoient  admis 

(J)  Mattb.  XXIII.  15. 

(ej  II  faut  en  excepter  les  mariages  : car  il  yavoit  des 
Nations  qui  en  étoient  exclues  pour  toujours,  & d’autres 
feulement  pour  un  certain  nombre  de  générations , com- 
me les  Edomitesjufqu’à  la  troiiiemc.  Voyez  ce  que  j’ea 
ai  dit  ci-dellus,  Livre  VI,  fousl'aa^iS. 


r 
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aux  mêmes  rites  & aux  mêmes  cérémo- 
nies que  les  Juifs  naturels.  c5 

Ce  fut  de  cette  derniere  façon  qu’Hyr-  Jt*a 
can  reçut  les  Edomites  à h Religion  J u-  Hyrcan7* 
daïque.  Quand  ils  y furent  une  fois  en- 
trés , ils  continuèrent,  & n’ont  plus  fait 
qu’un  même  Corps  depuis  avec  les  J uifs, 
où  le  nom  même'd’Edomites  s’ell  perdu. 

Car  les  deux  Nations  fe  font  fi  bien  con- 
fondues , qu’elles  n’en  font  plus  qu’une 
qui  eft  la  Juive. 

Ptolemée  Phyfcon,  (/)  retiréen  Cy- 
pre  , appréhenda  que  les  Alexandrins  ne 
prilfent  pour  Roi  l'on  fils  qu’il  avoit  fait 
Gouverneur  de  Cyrene.  11  le  fit  venir 
auprès  de  lui , & le  fit  mourir  dès  qu’il 
fut  arrivé,  uniquement  pour  empêcher 
ce  qui  peut-être  n’étoit  venu  dans  l’efprit 
qu’à  lui  feuL  (g)  Cette  barbarie  irrita  en- 
core plus  les  efprits  contre  lui  : on  aba- 
tit  & on  brifa  toutes  les  llatues  à Alexan- 
drie. 11  crut  que  c’étoit  Cléopâtre,  qu’il 
avoit  répudiée,  qui  avoit  porté  le  Peuple 
à cette  aélion  ; & pour  s’en  venger , il  fit 
égorger  devant  luiMemphitis  qu’il  avoit 
eu  d’elle,  un  jeune  Prince  bien- fait  & de 
grande  efpérance  ; enfuite  il  fit  coupef 
fon  corps  en  morceaux , les  mit  dans  une 

(f)  jurnN.  xxxvni.  8. 

(£)  Justin,  ibid.  Diod.  Sic.  in  Exe,  Vaiesii  p.  î74^ 

Fai.  Max.  IX.  *.  Livn,  Efit.  LIXi 

Tome  F.  B" 
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Ann.  i*9.  caille,  avec  la  tête  entière , afin  qu’on  le 
avant  j.  c.  reconnût , & l’envoya  par  un  de  les  G ar- 
rière an  7.  des  à Alexandrie,  avec  ordre  d’attendre 
pour  la  lui  rendre , le  jour  de  la  naiflan*- 
ce  de  cette  frincefle  qui  approchoit  & 
qui  fc  de  voit  célébrer  avec  beaucoup  de 
magni  licence.  Ses  ordres  s’exécutèrent  : 

. la  caillé  lui  fut  rendue  au  milieu  de  la  joie 
de  la  Fête , qui  fut  bientôt  changée  par- 
là  en  deuil  & en  lamentations.  On  ne 
fçauroit  exprimer  l’horreur  que  la  vûe 
de  ce  trille  objet  produifit  contre  le  ty- 
ran , dont  la  monllrueulé  barbarie  avoic 
produit  un  crime  fi  dénaturé  & fi  inouï. 
On  expofa  aux  yeux  du  Peuple  cet  abo- 
minable préfenr.  11  y produifit  le  même 
elfec  que  lur  la  Cour , qui  avoir  eu  la  pre- 
mière ce  tride  fpc&acle.  On  courut  aux 
armes,  <Sc  on  ne  fongea  qu’à  empêcher 
ce  monflre  de  jamais  remonter  fur  le 
Trône.  On  forma  une  armée  dont  le 
commandement  fut  donné  à Marfyas 
que  la  Reine  avoit  nommé  Général  ; & 
l’on  prit  toutes  les  précautions  polfibles 
pour  la  défenfe  du  pays. 

Phraate , après  s’être  attiré  par  Ion  in- 
^uHice  la  guerre  des  Scythes  , (b)  fit  une 
faute  dans  la  guerre  même  qui  n ’étok 
pas  moins  grande  que  la  première.  Pour 
fe  fortifier  contre  cette  Nation,  ilfe  mit 

.(b)  JUST.  XLII,  1, 
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entre  les  mains  des  gens  qu’il  s’étoitren-  Ann.  ti*. 
du  encore  plus  ennemis  que  les  Scythes  J™™*- c* 
eux- mêmes  ; c’étoient  les  troupes  étran-  Hyrcan  7. 

feres  Grecques  qui  avoient  été  à la  folde 
’ Antiochus  dans  la  derniere  guerre  con- 
tre lui.  Comme  quantité  de  ces  gens-là 
avoient  été  faits  prifonniers  de  guerre , 
quand  oh  défit  ce  Prince  ; Phraate  s’avi- 
fa  de  les  incorporer  dans  fes  troupes  , 
quand  cette  guerre  lui  furvint  ; & crut 
par-là  les  renforcer  confidérablement. 

Mais  dès  qu’ils  fe  virent  les  armes  à la 
main,  ils  réfolurentde  Ce  venger  des  in- 
jures, des  infolences  , & des  mauvais 
traitements  qu’on  leur  avoit  faits  pen- 
dant leur  captivité  ; & , quand  on  fut  aux 
mains , ils  paflerent  dans  l’armée  enne- 
mie, & firent  fi  bien  pencher  la  balance, 
que  Phraate  fut  batu , & qu’il  fe  fit  un 
grand  carnage  de  fon  armée.  Il  y périt 
lui-même  dans  la  déroute  , & prefque 
toute  l’armée  avec  lui.  Après  cela  les 
Scythes  & les  Grecs  (<)  fe  contentèrent 
de  piller  le  pays,  & fe  retirèrent  chacun 
chez  eux.  * 

Quand  ils  fe  furent  retirés  {kj  Artà- 
ban,  oncle  de  Phraate,  fefit  couronner 
Roi  des  Parthes.  11  fut  tué  peu  de  jours 
après  dans  un  combat  par  les  Thogariens 


(*')  Justin.  XLII.  a,. 
Justin,  ibid. 


Bij 
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autre  Nation  Scythe.  Son  fucceiïeur  fut 
Mithridate,  qui  , pour  les  grandes  ac- 
tions, a eu  le  lurnom  de  Grand. 

Ann.  ti8.  Ptolomée  Phyfcon  ayant  formé  une 
Ta*»’  armée,  (/)en  donna  le  commandement 
lyrean  8.  à Heguélochus , & l’envoya  contre  les 
Alexandrins.  Il  fe  donna  une  bataille 
qu’Heguélochus  gagna.  Il  fit  même 
Marfyas  prifonnier,  & l’envoya  à Phyf- 
eon  enchaîné.  On  s’attendoît  que  ce 
cruel  tyran  le  feroit  mourir  dans  les  tour- 
ments. Au  contraire  il  lui  pardonna , & 
le  relâcha.  Car  voyant  par  expérience  , 
que  fes  cruautés  ne  lui  attiroient  que  des 
- malheurs , il  commença  à s’en  lafler  , & 
donna  dans  l’extrémité  oppofée  ; & com- 
me il  avoir  fait  mourir  une  infinité  de 
gens  fans  raifon , il  pardonna  aufli  à ce 
Général  fans  aucune  raifon. 

Cléopâtre  réduite  à une  grande  extré- 
mité , par  la  perte  de  cette  armée  , qui 
fut  prefque  toute  taillée  en  pièces  dans  la 
déroute,  ( m ) envoya  demander  du  fe- 
Æours  à Démétrius  Roi  de  Syrie , qui 
avoit  époufé  la  fille  aînée  qu’elle  avoir  eue 
de  Phifometor , & lui  promit  la  Cou- 
ronne d’Egypte  pour  fa  récompenfe.  Dé- 
métrius accepta  fans  balancer  cette  pror 

(il  Iïiod.  Sic.  in  Excirpt.  Valesti  p.  376. 

(m)Just.  XXXViU.ÿ,  &XXXU.  1,  G rtc,  Eusc^i 

4>c\L.p.  6f, 
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pofition  , vint  avec  toutes  fes  troupes  , Ann.  iis, 
& forma  le  fiége  de  Pelufe.  JvEa™  c- 

A peu  près  dans  ce  tems  - là  Hyrcan  iiyrcsnS.- 
(-«)  envoya  une  Ambaflkde  à Rome  re- 
nouveller  le  Traité  fait  avec  Simon  fou 
pere.  Le  Sénat  le  fit  fans  lé  faire  beaucoup 
prier: &, parce  qu’Antiochus  Sidete  avoit 
fait  la  guerre  auxJuifs,nonobftant  leDé- 
cret  des  Romains , & l’Alliance  dont  or> 
vient  de  parler  ; qu’il  leur  avoit  pris  plu- 
fieursVilles  ; les  avoit  rendus  Tributaires 
pourGazara,  pourjoppe,  & quelque» 
autres  Places  qu’il  leur  avoit  cédées  ; & 
qu’il  -les  avoit  fait  confentir  par  force  à 
une  paix  defavantageufe , en  alfiégeant- 
la  Ville  de  Jérufalem  ; fur  ce  que  lesAm- 
bafiadeurs  expoferent  là-deffus  au  Sénat,, 
on  condamna  tout  ce  qui  s’étoit  fait  con- 
tre les  Juifs  de  cette  maniéré  , depuis  la 
Traité  fait  avec  Simon  ; & il  fut  réfolu , 
que  Gazara , Joppe,  & les  autres  Placés 
que  les  Syriens  leur  avoient  enlevées,  ou 
qu’ils  avoient  rendues  tributaires,  contre 
la  teneur  de  ceTraité,  leur  feroient  re- 
ftituées  & exemptées  de  tout  hommage, 
tribut,  ou  autre  fervice.  Onconcludauf- 
fi  que  les  Syriens  les  dédommageroient 
de  toutes  les  pertes  qu’ils  leur  avoient 
caufécs,  contre  ce  que  le  Sénat  avoit  re-  . 
glédans  le  Traité  fait  avec  Simon  : en- 

(p)  JOUPH.  XIII.  17.  - 


B iij  ^ 


Ann.  i»8. 
avant  J.  C. 

J’  K A.  N 

Ky  tua  8. 


Ann.  117. 
avant  J.  C. 
J E À H 
Uyrcaa  y. 
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fin  que  les  Rois  de  Syrie  renonceroient  à 
leur  prétendu  droit  de  faire  marcher  leurs 
troupes  fur  les  terres  des  Juifs.  On  or- 
donna aufli  qu’on  donneroit  aux  Am- 
baffadeurs  une  fomme  d’argent  pour  les 
défrayer  à leur  retour  chez  eux  ; 6c  qu’on- 
les  chargeroit  de  Lettres  de  recomman- 
dation pour  tous  les  Princes  6c  Etats,  par 
©ù  ils  pafferoient,  pour  leur  procurer  un 
pafl'age  libre  6c  honorable  fur  les  terres 
de  leur  domination.  Tout  cela  s’exécuta 
6c  caufa  une  grande  joie  à Hyrcan  6c  à 
toute  la  Nation  des  Juifs. 

Au fîi  envoya- t’il  l’année  fuivante  (0) 
une  autre  Ambafl'ade  pour  en  témoigner 
fa  reconnoiflknce  au  Sénat.  Ce  furent 
Alexandre  fils  dejafon,  Numenius  fils 
d’ Antiochus , 6c  Alexandre  fils  de  Doro- 
thée , qui  furent  chargés  de  cette  com- 
mifiîon.  Le  préfcnt  qu’ils  lui  portoient, 
’étoit  une  coupe  6c  un  bouclier  d’or , qui 
valoient  cinquante  mille  pièces  de  leur 
monnoye.  Il  fe  fit  à cette  'occafion  un 
nouveau  Décret  qui  confirmoit  le  pre- 
mier. Ce  Décret  efl  tout  au  long  dans 
Jofephe , ( Ant'tq.  xiv.  1 6.  ) mais  il  y efl 
tranfpofé.  De  la  maniéré  dont  il  s’y  trou- 
ve aujourd’hui  , il  femble  qu’il  foit  fait 
du  tems  d’Hyrcan  II.  petit-fils  de  celui- 
ci.  Au  lieu  que  la  matière  6c  la  dateprou- 

£«)  Joseph,  Antij.  XIV.  164 
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Vent  vifiblement , que  ce  ne  peut  être  que 
celui  qui  fut  fait  dans  cette  occafion  en 
faveur  d’Hyrcan  1.  Car,  pour  la  matiè- 
re, Jofephe(/>)  remarque, dans  l’endroit 
où  il  le  produit,  qu'il  accordoit  laper- 
miflion  de  rebâtir  les  murailles  de  Jéru- 
falem  que  Pompée  avoit  abatues.  Or 
dans  ce  Décret  il  n’y  en  a pas  un  mot , & 
tout  ce  qu’il  contient  eft  la  confirmation 
ou  le  renouvellement  d’un  Traité  d’ami- 
tié & d’alliance,  qui  a un  rapport  vifible 
au  Traité  fait  avec  Hyrcan  I.  l’année 
d’auparavant.  Pour  ladatec’eft  l’an  neu- 
vième d’Hyrcan , ce  qui  ne  peut  pas  s’en- 
tendre d’Hyrcan  Il.puifque  Jofephedir, 
que  le  Décret,  qui  fut  fait  pour  accorder 
la  permilTion  de  rebâtir  les  murailles  de 
Jérufalem  , fut  accordé  aux  Juifs  par  Ju- 
les Céfar  à Hyrcan  II.  ( q ) après  que  la 
guerre  d’Alexandrie  fut  terminée  , & en 
îeconnoiflânce  du  fecours  que  ce  Prince 
lui  avoit  envoyé  dans  cette  occafion.  Or 
cette  guerre  ne  finit  que  l’an  xlvii.  avant 
Jcfus-Cliri/l,  long-temsapFès  l’année  ix. 
de  cet  Hyrcan  : car  cette  année  xlvii. 
avant  Jefus-Chriftétoit  la  xvii.  d’Hyr- 
can II.  à compter  de  fon  rétabliflement 

( p ) Joseph,  ibid. 

(f)  Joseph.  XVI.  15.  1 fi.  Il  y abeaucoup  d’ap- 

parence que  Jules  Céfar  n’accorda  ceci  qu'à  fonV.Confu- 
lar , & que  c’eft  celui  qui  fe  trouve  porter  cette  date  ai» 
XVII.  Ch,  du  Livre  XIV,  des  Antiquités  de  Jofephe. 
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par  Pompée,  & laxxm.à  commencer 
a la  mort  de  fa  mere.  Outre  cela,  la  Pré- 
face du  Decret , que  Jofephedit  quiper- 
mettoit  de  relever  les  murailles  de  Jéru- 
falem , eft  datée  des  Ides  de  Décembre, 

( c’eft-à-dire  le  ^ 3 . du  mois.  ) Et  cepen- 
dant la  date  du  Décret  même , qui  fuie 
cette  Préface,  eft  du  mois  Syro-Macé- 
donien  Panemus , qui  répond  au  mois  de 
Juillet  : parconféquentce  ne  peut  être  le 
Décret,  dont  il  vient  de  donner  la  Préfa- 
ce. Tout  ceci  mis  enfemble  prouve  clai- 
rement , que  ce  Décret  de  la  neuvième 
année  d’Hyrcan , ne  peut  pas  être  le  Dé- 
cret accordé  à Hyrcan  II.  par  Jules Cé- 
far,  pour  rebâtir  les  murailles  deJéru- 
falem-;  ( r ) qu’il  faut  de  toute  néceffité 
que  ce  foit  celui  qui  fut  fait  pour  Hyrcan 
1.  par  le  Sénat  , cette  année,  où  je  le 
mets  : & ç’a  été  par  mégarde  que  Jofephe 
l’a  placé  ailleurs.  Tout  ceci  eft  encore 
confirmé  d’une  maniéré  qui  ne  fouffre 
point  de  répliqué  , par  ce  qui  fe  trouve 
dans  le  corps  du  Decret  même , que  Nu- 
menius  fils  d’Anriochus , un  des  Ambaf- 
fadeurs  qui l’avoient  obtenu  , étoit  [s)  le 
même  qui  avoit  été  envoyé  par  Jonathan 
dans  une  autte  Ambalfade.  Cela  fe  pou- 
voitfort  bien  l’an  ix.  d’Hyrcan  I.  mais 

(r)  Hjc  Jere  viJc  UssER.ii  Annales  fui  An,  J.  F,  4587, 

(s)  t.  Maccat,  XII,  16, 
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c’eft  une  choie  abfolument  impoflïble  , Ann.  itj. 
qu’il  eût  vécu  jufqu’à  la  fin  de  la  guerre  ^nt  c* 
d’Alexandrie,  qui  n’arriva  que  près  de Hyrcan  y. 
cent  ans  après  la  première  Ambaflade,où 
il  eft  dit  qu’il  avoit  été  employé  par  Jo^- 
nathan.  (r)  Jofeph  Scaliger  remarque 
cette  bévue  de  Jofephe  ; mais  en  la  rele- 
vant , il  en  fait  une  lui-même , pour  le 
moins  auüi  grande  , («)  qui  n’a  pas  échap- 
pé au  Jéfuite  Salien. 

Démétrius  Roi  de  Syrie  ( x ) n’étoit 
gueres  moins  haï  des  Syriens  pour  fa  ty- 
rannie, fes  débauches,  & les  maniérés 
infupportables , que  Phyfcon  l’étoit  des 
Egyptiens.  Quand  ils  le  virent  éloigné  & 
occupé  au  fiége  de  Pelufe , ils  le  fouleve- 
rent.  Ceux  d’Antioche  commencèrent  , 
enfuite  ceux  d’Apamée  ; & plulieurs  au- 
tres Villes  de  Syrie  lui  virent  leur  exein-* 
pie , & fe  joignirent  à eux.Démétriusfut 
obligé  de  jailler  l’Egypte  , pour  réduire  • 
fes  propres  fujets.  (y)  Cléopâtre  , defti— 
tuée  du  fecours  qu’elle  en  avoit  attendu  y 
mit  tous  fes  tréfors  fur  des  vailîèaux , & 
fe  réfugia  auprès  de  Cléopâtre  fa  fillo 
Reine  de  Syrie. 

Cette  Cleopatre  la  fille, avoit  époufe; 
en  premières  noces , Alexandre  Balas,  6s 

(£)  Jn  animaiv.  in  CnTm.  Euseb ïfnb  wttrt.  1971, 

(«)  Sub  an.  bittnii  4OC7.  i 36.  37. 

(x-JJust. XXXIX.  I,  JuSEPH.  jintij.  aIII.  17, 
tri  j uh,  ibid,  • 

BV 


Ann.  117. 
ivant  J.  C‘ 
Jean 
llytxan  9. 


34  Hi'st.  des  Juifs,  &c. 

enl’uitece  Démétrius , du  vivant  de  fon 
pere  Philometor;  mais  Démétrius  ayant 
été  pris  par  les  Parthes , & retenu  pri- 
fonnier,  elle  avoir  ép ou fé  Ton  frere  An- 
tiochus  Sidete  ; & après  fa  mort , elle 
étoit  revenue  à Démétrius  fon  premier 
mari , à fon  retour  de  Parthie  ; & ellete- 
noit  fa  Cour  à Ptolémaïs  quand  fa  mcre 
la  vint  trouver. 

Phyfcon,  dès  que  Cléopâtre  eut  aban- 
donné Alexandrie , y retourna , & rentra 
en  poffefTion  du  Gouvernement: car  après 
la  défaite  de  Marfyas  & la  fuite  de  Cléo- 
pâtre, il  n’y  avoir  plus  perfonne  en  état 
de  l’en  empêcher.  Après  s "être  unpeu  af- 
fermi , pour  fe  venger  de  l’invanon  de 
Démétrius , (z.)  il  appuya  contre  lui  un 
Impofteur  nommé  Alexandre  Zebina. 
C’étoitle  fils  d’un  Fripier  d’Alexandrie; 
il  fe  difoit  fils  d’Alexandre  Balas  ; & il 
prétendoit , endette  qualité , que  la  Cou- 
ronne de  Syrie  lui  appartenoit.  Phyfcon 
lui  prêta  une  armée  pour  s’en  mettre  en 
poflèlTion.  Il  ne  fut  pas  plutôt  en  Syrie', _ 
que , fans  examiner  les  droits  du  Préten- 
dant , on  vint  en  foule  prendre  fon  parti  ; 
parce  qu’on  ne  pouvoir  fouflrir  Démé- 
trius. Ils  ne  fe  mettoient  pas  en  peine  quel 
31  oi  ils  prenoient,  pourvu  qu’ils  fe  défif- 
fent  de  lui. 

(z)  Jvst.  ibid.  Joseph,  Anti%.  XIII,  17,  < 
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A lafin  (4)  une  bataille  en  décida.  El-  Ann.  n«, 
le  fe  donna  auprès  de  Damas , en  Celé-  c* 
Syrie.  Démétriusy  fut  entièrement  dé-Hyc&an», 
fait,  & s’enfuit  à Ptolémaïs  , où  écoit 
Cléopâtre  fa  femme.  Elle,  qui  avoit  tou- 
jours fur  le  cœur  fon  mariage  avec  Rho- 
dogune  chez  les  Parthes , prit  cette  ck> 
canon  de  fe  venger  , & lui  fît  fermer  les 
portes  delà  Ville.  11  fut  obligé  de  s’en- 
fuiràTyr,  où  il  fut  tué.  Après  fa  mort 
Cléopâtre  conferva  une  partie  du  Royau- 
me : Zebina  eut  tout  le  refte  ; & pour  s’y 
affermir  [b)  il  fit  une  alliance  étroite  avec 
H yrcan , qui  profita  en  habile  homme  de\  1 

toutes  ces  divifions , pour  fe  bien  établir, 

& procurer  à fesPeuples  l’affermilTemenc 
de  la  liberté  , &.plulïeurs  avantages  con- 
fidérables  qui  mirent  les  Juifs  fur  un  très- 
bon  pié. 

(c)  Des  cfiains  effroyables  de  faute-  Ann: 
telles  firent  cette  annee  des. ravages  ter.-  j E an 
ribles  en  Afrique.  Elles  broutèrent  tous  H5rtcaau* 
les  fruits  de  la  terre.  Enfuite  ayant  été 
emportées  par  le  vent  dans  la  mer  > leurs 
corps  morts  furent  rapportés  par  les  va- 
gues fur  le  rivage , où  ils  fe  pourrirent  & 

(4)  Justin.  XXXTX.  i.  Joseph.  lnû<\.  XHI.  17.  A*- 
pian,  in  Sfr.  Livu  Epii.  LX.  Poaphyr»  in  Cr.  ÉüjEBr 
Scaug. 

(t)  Joseph,  ibid. 

(t)  Livu  Epit.  LX,  OrosiujV.  il.  JULIUS  Oeîî* 

«i.'-'ïSS  il 
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infe&erent  tellement  l’air , que  celacau- 
fa  la  perte , qui , en  Lybie  , en  Cyrene  , 

& dans  quelques  autres  endroits  de  l’A- 
frique , emporta  plus  de  huit  cents  mille 
âmes. 

avfnTj.  Seleucus , fils  aîné  de  Démétrius  Ni- 
j e a k cator  & de  Cléopâtre  , avoit  environ  20 
Jtca  * ans.  (d)  11  vouloit  regner  ; fa  mere  s’y 
oppofoit  : car  s’étant  emparée  d’une  par- 
tie du  Royaume  , à la  mort  de  fon  mari , 
cette  femme  ambitieufe  vouloit  regner 
elle  -même,  & trouvoit  fort  mauvais  que 
fon  fils  voulut  s’établir  à fon  préjudice; 
Elle  avoit  aurti  lieu  de  craindre  qu’il  ne 
lui  prît  envie  de  venger  la  mort  de  fon 
pere , dont  on  fçavoit  fort  bien  qu’elle 
avoit  été  caufe.  Elle  le  tua  de  fes  propres 
mains,  en  lui  enfonçant  un  poignard  dans 
le  fein.  11  ne  régna  qu’un  an. 

( e ) Antipater,  Clonius,  &Eropus  , 
trois  des  principaux  Officiers  de  Zenina-, 
fe  révoltèrent  contre  lui , & fe  déclarè- 
rent pour  Cléopatre.lls  fe  rendirent  maî- 
tres de  Laodicée , & voulurent  défendre 
la  Place  contre  lui  : mais  il  les  fçut  bien 
ranger.  Ils  fe  fournirent  ; & il  leur  par* 
donna  avec  une  clémence , & une  gran- 
deur d’amefort  extraordinaires  ; car  il 

(ajLivn  Efit.  LX.  Appian-  »»  Sjr.Jvtl.  ibid.  Por*- 
pu  y r . ibid . 

(<)  Dîudor.  Sic.  in  Exccrpt,  Vàlisii  p.  377, 
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ne  leur  fit  aucun  mal.  Ce  Prince  fuppo-  Ann_ 
féavoit  effedivement  le  cœur  fort  bon  , avant  j.  c. 
& avec  cela  des  maniérés  affables  & ci-  Hyrcan  u, 
viles  pour  tous  ceux  qui  avoient  affaire  à 
lui  ; ae  forte  qu’il  fefaifoit  aimer  de  tout 
le  monde,  & même  de  ceux  qui  d’ail- 
leurs déteftoient  l’impoffure  par  laquelle 
il  avoit  ufurpé  la  Couronne. 

Mithridate  Evergete , Roi  de  Pont  , 

(/)  mourut  cette  année.  Il  fut  alfafiiné 
par  fes  propres  gens,  (g)  Son  fils,  qui  lui 
i'uccéda,  ell  le  fameux  Mithridate  Eu- 
pator , qui  difputa  fi  long-tems  aux  Ro- 
mains l’Empire  de  l’Afie,  & qui  foutint 
contr’eux  une  guerre  de  près  de  ( h ) trente 
ans.  Il  n’avoit  que  douze  ans  quand  fon 
pere  mourut;  carl’Hiffoire  (i)  dit  qu’il 
en  a vécu  lxxii.  <Sc  qu’il  en  a régné  lx,- 
II  était  d’une  maifon  qui  avoit  donné 
une  longue  fuite  de  Rois  au  Royaume 
_ de  Pont.  Le  premier  (kj)  fut  un  des  fept 
Princes  qui  tuerent  les  Mages,  * & mi- 

(f)  Just.  XXVII.  1.  Straïo  X.  p.  ^77. 

(g)  Mi  mu,  c.3*.  Strab.X.  &Just.  ibid. 

(h)  Justin  dit  36.  ( au  Livre  XXX  VII.  I.  ) Appiaw 
( in  Mtthrii.  J 41.  Florus  & Eutbope^o.  Mais  Peine  » . 

( VII.  i6.)ne  dit  que  30.  & il  a raifon. 

(i)  Euirop.  VI.  Mumnos  afud  Phot.  ibid. 

Polvb.  V.  p.  540.  L.  Flor.  III.  5.  Diodor.  Si  et 
XIX.  Aur.  Victor,  de  virés  llluflr.  c.  76. 

( * ) Les  Sçavarrts conviennent  que  cette  Monarchie  fut 
fondée  par  A rtabaze , fous  le  régné  de  Darius  fils  d’Hyl- 
tafpe;  mais  quelques-uns  ont  prétendu'que  cet  Artabaze 
étoit  un  des  fept  Seigneurs  Perfans  qui  tuerent  le  Mage» 
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' Xnn.  1*4.  rent  la  Couronne  de  Perfe  fur  la  tête  de 
ITeTn'  C’  Darius  fils  d’Hyftafpe.  Il  obtint  la  Sou- 
ftyrea a 11.  veraineté  du  Pont , & la  tranfmit  à fa  po- 
flerité , qui  en  a joui  pendant  feize  gé- 
nérations. Mithridate  Eupator,  (/)  donc 
il  s’agit , étoit  le  feizieme. 

, t Le  premier  de  ces  Princes  dont  nous 

trouvons  le  nom  **  dans  l’Hifloirc,  eft 
le  Mithridate  (?»)  qui  mourut  l’an  trois 
eents  foixante  5c  trois  avant  Jefus-Chrifl 
& eut  pour  fucceflfeur  Ariobarzane  fort 
fils  , qui  avoit  alors  le  Gouvernement 
de  la  Phrygie  fous  Artaxerxe  Mnemon. 

Smerdis  ; 8c  d'autres  foutiennent  qu’il  étoit  /ils  de  Da- 
rius. On  trouve  dans  Vaillant  ( Athœntrud. 

Tom.  II.  ) de  fortes  raifons  pour  appuyer  ce  dernier  fen— 
liment.  Car  , outre  qu’entre  les  fcpt  l’crfanson  ne  trouve 
point  d’Artabaze  i Polybl,A  rrien,  Florus.Sc Szxt» 
Victor  rapportent  l’origine  des  Rois  de  Pont  à Darius  , 
& on  en  inféré  qu’Artabaze  étoit  fils  de  Darius.  De  plus, 
on  remarque  que  plufîeurs  meubles  précieux  de  Darius  fu- 
rent trouvés  dans  le  tréfor  de  Mithridate.  On  en  con- 
clut qu’ils  ne  peuvent  y être  venus  que  par  la  libéralité 
de  leur  ancien  maître , qui  ne  les  auroit  jamais  donnés 
1 qu’lr  un  fils.  Enfin  , on  montre  qu’Artabaze  doit  être  cet 
Artabazane  , fils  aîné  de  Darius , qui  difputa  la  Perfe  à 
Xerxès,  l’aîné  des  enfants  de  Darius,  nez  depuis  fon  avè- 
nement h la  Couronne  i & qui  fut  fait  Roi  de  Pont , ou 
par  fi.n  pere , ou  par  fon  frere  j pour  le  confolet  de  la 
préférence  donnée  h Xerxês  fur  lui.  Par  conféquent  la 
bynadic  des  Rois  de  Pont  porte  jullement  le  nom  d’^f- 
thoe  nenides  ; puifqu’elle  ddeendoit  de  Darius  , le  feptie- 
ipe  defeendant  d’Achœmene.  ] 

(!)  Appian.’»»  Mithrid. 

(*")  On  trouve  dans  l’Hiftoire  qu’Artabaze  fut  le  pre- 
mier Roi  de  Pont.  Son  fuccefl'^ur  efi  inconnu,  mais  on 
trouve  enfuite  Rhodobate , qui  régna  avant  Mithridaiq 
premier.  Voyez  Vaillant  ibid,  J 
{”>)  DiOûOjt,  Sic,  XV, 
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Hoi  dePerfe.  11  régna  (»)  xxiv.  ans.  Ann.  n4: 

Mithridate  II.  Ton  fils  lui  fuccéda  l’an  c* 

cccxxxvn.  Il  avoir  pris  4’abord  le  parti  Hyr«n  n, 
(e)  d’Eumene  contre  Antigone  ; niais 
quand  il  vit  Eumenetué , il  fie  fournit  au 
vainqueur , & le  fervit  dans  fes  guerres  ; 

6c  comme  il  étoit  fort  brave , 6c  grand 
Capitaine  , il  lui  rendit  des  fervices  fi- 
gnalés.  Malgré  tout  cela,  Antigone , le 
foupçonnant  de  favorifer  fous  main  le 
parti  de  Caflandre  , le  fit  mourir  l’an 
cccii.  Ainfi  il  avoit  régné  xxxv.  ans. 

( p ) Mithridate  1 1 1.  lui  fuccéda.  Il 
avoit  été  long-tems  à la  Cour  d’Antigo- 
ne; 6c  il  y avoir  lié  une  amitié  étroite  avec 
Démétrius  le  fils  du~Roi.  Mais-  Antigo- 
ne ( q ) ayant  eu  un  fonge  , où  , après 
avoir  femé  un  champ  d’or,  qui  avoit  pro- 
duit une  grande  moiflbn  de  ce  métal , il 
avoit  vu  Mithridate  le  moiflonner  tout 
6c  l’emporter  dans  le  Pont  ; il  conclut 
que  ce  fonge  lui  prédifoit  que  Mithrida- 
te  enleveroit  tout  le  fruit  de  fes  viéloires; 

6c  il  réfolut , pour  l’empêcher  , de  fe  dé- 
faire de  lui.  Mithridate,averti  de  fon  défi- 
fein  par  Démétrius  , fe  fauva  dans  la 
Cappadoce,y  forma  une  armée,  ôc  s’em- 

(*)  Diod.  Sic.  XVI. 

(*)  Diod.  Sic.  XIX. 

(J>)  Diod.  Sic.  XX. 

if)  Pi.uz.in  Dtmtr,  Appian, in Mrthrt<f[ 


) by  Google 


40  Hist.  des- Juifs,  &c. 

Ann.  114.  para  de  diverfes  Places  qu’ Antigone  J 
avant  j.  c.  avoit  ; & ayant  fuccédé  à Ton  pere , il 
üyccaniï.  garda  ces  conquêtes  , & les  ajouta  as 
Royaume  de  Pont,  dont,  pour  cette  rai- 
fon,il  efl  regardé  comme  le  Fondateur , 
& il  en  porte  le  titre , en  Grec  , ( r ) Cri - 
fiés.  Il  régna  [s)  trente-fix  ans  dans  le 
Royaume  de  Pont;  & en  mourant  l’an 
cclxvi.  il  laiiTa  la  Coiftonne  à (r)fon  fils 
Ariobarzane.  , 

Mithridate  Eupator,  («)  fut  le  huitiè- 
me après  ce  Mithridate  le  Fondateur, 
Mais  l’Hiftoire  ne  nous  donne  le  nom 
que  de  (.v)  fix.  1 . Mithridate  le  Fonda- 
teur. 2.  Ariobarzane.  3. Mithridate.  4. 
Pharnace.  5. Mithridate  Evergete, & 6. 
Mithridate  Eupator. 

L’Hilîoirene  dit  rien  d’Ariobarzane, 
linon  qu’il  fuccéda  à la  Couronne  après 
la  mort  de  fon  pere.  Mithridate,  qui  le 
fuit,  []/)  époufa  la  fille  de  Seleucus  Cal- 
linicus , Roi  de  Syrie,  & en  eut  une  fille 
nommée  Laodice , (z.)  qu’il  maria  à Am 

(r)  Strab.  XII.  p.  56».  Appian.  in  MthriJ. 

0)  Diod.  Sic.  XX. 

(t)  Memn.  c.  15.  Diodor.  Sic.  ibid. 

(*)  Plut.»»  Dtmttr.  Appian. <»  MitkriJ. 

{x)  C’eft  apparemment  ai'lTi  ce  qui  fait  qu’AppiAN  Ç 
qui  , dans  un  endroit  de  fes  Mithridatiques , dit  que  Mi- 
• thridate  Eupator  ètoit  le  huitième  depuis  Mithridate 
Ctiitcs , dit  dans  un  autre , qu’il  n’-dcoit  que  le  fixieme. 
Voyez  Appian.  176.  & 149, 

(y,  Jvsr.  XXXVIII.  5. 

(atj  Polïb.  V,  p.540, 
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tîochus  le  Grand  , fils  de  Callinicus  ; & Ann.  n* 
voilà  tout  * ce  qui  efl  dit  de  lui.  * avta™  c* 
Pharnace  (a)  s’empara  de  la  Ville  deHyrcanx», 
Sinope  & l’ajouta  à les  Etats , l’an  cent 
quatre-vingt-trois,  [b ) Il  eut  guerre  avec 
Eumene,Roî  de  Pergame,  l’an  clxxxi r. 

Il  [c ) fit  une  irruption  dans  la  Galatie  en . 
clxxxi.  Ces  allions  l’ont  rendu aflez cé- 
lébré, mais  il  l’eft  plus  encore  par  fes  cri- 
mes , (</)  qui  l’ont  fait  palier  pour  un  des 
plus  méchants  Princes  , qui  aient  jamais 
porté  la  Couronne. 

Mithridate  Evergete  vient  après  lui 
dans  cette  lifte.  Il  étoit  fils  de  Pharnace,  • 

& petit-fils  de  Mithridate  à qui  Pharnace 
avoir  fuccédé  immédiatement.  Car  lèlon 
Juftin  (c)  ce  Mithridate  étoit  bifayeul  de 
Mithridate  Eupator,  & ainfi  il  faut  que 

(*)  Polybe  remarque  [ Lib.  VIII.  p. 734.  ] que  ce  Mi- 
thridatc  eut  une  autre  fille  , nommée  atfli  Laodice  , qui 
fut  mariée  avec  Achéus,dont  on  a ci-devant  parlé.  Le 
même  Hil'orien  [ in  Exc.  V allsii.  es  lib.  VIII.  p.  ly.  ] 
parle  encore  d’un  Mithridate  , fils  d’une  faur  d’Antio- 
chus  le  Grand  , qui  devoir  être  fils  du  Roi  Mithridate  , 
dont  on  parle  ici,  &qui  fans  doute  lui  fuccéda.  Cela  cft 
confirmé  par  Vaillant  [ yicbœminid . br.ftrium  T.  H.  ] 
qui  dit  pofitivement  qu’il  y eut  deuxMithridatcs,pcre& 
fils , entre  Mithridate  le  1 ond.iteur  & Pharnace.  Ce  Mi-, 
thridate  le  fils  doit  être  un  des  deux  Rois  de  Pont  qui 
manquent  pour  remplir  le  nombre  de  huit  depuis  Mithri- 
date le  Fondateur  jufqu’h  Mithridate  Fupator;  & il  doit 
être  placé  entre  Mithridate  troifiemc  Roi  de  l’ont  & 

Pharnace  qu’on  nomme  ici  le  quatrième.  ] 

(«1  Strabo.  XII.  p.  545.  546. 

(t)  Livres  XL.  c.  10.  Polyb.  Lcg.  LI.  LIII.  LIX.- 

(c)  Polyb.  Lcg.  LV. 

(d)  l’o  y b.  in  Excirpt  ValESIJ.  p.  130, 

(ej  XXXVIII.  5, 


[Ann.  114 
avant  J.  C. 
Jean 
tfyrcan  n. 
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Pharnace  foit  fon  fils , Mithridate  Evef- 
gete  Ton  petit-fils,  & Mithridate  Eupa- 
tor  Ton  arriere-pedt-fils.  La  première 
fois  qu’on  voit  paroître  fur  la  fcene  ce 
Mithridate  Evergete,efl l’an  cxlix.  qu’il 
(/  ) prêta  quelques  vaifleaux  aux  Ro- 
mains dans  la  troifieme  guerre  Punique. 
31  leur  envoya  aufii  du  fecours  dans  celle 
qu’ils  eurent  ($)  contre  Ariflonicus  ; & 
pour  récompenfe,  (&g)ils  lui  donnèrent, 
a la  fin  de  la  guerre, laProvince  de  la  gran- 
de Phrygie. 

Le  dernier  des  Rois  de  cette  race  efl 
* Mithridate  Eupator , le  Prince  dont  il 
s’agit  ici.  Comme  il  a été  le  Prince  de  ce1 
tems-là  qui  a fait  la  plus  grande  figure 
dans  le  monde , j’efpere  qu’on  ne  trouve- 
ra pas  mauvais  que  j’aie  dit  un  mot  de  fa 
maifon.  C’efl  une  chofe  fort  remarqua- 
ble , (h)  qu’à  fa  naifi'ance,  il  parut  une 
grande  Comete,  qui  fut  vue  lxx.  jours 
*ie  fuite  ; & une  autre  , qui  dura  aulîî 


(f)  Appian.  in  Mithrii. 

(^)Just.  XJtXVTI.  1.  Futr.IV. 

[gg]JvsT.  ibid.&XXXVJI.  5.  Appian.  in  MitkrU.  . 
(*J  II  cft  vrai  q«e  le  Royaume  de  Pont  fut  éteint  en  fo 
yverfonne  , après  avoir  fiibfiilé  416  ans  , jufqu’à  1 an  de 
Rome694.  Cependant  il  fe  releva  dans  la  fuite  pat  la  fa-' 
■veur  de  Març  Antoine , qui  le  rendit  à Darius,  fils  de 
Pharnace  & petit  fils  de  Mithridate  Eupator.  Ce  Royau- 
me retomba  denouveau  fous  le  pouvoir  des  Romains  , 
après  la  mort  de  Mithridate  fils  & fucceffeur  de  Darius. 
Vovca  Vaillant  , Achctmemi,  imperium ,Tom.  II. 

(h)  Justin,  XXXVII.  », 
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Xxx.  jours,  quond  il  parvint  à la  Cou-  Ann.  i*£ 
ronne.  La  queue  de  l’une  & de  l’autre  avant  J-  c* 
occupoit  bien  un  quart  de  l’hémifphere.  Hytemni 
CesCometes  fembloient  préfager  que  ce  7 
Prince  ferait  un  grand  incendiaire,  com- 
me il  le  fut  en  effet.  Il  commença  fon  ré- 
gné (t)  en  faifant  mourir  fa  mere  & fon 
frere  : & la  fuite  ne  répondit  que  trop  à 
ce  commencement.  Il  avoit  des  qualités 
fort  extraordinaires , & une  grande  ca- 
pacité ; mais  il  ne  s’en  fervit  que  pour 
faire  du  mal  au  genre  humain , & fut  la  • 
caufe  de  la  mort  de  plufieurs  milliers 
d’hommes. 

Cléopâtre , après  avoir  tué  fon  fils  ai- 
ne , ae  la  maniéré  dont  je  1 ai  rapporte , 1 e a n 
trouva  à propos  de  faire  un  Roi  titu-  Hyrcm1*' 
laire  , fous  qui  elle  pût  cacher  l’auto- 
rité qn’elle  vouloit  fe  conferver  toute 
entière.  Elle  fit  revenir  Antiochus  , fon 
autre  fils , d’ Athènes  où  elle  l’avoit  en- 
voyé pour  fon  éducation  ; & le  (i^)  fie 
déclarer  Roi  dès  qu’il  fut  arrivé.  Mais 
ce  n’étoit  qu’un  vain  titre  ; car  elle  ne  lui 
donnoit  aucune  part  aux  affaires  ; & 
comme  ce  Prince  étoit  fort  jeune, n’ayant 
pas  (/)  plus  de  vingt  ans , il  la  laiflà  faire 

inExc.  Photiic.Jï. 

(Â)Just.  XXXIX.  1.  Appian.  in  Sjr. 

(l)Sonpere  Démétrius  époufa  Cléopâtre  l’an  14A.& 

Seleucus  fut  le  premier  fils  qu’elle  eut  de  ce  mariage. Par 
conféquent  Grvpus  , qui  étoit  le  cadet  j ne  pouvoitavoif 
<jue  vingt  ans  t out  au  plus, 
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allez  patiemment  pendant  quelque  tems. 
Pour  le  diftinguer  de  l’autre  Antiochus  , 
on  lui  donne  ordinairement  le  furnom  de 
(m)  Grypus  qui  elt  pris  de  Ton  (»)  grand 
nez.  Jolephe  (o)  l’appelle  Philometor,mais 
ce  Prince  , dans  fes  médailles , prenoit  le 
titre  d 'Epiphane. 

Ann.  m.  Zebina  s’étant  bien  établi  , après  la 
j'ea'n  C*  niortde Démétrius Nicator , dans lapof- 
iiy:caai4.  felfion  d’une  partie  de  l’Empire  deSyriej 
Phyfcon,qui  le  regardoit  comme  fa  créa- 
ture, prétendoit  qu’il  lui  en  fît  homma- 
ge. ( p ) Zebina  ne  l’entendoit  pas  ainfi  , 
& n’en  voulut  rien  faire.  Phyfcon  réfo- 
lut  dé  l’abatre  comme  il  l’avoit  élevé  ; 6c 
s étant  accommodé  avec  la  niece  Cléo- 
pâtre , il  donna  fa  fille  Triphene  à Gry— 
pus , 6c  lui  envoya  une  armée  avec  la- 
quélle  elle  défit  Zebina , 6c  l’obligea  à fe 
retirera  Antioche,  où  s’étant  avifé,pour 
fournir  aux  frais  de  la  guerre,  (<7)  de  pil- 
ler le  Temple  de  J upiter  , il  fut  décou- 
vert. Les  habitants  fe  foulevercnt , 6c  la 
chafferent  de  la  Ville.  Il  fut  encore  quel- 
ques tems  errant  de  lieu  en  lieu  à la  cam- 
pagne ; mais  à la  fin  on  le  prit , 6c  on  la 
fit  mourir. 

(m)  Just.  XXXIX.  I. 

(*  rçuraf,  en, Grec  lignifie  un  homme  quia  un  nez 
aquilin.- 

XII.  10. 

( p ) JUSTIN.  XXXIX.  *. 

iïJ  J LST>  XXXIX.  1.  Dïon.  S;c.  in  Exe.  png,  378. . 
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Sous  leConfulat  de  L.  Opimius&  de  Ann.  i**4 

Q.  Fabius  Maximus , les  différentes  fai-  avanc  J-  c* 
fôns  furent  (r)  fi  favorables  aux  biens  de  Hyr«n 
la  terre  , que  l’on  n’avoit  jamais  vu  les 
fruits  fi  beaux  & fi  bons  ; fur  tout  les  vins, 
qui  furent  fi  excellents  & fi  forts , qu’on 
en  garda  jufqu’à  deux  cents  ans.  C’efl  le 
fameux  vin  dont  les  Poètes  parlent  tant , 
fous  le  titre  de  vin  Opimien  , qui  lui  ve- 
noit  du  premier  de  ces  Confuls. 

Après  la  défaite  & la  mort  de  Zebina,  Ann.  no; 
Antiochus  Grypus , fe  fentant  affez  âgé,  -avan^  J-  c« 
voulut  commencer  à gouverner  par  lui-  nyrqw  is, 
même.  L’ambitieufe  Cléopâtre  , qui 
voyoit  par-là  diminuer  fon  pouvoir , & 
éclipfer  fa  grandeur  , ne  put  le  fouffrir. 

Pour  fe  rendre  de  nouveau  maîtreffe  ab- 
folue  de  tout  le  Gouvernement  de  la  Sy- 
rie , elle  réfolut  de  faire  (J)  à Grypus  ce 
qu’elle  avoit  déjà  fait  à fon  frere  Seleu-  t< 
cus,&  de  donner  la  Couronne  à un  autre 
fis  qu’elle  avoit  eu  d’ Antiochus  Sidete  , 
fous  qui , parce  qu’il  étoit  en  bas  âge , 
elle  efpéroit  avoir  encore  long-tems  l’au- 
torité Royale  entre  les  mains,  & pren-  ' 
dre  des  mefures  juffes  pour  s’y  établir  fi 
bien , quelle  lui  refteroit  toute  fa  vie. 

Cette  méchante  femme  prépara  pour  cet 
effet  une  coupe  empoifonnéc,  qu’elle  pré- 

. (r)Pun.  XIV.  4.  &14. 

<x)Ju$ru<.  XXXIX.  i.A.tSU.a,ipSjr,  , 


) 
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Ann.  no.  (enta  à Grypus , comme  il  rentroit  aflêz 
avant  j.  c.  échauffé  de  quelque  exercice  qu’il  venoit 
Myrcan  17.  de  faire.  Mais  ce  Prince  ayant  été  infor- 
mé du  deffein  de  fa  mere  , il  l’obligea  2 
la  boire  elle- même  : le  poifon  fit  fon  effet, 
& délivra  la  Syrie  de  ce  monftre , qui  , 
par  fes  crimes  inouis , avoit  été  fi  long- 
tems  le  fléau  de  cet  État.  Elle  avoit  été 
(r  ) femme  de  trois  Rois  de  Syrie  , & el- 
le fut  mere  de  quatre.  Elle  avoit  caufé  la 
-v  mort  de  deux  de  fes  maris  ; & pour  fes 
enfants , elle  en  tua  un  de  fa  propre  main, 
& vouloit  fe  défaire  auflideGrypus  par  le 
poifon  qu’il  lui  fit  avaler  à elle-même. Ce 
Prince , après  cela , mit  bon  ordre  à fes 
affaires,  & régna  plufieurs  années  en  paix 
& en  tranquillité,  jufqu’à  ce  que  fonfre- 
re  Antiochus  de  Cyzique  lui  fufcita  les 
troubles  dont  on  parlera  dans  la  fuite. 

Ann.  117.  Ptolomée  Phyfcon,  lu)  Roi  d’Egy- 
j K a m pte , apres  avoir  régné  depuis  la  mort  de 
Hyrcams»  fon  frere  Philometor  , mourut  enfin  à 
Alexandrie , & termina  une  vie  crimi- 
nelle , & un  régné  des  plus  tyranniques. 
' Sa  méchanceté  & fa  tyrannie  pafl'ent  de 

(t)Lcs  trois  Rois  de  Syrie  qu’elle  eut  pour  maris , fu- 
v . rent , Alexandre  BaUs  , Déméttius  Nicntor&  Antiochus 

Sidcte.  Ses  quatre  fils  font , Antiochus  , d’Alexandre 
Balas , Scleucus,&  Antiochus Grvpus  , dcDémétrius, 
& Antiochus  de  Cyzique  , d’Antiochus  Sidete. 

(h)  Porpii.  in  Or.  Euseb.  Scal.  Ptolom.  jiflron.  in 
C*nm,  Epiph.-*  IW.  & Menf.  Hie K.mDnn,  IX. 
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beaucoup  celles  de  tous  ceux  qui  avoient  Ann.  «7; 
régné  avant  lui  dans  çe  pays-là.  On  n’en  c< 

a vu  que  trop  de  preuves  dans  cette  Hi-  Hyrcan  iy( 
itoire. 

Il  lailîà  trois  fils.  Le  premier , nom- 
mé Apion,  étoit  ( x ) un  fils  naturel, qu’il 
avoit  eu  d’une  concubine.  Les  deux  au- 
tres étoient  légitimes  : (y)  il  les  eut  de 
Cléopâtre  fa  niece  , qu’il  époufa  après 
avoir  répudié  fa  mere.  L’aîné  s’appelloit 
(i.)  Lathyrus , & l’autre  (a)  Alexandre. 

Il  laifla  (i)par  fonTeftament  le  Royau- 
me de  Cyrene  à Apion,  & celui  d’Egy- 
pte à fa  veuve  Cléopâtre , Sc  à celui  de 
les  deux  fils  quelle  choifiroit  elle-même. 

Elle , croyant  qu’ Alexandre  feroit  le  plus 
complaifant,  ( c ) fe  déterminoit  à le  pren- 
dre ; mais  le  Peuple  ne  voulut  pas  fouf- 
frir  qu’on  fit  perdre  à l’autre  fon  droit 
d’aînelîe  y & l’obligea  à le  faire  revenir 
■de  Cypre,  où  elle  l’avoit  fait  reléguer  par 
fon  pere  , & à l’aflocier  avec  elle  à la 
Couronne.  Mais  avant  qu’on  l’inaugu- 
rât félon  la  coutume  à Memphis  ( d ) elle 

(x)  JuST.  XXXIX.  5.  Appian  »»  Mithrid.  infini. 

(jr)  Ji  st.  ibid. 

(2)  Tnoous  Pomp.  in  Trole^a  39.  & 40.  Joseph.  Autiçi 
XIII.  18.  Clum.  Aiex.  Strom.l.  Sirab.  XVII,p.7ÿ5. 

P11n.II.  67. & VI.  JO, 

(*)  Porph.  ibid.JuST.  XXXIX.  4. 

(b)  Just.  ibid.  j. 

[c]  Paus.  in  Att.  JuST.ibid, 

(Jj  Ju}i,  ibkl.  j. 


Ann.  U91 
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Hytcan 


Ann.  114. 
avant  J.  C» 

Jean 

Hyrcaa  ta. 
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l’obligea  à répudier  Cléopâtre  fa  fœur 
aînée , qu’il  aimoit  beaucoup  ; & à pren- 
dre Selené , fa  cadete  , pour  laquelle  il 
n’avoit  nulle  inclinàtion.  A fon  Couron- 
nement il  prit  le  titre  ( e ) de  Soter.  Athe- 
née  (/)  <5c  Paulanias  (^)  lui  donnent  celui 
de  Philometor  ; mais  Lathyrus  eft  celui 
par  lequel  la  plupart  des  Hiftoriens  le  di- 
ftinguent.  Cependant  comme  ce  n’étoic 
qu’une  efpece  de(A)fobriquet , onn’ofoit 
le  lui  donner  férieufement  de  fon  tems. 

, Antiochus  Grypus  fe  préparoit  à faire 
la  guerre  aux  Juits  , (i)  lorfqu’il  lui  tom- 
ba fur  les  bras  une  guerre  domeftique 
qui  lui  fut  fufcitée  par  Antiochus  deCy- 
zique  fon  frere  de  mere.  Il  étoit  fils  de 
Cléopâtre  iSc  d’Antiochus  Sidete  , & né 
pendant  que  Démétrius  étoit  prifonnier 
chez  les  Parthes.  Quand  Démétrius  re- 
vint & rentra  en  poffeflion  de  fes  Etats  , 
après  la  mort  d’Antiochus  Sidete  , fa 

(<)Porpii.  ibid.  Pioiom.  in  Cantnt.  Euseb.  in  Chrtn, 
Epipii.  dePend.ér  Mcnf.  Hierom.  in  Dan,  IX, 

( f)  Athen.  VI.  p.  15», 

l£)  tn  Atticis. 

{b)  Ai têuftf  fignifie  une  efpcee  de  pois  cbicbe , qu’on 
appelle  en  Latin  Cieer  , d‘où  e(t  venu  le  furnom  de  la  Fa- 
mille de  Cicéron  , h caufe  d’une  excrefcence  de  chairque 
quelqu'un  de  fes  ancêtres  avoir  eue  aa  nez,  qui  rclTem- 
bloit  à un  de  nos  pois.  Mais  pour Lathyrns  on  ne  dit  point 
pourquoi  on  lui  donna  cc  fobriquet.  Il  Jaloit  qu’il  eut 
quelque  marque  bien  vifible  de  cette  efpece  , au  Vifage 
apparemment , où  cela  choque  davantage. 

CO  Joseph.  Antiq . XIII,  17.  Appian.  in  Syrinc.  Just, 
XXXIX.  a.PORPH,  in  Gr.  Eus,  Scai.  p.  61, 
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«îere,  pour  le  mettre  en  fureté,  l’avoit 
•envoyé  à Cyzique, Ville  fituée  fur  laPro- 
pontide  dans  la  Myfie  Mineure , où  il  fut 
•élevé  par  les  foins  d’un  fidele  Eunuque 
■nommé  Craterus , à qui  elle  l’avoit  con- 
•fié.  De  là  vient  le  furnomde  Cyzicenien 
•qu’on  lui  donne.  Grypus , à qui  il  don- 
. noit  de  l’ombrage , voulut  le  faire  èm- 

Î)oi Tonner.  .On  découvrit  fon  deiïèin  §' 
e Cyzicenien,  pour  fe  défendre,  fut  con- 
traint de  prendre  les  armes,  & de  tâcher 
à faire  valoir  les  prétentions  qu’il  avoit. à 
la  Couronne.de  Sycie.  C’eft  ce  qui  arrive 
fort  fouvent  aux  Princes  qui  fe  trouvent 
obligés.de  regner  ou  de  mourir.  On  ne 
.leur  laiflè  point  de  milieu. 

Cléopâtre  .,  que  Lathyrus  avoit  été 
contraint  de  répudier , fe  voyant  libre  , 
(k.)  fe  donna  au  Cyzicenien.  Elle  lui  ap- 
porta en.  dot  une  armée  qu’elle  avoit  en 
* Cypre,  & la  lui  mena  en  Syrie , pour 
.s’en  iervir  contre  fon  concurrent , les 
forces  fe  trouvant  par  - là  à peu  près 
égales,  les  deux  freres  en  vinrent  à une 
bataille  , où  le  Cyzicenien  ayant  eu 

(t'TusTiN.  ibid. 

(*)  [ On  trouve  dans  les  dernieres  éditions  de  Justw 
•les  paroles  fui  vantes  . extreitmm  Grypi  follicitatnrr\  , vdrt 
dotait  <n , ad  màritnw  dedneit.  D'où  il  p.iroît  que  Cléopâtre 
ayant- réufli  k débaucher  l’armée  de  Grypus  , la  conduifit 
à fon  mari.  Dans  plufieurs  éditions  on  lit  Cypri  au  liqu 
de  Grypii  8c  en  fuivant  cette  leçon , notre  Auteur  a cru, 
•que  Cléopâtre  avoit  une  armée  en  Cypre.  ] 

Tome  y.  C 
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Ann.  uj.  le  malheur  d’être  défait,  il  fe  retirai 
C‘  Antioche,  11  y lai  1 fa  fa  femme  qu’il  y 
^■tcan  *3.  crut  en  fûreté , & s’en  alla  lever  de  nou- 
velles troupes  , pour  rétablir  fon  armée. 
Mais  Grypus  alla  aufîi-tôt  afliéger  la 
Ville;  & la  prit.  Tryphene  fa  femme  lui 
demanda  inftamment  de  lui  mettre  Cléo- 
pâtre fa  prifonniere  entre  les  mains. 
Quoique  fa  fœur  de  pere  & de  mere, 
elle  étoit  fi  enragée  de  ce*  qu’elle  avoit 
vépoufé  leur  ennemi,  & lui  avoit  donné 
une  armée  contr’eux , qu’elle  vouloit  lui 
dter  la  vie.  Cléopâtre  s’étoit  mife  fous  la 
protection  d’un  Sanêtuaire  regardé.com- 
me  inviolable  ; c’étoit  un  des  Temples 
d’Antioche.  Grypus  ne  vouloit  pas  avoir 
pour  fa  femme  unecomplaifance  dont  il 
yoyoit  bien  les  funeftes  conféquences 
dans  la  rage  quilapofledoit.  Il  lui  allé- 
gua la  fainteté  de  l’Afyle  oiv  fa  fœur 
étoit,  lui  repréfenta  que  fa  mort  n’avan- 
ceroit  pas  leurs  affaires , & ne  feroit  au- 
cun  tort  au  Cyzicenien  ; qu’il  n’en  feroit 
pas  plus  fort,  quand  on  laiflèroit  la  vie  à 
femme  : que  dans  toutes  les  guerres  do- 
meltiques  ou  étrangères , où  fes  Ancê- 
tres s’étoient  trouvés  engagés , il  ne  s’é- 
toit jamais  pratiqué,  qu’après  la  viétoire 
on  eût  ufé  de  cruauté  envers  les  femmes  j 
fur  tout  envers  une  fi  proche  parente  ; 
que  Cléopâtre  étoit  fa  fœur  à glle^  ôç 
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{/)  fa  proche  parente  à lui  : & qu’ainli  il  Ann.  nj 
la  prioit  de  ne  lui  en  plus  parler  , puif-  avant  j.  c. 
qu’il  ne  pouvoir  pas  y confenti#.  Try-  Hyrcan  ij,- 
phene , bien  loin  de  fe  rendre  à Tes  rai- 
fons,  ne  fongea  qu’aux  moyens  de  faire 
à fa  ioeur  ce  que  la  cruauté  lui  infpiroit. 

Elle  augmenta  fa  rage  par  la  jaloufie , en 
allant  fe  mettre  en  tête , que  ce  n ’étoic  . 
pas  par  pitié , mais  par  amour , que  l'on 
mari  prenoit  ainfi  le  parti  de  cette  pau- 
vre Princeflê.  Dans  le  fort  de  la  rage  & 
de  la  jaloufie  qui  la  pofiedoient , elle  en- 
voya des  foldats  dans  le  Temple,  qui  la 
malfacrerent  par  fon  ordre  , pendant 
qu’elle  embraiïôit  la  flatue  du  Dieu  mê- 
me , fous  la  protection  de  qui  elle  s’étoit 
mife.  Quelle  rage  ! Jufqu’ou  va  l’em- 
portemement  & la  fureur  entre  parents 
proches , quand  la  mefintelligence  s’y 
met  ! Il  femble  que  plus  la  parenté  eft 
grande  , & plus  lafureur  l’eft  aulfi.  C’eft 
ce  qui  fe  voit  tous  les  jours  dans  le  mon- 
de. Et  malheureufement,  c’efl  ce  qui  ne 
fe  voit  que  trop  aufîî  dans  la  Religion  ! ’ 

La  haine  entre  les  gens  de  deux  Reli- 
gion tout  à fait  différentes , n’approche 
pas  de  celle  qui  ell  entre  ceux  de  deux 
SeCtes  d’une  même  Religion  , qui  ne 
différent  fouvent  que  dans  des  articles 

(/.)SonperePhyfconétoit  oncle  de  Cléopâtre  mcrede 
Srypus, 

Cli 
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Aiv'-.jïî-  de  très-petite  conféquence. 
j e^a  C*  Cependant  Cléopâtre , la  mere  com.- 
Hjrcaniî.  mune  4e  fes  deux  fœurs  , ne  paroiffoit 
touchée  ni  du  fort  de  l’une , ni  du  crime 
■de  l’autre.  Son  cœur,  qui  n’éto|tfufcep- 
tible  que  d’ambition  , étpit  fi.  occupé  au 
4eiir  de  regner , quelle  ne  fongeoit qu’- 
aux moyens  de  te  foutenir  en  Egypte,  $c 
d’y  retenir  entre  fes  mains  l’autorité  ab- 
folue  pour  toute  fa  vie.  Pour  fe  mieux 
affermir  , elle  (im)  donna  le  Royaume  de 
Cy  pre  à Alexandre  fon  cadet , afin  de  ti- 
rer de  lui  l’affi fiance  dont  elle  auroit  be- 
foin , fi  jamais  Lathyrus  vouloit  lui  dif- 
,puter  l’autorité  quelle  avoit  réfolu  de 
garder. 

Ann.  U».  La  mort  de  Çléopatre  en  Syrie  ae 
J’ c*  demeura  pas  long-tems  impunie.  ( n ) Le 
Jk*k.cah.  *4..Cyzicenien  revint  à la. tête  d’une  nou- 
velle armée  livrer  une  fécondé  bataille. à 
fon  frere.,  le  défit,  prit  Trypfiene , en  la 
.pourfuivant , & la  facrifia  aux  mânes  de 
4a  femme  qu’elle  avoitafi'aflinée.  Il  lui  fit 
fouffrir  des  tourments  que  fa  cruauté  en- 
vers fa  foeur  avoit  bien  mérités. 

Grypus  fut  obligé  d’abandopner  la 
Syrie  au  vainqueur.  Il  fe  (o)  retira  à Af- 
pendus  en  Pamphylie  , ce, qui  lui  fait 

(w)  Pausav.  in  v4tt.  PoRPHÿR.  inGr.  Eus.  Scalis* 

(»)  Justin.  XXXIX  .J. 

f4)  PojiïHïR.  i»  Gr.  Eus.ScAL.p.  ûj. 
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efonner  quelquefois  dans  i’HiÆoire  le  Ann.  m, 
nom  del’ Afpendien.  Mais’ un  an  après  ^a^J- c- 
( p ) il  revint  en  Syrie  & h regagna.  Les  Hyrcaa  a y.  ' 
deux  freres  partagèrent  enfuite  cet  Em- 

Î lire  entre  eux.  LeCyzicenien  eut  la  Cé- 
é-Syrie  & la  Phénicie,  & fit  fa  réfiden- 
ce  à Damas.  Grypus  eut  tout  le  refte,  & 
demeura  à Antioche.  Tous  deux  ( q ) 
donnoient  également  dans  le  luxe  <Sc 
dans  plufieurs  autres  excès.  Les  Rois  de 
Syrie,  qui  les  fuivirent,  eurent  prefque 
tous  le  même  défaut.  Ce  fut  ce  luxe  & 
ces  divifions,  qui  leur  firent  perdre  l’Em- 
pire : auffi  en  étoient-ils  bien  indignes.  Ann.  n©. 

Pendant  que  ces  deux  freres  confu- 
moient  leurs  forces  l’un  contre  l’autre , Hyrcan  zô. 
ou  s’endormoient  dans  la  mollefTe  après 
la  paix,  Jean  Hyrcan  (r)  augmentoit fes 
richefifes  & fon  pouvoir  : & voyant  qu’il 
n’y  avoit  rien  à craindre  de  leur  part , il 
entreprit  de  réduire  la  Ville  de  Samarie. 

11  envoya  (r)  Ariflobule  & Antigone, 
deux  de  fes  fils , en  former  le  fiége.  Les 
Samaritains  demandèrent  du  fecours  au 
Cyzicenien  Roi  de  Damas.il  y vint  à la 
tête  d’une  armée  : les  deux  freres  forti- 
xent  de  leurs  lignes  : il  y eut  une  bataille, 

{f)  Idem  ibid. 

(î'  Diod.  Sic.  in  Ext.  Vaiesii  p.  385.  Athen.  V.  p. 

• 10.  & Xll.p.  540. 

(r)  Joseph.  Jntiq.  XIII.  17. 

(*J  Joseph,  ibid.  x 8. 
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où  Antiochus  fut  batu  & pourfuivijuP 
qu’à  Scythopolis  ; & il  eut  beaucoup  de 
peine  à fe  fauver. 

Ann.  109.  Les  deux  freres,  (»)  après  cette  vic- 
jv£a J’ c'  toire  retournèrent  au  fiége , & preflerene 
Hyrcan 27.  la  Ville  fi  vivement  quelle  fut  obligée 
une  fécondé  fois  d’envoyer  folliciter  le 
Cyzieenien  de  venir  encore  à leur  fe- 
cours.  Mais  il  n’avoit  pas  affez  de  Trou- 
pes pour  entreprendre  de  faire  lever  le 
fiége.  On  en  demanda  à Lathyrus  Roi 
d’ Égypte  y qui  accorda  fix  mille  hom- 
mes , contre  l’avis  de  fa  mere  Cléopâtre. 
Comme  elle  avoit  deux  Juifs  pour  fa- 
voris , pour  Minières  , & pour  Gé- 
néraux , Chelcias  & Ananias , tous  deux 
fils  d’Onias  qui  avoit  bâti  le  Temple 
d’Egypte  ; ces  deux  Minières  , qui  Ta 
gouvernoient  entièrement , la  portoienc 
à favorifer  leur  Nation  ; & par  égard 
pour  eux  , elle  ne  vouloit  rien  faire  qui 
pût  être  préjudiciable  aux  Juifs,  j Peu 
s’en  falut  qu’elle  ne  dépofât  Lathyrus  , 
pour  avoir  fait  ceci  fans  fon  confente- 
ment. 

Quand  les  troupes  auxiliaires  Egyp- 
tiennes furent  arrivées  , le  Cyzieenien 
les  joignit  avec  les  fiennes  ; mais  avec 
tout  cela  il  n’ofa  venir  attaquer  l’armée 
qui  formoic  le  fiége  ; & il  fe  contenta  , 

(«J  Joseph,  ibid. 
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par  fes  courfes  & par  des  détachements,  Ann.  10# 
, de  faire  le  dégât  dans  le  pays , pour  faire  J‘  c* 
divërfion  & engager  l’ennemi  à lever  le  Hyrcan 
fiége , afin  d’aller  défendre  fon  propre 
pays.Maisvoyantquel’arméeennemiene 
faifoit  aucun  mouvement , & que  la  fien- 
ne  étoitfort  diminuée  par  la  défaite  de 
quelques  partis  , par  la  défertion  , Sc 
par  d’autres  accidents  ; il  crut  que  c’étoic 
trop  expofer  fa  perfonne  que  de  demeu- 
rer avec  une  armée  fi  affaiblie  , & il  fe 
retira  à Tripoli.  Il  laifla  le  commande- 
ment à deux  de  fes  meilleurs  Généraux 
Callimandre  &Epicrate.  Le  premier  fe 
fit  tuer  dans  une  entreprife  téméraire  , 
où  tout  le  parti  qu’il  avoit  amené  périt 
auffi-bien  que  lui.  Epicrate,  voyant  qu’il 
n’y  avoit  plus  rien  à faire,  ne  fongea  qu’à 
tirer,  pour  fes  intérêts  particuliers,  le 
meilleur  parti  qu’il  put  de  l’état  où  il  fe 
trouvoit.  Il  traita  fécretement  avec  Hyr- 
can; &,  pour  une  fomme  d’argent  qu’il 
lui  donna  , il  lui  livra  Scythopolis  & 
toutes  les  autres  Places  que  les  Syriens 
avoient  dans  le  pays.  Ainfi  ce  miférable 
tfahit  lâchement  les  intérêts  defon  mai-, 
tre  pour  de  l’argent.  - . 

Samarie,  deftituée  de  toute  efpérance 
de  fecours,  fe  vit  contrainte , après  avoir 
foutenu  un  fiége  d’un  an  , de  fe  rendre 
enfin  à Hyrcan.  Il  la  fit  d’abord  démolir, 

Ciiij 
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Les  murailles  de  la  Ville,  les  maifonr 
des  particuliers , tout  fut  abatu  , & razé* 
jufqu’aux  fondements  : & pour  empê- 
cher qu’elle  ne  fût  jamais  rebâtie,  il  fit 
faire  en  tout  fens,  dans  la1  nouvelle  efpla- 
nade  de  laVille  razée,des  foflés  larges  & 
profonds,  («)  où  il  fit  entrer  l’eau.  Ad 
refie  ce  que  fit  H y rean  dans  cette  occa- 
sion ne  fut  pas  un  eft'ct  de  la  haine  des 
Juifs  contre  les  Samaritains  : ceux  qui  lé 
croient  fe  trompent.  11  n’y  avoitalorsa 
Samarie  aucun  de  ces  Sectaires  fi-  haï* 
des  Juifs.  Les  habitants  d’alors  étoient 
fous  Syro- Macédoniens,  & Païens.  Les 
Anciens  Samaritains  , dont  laSeélete- 
noit  qu’il  faloit  adorer  Dieu  fur  le  mone 
Garizim  , en  avoient  été  c ha  fies  il  y 
avoit  long-tems  par  Alexandre , en  pu- 
nition d’avoir  brûlé  dans  une  fédition 
Andromaque  à qui  il  avoit  donné  le  gou- 
vernement de  la  Syrie  ; comme  on  l’a  dit 
en  fon  lieu.  Chaiïesde  là  ris  s’étoient  éta- 
blis à Sichem , qui  a toujours  été  depuis 
ce  tems-là  la  principale  Ville  de  cette 
Se&e  ; & Alexandre  avoit  repeuplé  Sa- 
, marie  d’une  Colonie  de  Macédoniens, de 

(u)  Jo  * kpii  E le  dit  pofitivement  d'.ns  le  pa  liage  que  je 
cite  ici.  Sauen  chicane  fur  cctarticlc  , parce  que  Sa» 
marie  étoit  bâtie  fur  une  montagne.  Mais  Benjamin  de 
Tudele  , qui  a été  fur  les  lieux,  remarque  , dans  fou 
; qu’il  y a beaucoup  de  fources  au  fommet  de  cette 
montagne,  d’où  il  n’étoit  pas  diÆulfi  de  faire  VCJJU d» 
Jfeau  dans  ccs  fo®s,  ^ 
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Grecs  & de  Syriens  pêle-mêle,  dont  la  Ann.  ia*. 

{)oflerité  y étoit  encore,  quand  Hyrcan  J-  c- 
a prit.  Samarie  ne  fut  rebâtie  après  cela  Hyrcaa  *?. 
que  du  tems  d’Herode  , qui  donna  à la 
nouvelle  Ville  qu’il  y fit  bâtir , le  nom 
de  ( x ) Sebalte  en  l’honneur  d’ Au  gu  (te  -y 
comme  on  le  lira  dans  la  fuite  de  cette 
Hiltoire. 

Hyrcan  fe  vit  alors  maître  de  toute  la 
Judée , de  la  Galilée  , de  la  Samarie , & 
de  plusieurs  Places  frontières , & devint 
par  là  un  des  Princes  les  plus  confidéra- 
bles  de  fon  tems.  Aucun  de  fes  voifins 
n’ofa  plus  l’attaquer.  Il  paffa  le  relie  de 
fes  jours  dans  un  parfait  repos  par  rap- 
port aux  affaires  au  dehors. 

Mais  fur  la  fin  de  fes  jours  , [y]  il  ne  avan™'.  c.  ' 
trouva  pas  la  même  tranquillité  au  de-  j EAN 
dans.  Les  Pharifiens , Seéle  brouillone  llyrcân*  ’ 
& mutine  , lui  donnèrent  du  chagrin* 

Ces  gens-là  , par  une  profelfion  affeélée 
de  rigidité  dans  la  Religion , s’étoient  ac- 
quis une  réputation  qui  leur  donnoit 
beaucoup  d’empire  fur  l’efprit  du  Peu- 
ple. Hyrcan  avoit  tâché  par  toutes  fortes 
de  bienfaits,  de  les  metrre  dans  fesin- 
térêts.  Outre  qu’il  avoit  été  élevé  parmi 
£ux  , & avoit  toujours  fait  profelfion  de 

(x)  'ZtficHrrte  en  Grec  veut  dire  AugtijU  j de  là  vient 
J£t£x(TTIJ. 

Jj)  Joseph,  Aiuij.  X1II>  18.  ' „ 
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>nn.  108.  leur  Se&e  ; il  les  avoitprotegés  & ferviY 
avant  J.  c.  en  toutes  fortes  d’occafions  : & pour  fe 
les  attacher  encore  davantage,  il  avoit 
depuis  peu  invité  leurs  Chefs  à un  régal 
magnifique,  où,  dans  un  difcours  qu’il 
leur  fit  après  le  feflin  ; il  leur  avoit  re- 
préfenté , » Que  ç’avoit  toujours  étéfon 
33  intention,  qui  partoit  d’un  deffein  fixe, 
35  d etre  jufte  dans  fes  a&ions  à l’égard 
35  des  autres  hommes  ; & de  faire  à l’é- 
35  gard  de  Dieu  tout  ce  qui  lui  étoit 
35 .agréable,  félon-  la  dodtrine  enfeignée 
35  par  les  Pharifiens;  comme  ils  le  fça- 
35  voient  fort  bien  : qu’il  les  conjuroit 
35  donc , s’ils  voyoient  qu’il  s’écartât  en 
33  quelque  chofe  du  but  qu’il  fe  propo- 
33  foit  dans  ces  deux  réglés , de  lui  don- 
35  ner  leurs  inflruélions , afin  qu’il  pût  y 
33  remédier  & s’en  corriger.  Tous,  auf- 
fï- tôt  qu’il  eut  fini,  fe  mirent  à louer  fa 
conduite,  & à lui  donner  les  éloges  dûs 
à un  homme  de  bien , & à un  bon  & ju- 
fte  Gouverneur  ; & Hyrcan  recevoir 
avec  joie  les  applaudiflèments  qu’avoient 
mérité  fes  aétions. 

Mais  quand  les  autres  eurent  ceffé  de 
parler , Eléazar , le  feul  qui  n’avoit  rien 
dit  jufqu  alors , qui  n’aimoit  rien  tant- 
que  les  brouilleries,  fe  leva  ; & adreffanc 
là  parole  à Hyrcan, lui  dit  sî  Puifque  vous 
ia  fouhaitez  qu’on  vous  dife  la  vérité  li- 
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? » brement  ; fi  vous  voulez  montrer  que  Ann.  108, 
» vous  êtes  jufte,  quittez  la  Souverai-  JvEa"tNJ'c* 

» ne  Sacrificature,  & contentez-vous  du  tiyccan  18. 

*>  Gouvernement  Civil  du  Peuple.Hyr- 
can  lui  demanda , quelles  raifons  il  avoit 
de  lui  donner  ce  confeil.  » Parce  , repli— 
qua-t-il,  que  nous  fçavons,  fur  leté- 
» moignage  de  perfonnes  âgées  parmi 
nous , que  votre  mere  étoit  une  capti- 
» ve;  & qu’en  qualité  de  fils  d’une  étran- 
>3  gere,  vous  êtes  incapable , par  la  Loi, 
de  pofféder  cette  Charge.  Si  le  fait  eût 
été  véritable , Eléazar  eût  eu  raifon  ; car 
(z.)  tout  homme  né  d’un  mariage  dé- 
fendu étoit  déclaré  profane  par  la  Loi  de 
Moïfe.  Parla  même  Loi,  (<*)  tout  hom- 
me profane  étoit  exclus  de  la  Prêtrife,  & 
àplus  forte  raifon  de  la  Souveraine  Sa- 
crificature. 

Or  les  mariages  défendus  parmi  les 
Juifs  étoicnt  de  trois  fortes  , félon  leÿ 
trois  différents  ordres  des  perfonnes.  1. 

Il  y avoit  des  défenfes  qui  regardoient 
en  général  tous  les  Ifraëlites  ; il  netoit 
permis  à aucun  de  contrarier  un  maria- 
ge (b)  avec  des  parents  à certains  dégrés^ 
jii  avec  (c)  une  perfonne  d’une  autre  Na- 

(z.)  Levit.  XXI.  iç.Maim.  in  Ifjurc  Biah.  c.  19. 

(a)  Car  le  Prêtre  devoir  être  Saint,  Levit.  XXL  S.2£- 
iccla  exclut  les  profanes  , quifont  l’oppofé. 

(b)  Levit.  XVJII. 

(c) De»ter,  VII.  5. 
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•Ann.  nos.  tion.  i.  Il  y avoit  des  mariages  défendu* 
j*"1  J-  c-  aux  Prêtres  en  particulier , comme  d’é- 
■Hytcan’îS.  poulcr  une  femme  de  mauvaife  vie,  une 
ijêmme  répudiée , [d)  ou  une  perlonne 
•cenfée  profane.  3.  Enfin  il  y avoit  une 
défenfe,  outre  toutes  celles-là  , qui  ne 
regardoit  que  le  Souverain  Sacrificateur; 
c ’étoit  d epoufer  une  veuve  ; car  la  Loi 
porte  qu;il  n’époufera  qu’une  (*)  Vierge 
d’entre  fon  Peuple.  Si  un  Souverain  Sa- 
crificateur avoit  donc  un  fils  venu  de  quel- 
qu’un de  ces  mariages  défendus;otrqu’ua 
Prêtre  en  eût  un  venu  d’un  des  maria- 
ges qui  étoient  défendus  pour  fon  Ordres 
ce  fils  étoit  cenfé  profane.  Ilétoit  incapa- 
ble ou  de  la  Souveraine  Sacrificature,  ou 
de  la  Prêtrife  , aufquelles  il  àuroit  pu 
prétendre  autrement,  s’il  fut  venu  d’un 
mariage  permis  par  la  Loi.  Car  comme 
les  mariages  défendusà  tous  en  général, 
-qui  font  ceux  de  la  première  forte  K 
étoient  défendus'  pour  les  Prêtres  auffi- 
bien  que  ceux  de  la  leconde  ; aufli , pour 
le  Souverain  Sacrificateur , les  trois  for- 
ces lui.  étoient  également  défendues , la 
première  , en  qualité  d’ Ifraëlite  ; la  fé- 
condé, comme  Prêtre  ; & la  troifieme  y 
■comme  Souverain  Sacrificateur.  Si  donc 
la  mere  d’Hyrcan  eût  véritablement  élx? 

(d)  Ltvit.  XXT.  7. 

I ii)  L-ivit,  XXI, 
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(/)  une  étrangère  prife  en  guerre , ou  Ann.  rfS* 
toute  autre  femme  qu’il  étoit  défendu  à JvEa"tN,,c* 
un  Prêtre  d’époufer , ( car  fon  pere  Si-Hyrcan»8, 
mon  n’étoit  que  Prêtre  quand  illepou- 
fa  ) tous  les  fils  qu’il  en  auroit  eus  au- 
roient  été  cenfés  profanes  , par  confé- 
quent  incapables  d’exercer  la  Prêtrife,  & 
à plus  forte  raifon  la  Souveraine  Sacrifi- 
cature. 

Mais  Jofephe,le  feul  qui  rapporte  cet- 
te particularité  , nous  allure  (g)  que  le 
fait  étoit  faux,  & quec ’étoit  une  calom- 
nie manifefte  : que  tous  les  affiliants  blâ- 
mèrent extrêmement  celui  qui  l’avoic 
avancé,  & en  marquèrent  fortement  leur 
indignation. 

Cependant  cette  avanture  fut  l’occa- 
fion  ae  bien  des  troubles.  Hyrcan  fut 
outré  qu’on  eût  eud’infolence  de- diffamer 
ainfi  fa  mere , de  porter  atteinte  à la  pu- 
reté de  fa  naiflance , & de  fapper  par  con- 

(f)  L'cxpreflion  dont  fc  fert  Eléazar  dans  Jofephe  » 
iPemporte  pas  h la  rigueur  que  la  mere  d’Hyrcan  fut  une 
étrantirt  prife  en  guene  par  les  Juifs , clk  peut  s’entendre 
auflî  d’une  Juive  elclave  chez  les  Païens  & prife  ou  raüx- 
t(e  par  lesJuifs.  Mais  de  quelque  maniéré  qu’on  le  pren- 
ne, cela  revient  h la  même  chofe  dans  le  fonds.  C <r  uns 
fille  Juive,  efclave  chez  les  Païens , émit  cenfée  n’etre  pas 
vierge.  Il  n’étoit  pas  permis  au  Souverain  Sacrificateur» 
ou  même  à un  fimple  Prêtre  , d’époufer  une  fille  dont  la 
virginité  étoit  fi  douteufe  ; & s’il  l’épquloit , les  enfants- 
qui  provenolent  de  ce  mariage.,  étoienteenfés  profanes  , 

& par  c onféquent  incapables  de  Ja  Pjêuile  & de  la  S*rr 
«ùncature. 

If)  Anùfy  XIII.  18, 


c. 


avant  J 
Jean 
Hyrcan  *8. 
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Ann.  io8.cre-coup  le  droit  qu’il  avoit  à la  Souve^ 
raine  Sacrificature.  Jonathan  , Ton  ami 
intime , & zélé  Saddücéen , qui  étoit  la 
Seéteoppofée  à celle  des  Pharifiens,s’erx 
apperçut , & fe  fervit  de  l’occafion  pour 
l’animer  contre  tout  le  parti  , & pour 
l’attirer  dans  celui  des  Sadducéens.  Il 
infinua  à Hyrcan , que  ce  n’étoit  pas  une 
faillie  d’Eléazar , mais  un  coup  concerté 
par  toute  la  Cabale,  dont  Eléazar  n’a- 
voit  été  que  l’organe  : & que  pour  s’en 
convaincre , il  n’ avoit  qu’à  les  confulter 
fur  la  punition  que  méritoit  le  calomnia- 
teur : qu’il  verroit  , s’il  vouloit  bien  en 
faire  l’expérience  , par  leurs  ménage- 
ments pour  le  criminel  , qu’ils  étoient 
tous  fes  complices.  Hyrcan  fuivit  fon 
avis  ; & confulta  ces  Chefs  de  Pharîfiens 
fur  la  punition  que  méritoit  celui  qui 
. avoit  ainfi  diffamé  le  Prince  & le  Souve- 
rain Sacrificateur  de  fon  Peuple  s’atten- 
dant qu’ils  le  condamneroient  fans  doute- 
à la  mort.  Mais  leur  réponfe  fut , que 
la  calomnie  n’étoit  pas  un  crime  capital  ; 
8c  que  toute  la  punition  quelle  meritoîc 
Ji’alloit  qu’au  ( h ) foiiet  & à la  prifom 


x (h)  Cette  peine  parmi  les  Juifs  ne  devoit  pas  pafler  le 
nombre  de 40.  coups[  Dent.  XXV.  }.]&  le  foiiet  dont 
on  fe  fervoit  ayant  trois  brins  , ou  branches  , ils  com- 
ptoient  que  chaque  coup  en  faifoir  trois;  & ainfi  on  ne 
donnoit  jamais  que  treize  de  ces  coups , qu’ils  regardoienx 
•onime  triples , parce  que  les  treize  \aiiant_r  feion  eux.»-' 
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Cette  douceur , dans  un  cas  fi  grief,  fit  Ann.  te», 
croire  à Hyrcan  tout  ce  que  J onathan  J>  Ci 
lui  avoit  infinué  : & il  devint  ennemi  Hyrcan.  i«. 
mortel  de  toute  la  Seéte  des  Pharifiens. 

11  défendit  d’obferver  les  reglements 
fondés  fur  leur  prétendue  Tradition  , 
infligea  des  peines  à ceux  qui  contre-, 
vienaroient  à fon  Ordonnance , & aban- 
donna entièrement  leur  parti,  pour  (i) 
fe  jetter  dans  celui  des  Sadducéens  leurs 
ennemis. 

(k)  Hyrcan  ne  vécut  pas  long-tems  Ann.  107; 
ajarès  cette  bourafque;  il  mourut  l’année  j™"' J’  c‘ 
d après.  Il  fut  xxix  ans  Souverain  Sacri-  Hyrcan.  *9, 
ficateur  & Prince  des  Juifs.  Jofephe 
ajoute  une  troifieme  Dignité  aux  deux 
précédentes  ; car  il  le  fait  aulfi  (/)  Pro- 


t rente-neuf;  en  donnant  le  quatorzième  on  auroit  excédé 
de  deux  le  nombre  porté  par  la  Loi.  C’elt  ainfi  que  Saint 
Paul,  quand  les  Juifs  le  firent  fouetter , reçut  40  coups 
moins  un,  ( 7 1.  Cor.  X.  14.  ) C’eft-à-dirc , 13  coups  d’un 
fbüet  H trois  hpnehes. 

(i)  C’ell-h-tii  e qu’il  fe  déclara  avec  eux  contre  les 
Traditions  des  anciens  qu’on  ajoutoit  à la  Loi  écrite , & 
qu’on  vouloit  faire  pafler  pour  avoir  la  même  autorité' 
qu’elle.  Mais  un  aufli  homme  de  bien  qu’Hyrcan  n’eut 
garde  d’cmbrallêr  leurdoélrine  contre  la  Rélurreilion  Sc 
la  vie  h venir.  Apparemment  qu’alors  les  Sadducéens 
n’étoient  diftingués  des  autres,  que  parce  qu’ils  rejetroicnr 
cesTradirions  non  écrites  , don:  les  Pharifiens  étoient  fi 
entêtés.  Jofephe  ne  dit  pasqu’ily  eût  alors  d’autre  diffé- 
rence , ni  qu’Hyrcan  fît  autre  chofe  ,en  prenant  leur  parti , 
que  d’abolir  les  reglements  des  Pharifiens  fondés  fur  la 
Tradition , que  notre  Seigneur  condamne  auffi-bicn  que 
lui. 

(A3  Joseph.  XIII.  i8,.Euseb,  in  Ckr«a, 

0)  Joseph,  ibid. 
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phete , & en  donne  deux  exemples.  Le 
premier  , fa  prédi&ion  , que  (wi)  les 
deux  fils  aînés , Ariftobule<5c  Antigone,/ 
ne  lui  furvivroient  pas  long-tems  , 64 
que  la  fucceflion  paHeroit  à Alexandre  , . 
qui  n’étoit  que  le  troifieme.  Le  fécond  , 
que  quand  Ariftobule  & Antigone  ba- 
•toient  Antiochus  le  Cyzicenien , dans  le 
moment  même  qu’ils  remportoient  la 
vi&oire , ( n ) il  en  fut  averti  a Jérufalem, 
qui  étoit  à deux  journées  de  chemin  du 
champ  de  bataille.  Le  premier  lui  fut  ré- 
vélé, à ce  qu’on  prétend,  (0)  dans  un 
fonge:  & le  fécond  par  une  (/>)  voix  du 
Ciel,  que  les  Juifs  appellent  Bath-Col, 
la  fille  de  la  voix , ou  la  voix  fille , 

Les  Juifs  tiennent  qu’il  y avoit  eil 
trois  fortes  de  révélations  autrefois  par- 
mi eux.  La  première  par  l’Urim  & 
Thummim  y la  fécondé  par  l’efprit  de 
Prophétie  : & la  troifieme  par  cette  Batb- 
Col.  La  première  dura  , félon  eux , de- 
puis la  conftruétion  du  Tabernacle  ju£» 
qu’à  celle  du  Temple  : la  fécondé , de- 
puis le  commencement  du  monde  jufqu’à 
îamortde  Malachie,  fous  le  fécond  Tem- 
ple ; quoique  fon  ufage  le  plus  fréquent 
Ait  été  fous  le  premier  Temple  ; mais-, 

(m)  Joseph,  Antiq.  XIII.  iR.  & *o. 

(»)  Joseph.  Antiq.  XIII.  18 

(»)  Joseph.  Antiq.  XIII.  io_ 

jf)  Joseph.  Antiq.  XIII.  18. 
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wu'après  la  mort  de  Malachie , l’efpric  Ann.  107. 
de  Prophétie  [q)  avoitceffé  entièrement  ^ant  c* 
en  Ifraël  ; & (r)  qu’à  fa  place,  ils  avoient  Hyrcan. 
eu  la  Bath-Col , qu’ils  prétendent  qui 
étoit  une  voix  du  Ciel.  Ce  nom  de  plie  ' 
de  la  voix , ou  voix  fille , femble  lui  avoir 
été  donné  par  bppofition  à la  voix  qui 
venoit  du  Propitiatoire  , quand  on  y 
confultoit  Dieu  par  l’Urim  & Thum- 
mim.  C’étoit  là  la  grande  & la  maîrrefle 
voix  de  la  Révélation  ; cette  fécondé 
étoit  d’un  ordre  beaucoup  inferieur  , & 
comme  de  la  fille  à la  mere  ; cette  infé- 
riorité & fa  venue  après  l’autre  , à qui 
elle  fuccédoit , (s)  l’ont  fait  appeller  la 
voix  fille , ou  la  fille  de  la  voix  ; parce  que 
l’autre  étoit  comme  fa  mere  en  dignité 
& à l’égard  de  l’âge. 

Pour  faire  connoître  quelle'  efpece 
d’O racle  c’étoit  , je  vais  en  donner  un 
exemple  (r)  tiré  du  Talmud.  Rabbi  Jo- 
cbanan  & Rabbi  Simeon  Ben  Lacbtfh,  ayant 
grande  envie  de  voir  R.  Samuel  Doiïeur  de 
Babylone  dirent  > fuivons  ce  que  nous  dira  l& 

(f)  Talmud  Bab.  in  traSl.  Sanhcdrin  fol.  Jt. 

(r)  Voyez  les  oeuvres  cWLightfoot.  I.  Vol.  p.  485. 

(t)  On  donne  aufli  une  autre  raifon  de  ce  nom.  On  pré. 
tend  que  cette  voix  étoit  toujours  précédée  d'un  coup  d« 
tonnerre  : & qu’ainfi  le  tonnerre  étoit  comme  la  mere  , 

& la  voix  qui  le  fuivoit  comme  la  fille.  Mais  cette  conjec-* 
tu te  n’elt  pas jufte  ; car  dans  la  plupart  des  exemples  de 
cette  Bath-Col  que  nous  donnent  les  Juifs, il  n'y  a point 
Ae  tonnerre  qui  la  précédé. 
y)  ln  Shabbéth,  f.  8,  col.  J. 
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Ajm.  107.  Bat  h -Col.  En  pajfant  près  d’une  Ecole , ils 
avant  J.  c.  entendirent  un  jeune  garçon  qui  lifoit  ce  paf- 
Kyrcan.  *9.  fdge  du  I.  Livre  de  Samuel  XXV  i.  et 
Samuel  mourut.  Ils  remarquèrent  ces 
paroles  ; & en  conclurent , que  leur  ami  54- 
mu'el  étoit  mort.  L’évenement  répondit  à 
leur  explication.  Car  on  trouva  que  Samuel 
de  Babylone  étoit  mort  alors.  On  pourroit 
en  cirer  plufieurs  autres  de  môme  efpe- 
ce  , qu’on  trouve  répandus  dans  les 
Ecrits  des  Juifs  ; mais  celui-ci  fuffit 
pour  faire  voir  au  Lecteur  defintéreiïe  r 
que  leur  Bath-Col  n’étoit  pas  une  voix 
du  Ciel,  comme  ils  le  prétendent.  Ce 
n’étoit  qu’une  efpece  de  divination  allez 
bizarre  , qu’ils  avoient  inventée  ; com- 
me parmi  les  Païens  on  avoit  les  Sortes 
Virgiliana  ; où  («)  en  prenant  un  Virgile 
& un  poinçon , ou  une  éguille , qu’on 
enfonçoit  dedans  au  hazard  ; on  regar- 
doit  comme  un  Oracle  les  paroles  où  la 
pointe  de  cette  éguille  s’arrêtoit  ; & on 
les  appliquoit  à ce  qu’on  avoit  en  tête  , 
pour  leur  faire  prédire  ce  qui  en  arrive- 
roit.  Tout  de  même  parmi  les  Juifs  , 
quand  on  s’en  rapportent  à la  Bath-Col  r 
on  s’accrochoit  aux  premières  paroles 
qu’on  entendoit  proférer  apres  cette  ré- 
folution  prife  ; & il  faloit  qu’elles  fer- 

(h)  ViJeat  rit  hif  S orlibnt  Pétri  Motiv.  Vaum  III.  10 
Glaffirinm  Car.,  du  Canoë,  m V.  Sotus, 
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vilîènt  d’Oracle.  Ils  appelaient  cela  voix  #nn.  107. 
du  Ciel , parce  qu’ils  la  regardoient  com-  Ci 
me  une  décifion  qu’il  leur  envoyoit  pour  Hyrean,  19. 
fixer  leur  incertitude  , & comme  une 
déclaration  du  décret  du  Ciel  touchant 
l’événement , dont  ils  cherchoientà  s’inf- 
truire  en  le  confultant. 

Ces  Sorts  de  Virgile  eurent  (*)  beau- 
coup la  vogue  parmi  les  Païens  , quand 
les  Oracles  eurent  ceiïé  , après  la  venue 
de  Jefus-Chrifl:.  Les  Chrétiens  eux-mê- 
mes , quand  la  corruption  commença  à 
s’introduire  parmi  eux , n’emprunterent- 
ils  pas  d’eux  cette  efpece  de  divination  ! 

Toute  la  différence  qu’il  y eutc’eft  qu’au 
lieu  de  Virgile  , ils  prirent  l’Ecriture 
Sainte.  Cette  fuperftitieufe  & folle  pra- 
tique efi:  auflî  ancienne  que  Saint  Augus- 
tin, qui  vivoit  dans  le  IV.  Siecle;  (y) 
car  il  en  parle.  On  voit  qu’Heraclius , 
Empereur  d’Orient , l’employa  au  com- 
mencement du  VII.  car  après  une  heu- 
reufe  campagne  , dans  la  guerre  qu’il 
avoit  avec  Chofroës  Roi  de  Perfe , ne 
Sachant  à quel  pays  fe  déterminer  pour 
mettre  Ses  troupes  en  quartier  d’hy  ver  ; il 
(sc)  ordonna  un  jour  de  jeûne  & de  prie- 

(x)  Vidas  txempla  hnjus  çaipaJ'jftcdrtixf  apui  Æ- 
lium  Spartianum  , in  jldriano  c.  x.  e$r  aptti  Ælium 
Lampridium  in  Alexandro Scvcrt.  c,  14. 

(7)  Epiji.  CIX. 

(*)  Theoph  ânes  in  Chrm,  Hijfhr.  mifcdl,  Sc  Ckb  RS  T 
Nus  i»  Hcraclù. 
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An*.  107.  res  dans  l’armée , & après  cela  il  cotl* 
jlTJ J' C’  ^ta  Bible  de  cette  maniéré , & régla1 
Vyuaa,  * 9 . fes  quartiers  fuivant  ce  qu’il  y trouva. 

Cette  fuperflition  ridicule fe  répandit 
encore  davantage'  dans  l’Occident  , &- 
fur  tout  en  France , 011 , pendant  plu- 
fieurs  fiécles,  (a)  quand  il  étok  queltion 
de  confacref  un  nouvel  Evêque , on  avoit 
accoutumé  de  confultcr  ainfi  la  Bible,  Se 
de  juger  quelles  feroient  fa  vie  , feJ 
mœurs , & fa  conduite , fuivant  les  pa- 
roles que  le  fort  faifoit  rencontrer. 

Les  Normands  apportèrent  auflî  cet 
ufage  dans  cette  Ifle , quand  ils  firent  la 
conquête  de  l’Angleterre.  A la  confécra- 
tionde  Guillaume,  fécond  Evêque  N or-* 
mand  du  Diocefè  de  Norwich , les  mots 
qu’on  trouva  à l’ouverture  de  la  Bible 
pour  lui  furent,  (b)  non  bunc  , fed  Bar - 
rabam  ; non  pas  celui-ci , mais  Barrabas  : 
d’où  l’on  conclut  qu’il  ne  feroit  pas  long- 
tems  Evêque  ; & qu’il  auroit  un  fuccef- 
feur  qui  feroit  un  brigand  ; & la  chofe 
arriva.  Ce  Guillaume  étant  venu  à 
mourir  bierr-tôt  après , cet  Evêché  fut 
donné  à Herbert  de  Lozinga  , autre 
Normand,  qui  étoit  le  Courtier  Géné- 
ral du  Roi  Guillaume  le  Roux  pour  la 

(4)  Vidais  GUjJarmm  Caroli  pu  C ANGE  in  vocibu* 
ÿertes  S an  fl  «mm. 
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Simonie;  ce  Prince  vendant  ouvertement  Am»,  je# 
tous  les  Bénéfices,  (c)  Il  avoir  déjà  ache-  ,J-  c* 

té  pour  Ton  pere  l’Abbaye  de  Winchefler,  Hyrcao. 

& celle  de  Kamfay  pour  lui-même  ; & 
il  en  obtint  alors  cet  Evêché  par  les 
mêmes  voies.  Quand  il  fut  quefhon.de 
l’y  confacrer  le  partage  de  la  Bible  qui 
fe  préfenta  aux  yeux  des  (rf)  Confultants 
fut,  ce  que  Jefus.dità  Judas  quand.il 
vint  à lui  pour  le  trahir,  (e)  Amice  ai 
qttïd  vemfii  ? Compagnon  pour  quel  fujet  es- 
ta venu  ,ki  ? Ces  mots  , & ceux  qu’on 
avait  trouvés  pour  fon  prédéceflèur  , le 
frappèrent  : fa  confcience  lui  reptocha 
comment  il  avoitvolé  l’Eglife  , trahi 

Jefùs-Chrift  (/)  Il  fe  repentit  de  fes 
. crimes  ; & , pour  les  expier , il  fit  bâtir 
la  Cathédrale  de  Norwich , dont  il  pofa 
la  première  pierre  en  l’an  mxcvi.  En- 
fuite  y ayant  tranfporté  fon  Siège  Epif- 
copalde  Thetforc  où  il.étçit  auparavant, 
il  le  fixa  à Norwich  , où  H ,eft  toujours 
demeuré  depuis  ce  cems-là. 

Ceci  fervira  non-feulement  à faire 
voir  la  folie  du  genre  humain  , d’aller 
chercher  des  prognoftications  ridicules , 

(e)  Henr.  Knighton  , de  Evmtibns  Jngtie , inter  if 
ntm  Scripteres  H i fier  in  Anglicane.  p„*570.  3artholom. 
de  Cotton  in  Anglia  Sacra  IVharion.  Brompton  in- 
.ter  etfdem  Decem  Scripterts  ,p.  991.  M.  Paris  p.  ij. 

(i)  Khighton  & Barth.,j1ç Cotton.  ibid, 

(<)  M au.  XXVI.  50. 

(f)  Voyez  Net.  (i). 
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Ann.  107.  pour  contenter  l’envie  qu’il  a de  fçavoir 
avant  j.  c.  ' l’avenir , entêtement  criminel  qui  n’eft 
Hvrun.  19.  que  trop  commun  ; mais  auffi  à faire 
voir  l’horrible  corruption  de  ces  tems- 
là  ? de  donner  dans  une  pratique  fi  im- 
pie , & d’en  faire  une  partie  de  l’Office 
Sacré:  car  cetoitence  tems-làune  des 
réglés  du  Directoire  , de  fe  fervir  de 
cette  efpece  de  prognoilication  à la 
Confécration  d’un  Evêque. 

Une  autre  chofe  que  l’on  rapporte 
auffi  pour  faire  honneur  à la  mémoire 
d’Hyrcan,  c’eft  (g)  que  ce  fut  lui  qui 
jetta  les  fondements  du  Château  de  Ba*- 
' ris , qui  fervit  enfuite  de  Palais  aux  Prin- 
ces Afmonéens , tant  qu’ils  conferverent 
la  Souveraineté.  Quand  Simon  , pere 
d’Hyrcan , eut  rafé  la Citadelledu  Mont 
Acra  , dont  la  Garnifon  Syriene  leur 
avoit  fi  long-tems  tenu  le  pié  fur  la  gor- 
ge; (h)  il  fit  fortifier  la  montagne  du 
Temple  d’une  bonne  enceinte  , pour 
mettre  à couvert  des  infultes  des  Païens  , 
fi  jamais  il  arrivoit  qu’ils  priflentla  Ville. 
Dans  cette  enceinte  il  s’étoit  bâti  une 
maifon  , où  il  demeura  le  refie  de  les 
jours.  Il  femble  que  ce  foit  de  cette  mai- 
fon qu’Hyrcan,  fon  fils,  ait  fait  enfuite 
le  Palais  dont  il  s’agit. 

(g)  Joseph.  Anti<j.  XVIII.  6. 

{h)  I.  XXII.  j}, 
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' (i)  Il  étoit  fitaé  furuii  roc  efcarpé  de  Ann.  107; 
cinquante  coudées  ( k)  de  haut,  hors  de®™™  1 • c* 
l’enceinte  du  quarré  du  Temple  , & fur  Hyican.  a 9. 
la  même  montagne  : £t  la  face  méridio- 
nale étoit  parallèle  à la  feptentrionale 
de  ce  quarré,  commençant  à l’Occident, 

& venant  jufqu’au  coin  du  Nord-oued 
de  ce  quarré , & avançant  même  d’un 
demi  dade.  C’étoit  un  bâtiment  quar- 
ré de  deux  dades  de  tour  , dont  la 
face  par  conféquent  étoit  d’un  demi  da- 
de , c’ed-à-dire  , de  trois  cents  piés  : car 
un  dade  cowenoit  lîx  cents  de  nos  piés 
d’Angleterre. 

Ce  fut  là  que  demeurèrent  Hyrcan  & 
fes  fuccefleurs  les  Afmonéens,  & qu’ils 
tinrent  leur  Cour.  C etoit  là  que  fe  gar- 
doient  les  habits  Pontificaux,  que  le 
Souverain  Sacrificateur  mettoit  dans  les 
grandes  folemnités  , apres  quoi  on  les  y 
reflerroit. 

Tout  cela  continua  jufqu’au  tems 
d’Herode  , qui , quand  il  fut  fait  Roi  de 
Judée,  voyant  la  fituation  avantageufe 
de  ce  Palais , le  rebâtit , «5c  en  fit  une  Ci- 
tadelle extrêmement  forte.  J’ai  déjà  die 

(«)  Joseph,  dt  B.  J.  VI.  15.  & A»ti+  XIV.  15.  & 

•XVIII.  6.  L«6htfoot  JtTcmplo  cap.  VII. 

(A)  Ces  50  coudées  ne  doivent  pas  s’entendre  du  côté 
ajui  regardoit  le  Temple  , mais  des  autres.  C’eft-i-dire 
.«jue  du  haut  de  la  montagne  , fur  laquelle  étoient  & le 
Temple  & ce  Palais , jufqu’au  pié,  il  y avoit  50  couÜCÇÿ, 

/u  coté  où  étoit  le  palais , qui  étoit  ma  rochet. 


<-l 
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107.  que  le  rocher , fur  lequel  étoic  bâti  ce* 
c-  Palais , avoit  cinquante  coudées  de  hau- 
*9.  teur , c’eft-à-dire , foixante-quinze  pieds. 
Herode  revêtit  tout  ce  rocher  de  mar- 
bre poli , & rendit  la  Citadelle  tout-à- 
fait  inacceflible  par  là  ; car  comment 
grimper  le  long  d’un  marbre  glilTant  & 
efcarpé  ? Sur  ce  rocher  ainfi  revêtu , il 
bâtit  fa  Citadelle  ; & au  lieu  de  Baris  , 
qui  avoit  été  le  nom  du  Palais  jufques- 
là,  il  appella  la  Citadelle  qu’il  y bâtit, 
Antonia,  pour  faire  fa  cour  à Marc- 
Antoine  le  Triumvir,  qui, avoit  pour  fa 

fart  de  l’Empire  Romain  , toutes  les 
’rovinces  de  l’Orient. 

La  Citadelle  , quy  bâtit  Herode  , 
étok  aufli  un  quarré , où  il  y avoit  tous 
les  appartements  néceflaires  à un  Palais 
où  la  Cour  réfide  , <$c  toute  la  magnifi- 
cence qu’on  y demande.  La  cour  du  mi- 
lieu , que  les  quatre  faces  renfermoient , 
. fervoit  de  place  d’armes  aux  gardes  ; Sc 
elle  étoit  bordée  d’un  porche  magnifique. 
X.e  bâtiment  en  dehors  étoit  élevé  de 
quarante  coudées  au-delïùs  .du  rocher. 
H avoit  quatre  tours  aux  quatre  coins  % 
trois  de  ces  tours  avoient  cinquante  cou- 
dées de  haut , & par  .conféquent  dix  de 
.plus  que  le  .corps  du  bâtiment  ; Sc  la 
quatrième  en  avoit  foixante  Sc  dix , c’eft- 
à-dire , trente  de  plus  que  le  corps  du 

Palais. 
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Palais.  C’étoit  celle  qui  écoit  au  coin  du  Ann.  107. 
Sud-efl  de  la  Citadelle.  Comme  ce  coin  c> 
étoit  près  du  milieu  de  la  face  feptentrio-  Hyrcan.  *j, 
nale  au  grand  quarré  du  Temple;  il  la 
fit  bâtir  de  cette  hauteur , pour  voir  tout 
ce  qui  s’y  faifoit  dans  toutes  les  cours  ; 
de  forte  qu’il  ne  pouvoit  pas  y avoir  la 
moindre  émeute  dans  le  Temple  qu’on 
ne  le  vît  de  là  ; & on  étoit  à portée  de 
l’arrêter , & de  l'étouffer  d’abord.  Pour 
cet  effet,  il  fit  faire  deux  efcaliers  qui 
defcendoient  de  la  face  méridionale  de 
la  Forterefle  dans  les  galeries  extérieures 
du  Temple  , qui  étoit  tout  proche. 

On  en  voit  un  exemple  dans  ce  qui  fe 
paffa  au  tumulte  qui  le  fit  dans  le  Tem- 
ple contre  Paint  Paul,  Aft.  XXI.  Après 
ce  que  je  viens  de  dire  , la  chofe  eft  fort 
aii'ée  à comprendre.  Saint  Paul,  devant  , 
s’acquitter  de  fon  vœu , ( v.  26.  ) étoit 
dans  la  cour  des  femmes , dont  le  coin 
du  Sud-efl  étoit  defliné  à ces  fortes  de 
purifications.  Ce  fut  là  que  les  Juifs  le 
trouvèrent , ( v.  27.  ) & le  faifirent  ; & 
l’ayant  traîné  de  là  dans  la  cour  des  Gen- 
tils , qui  étoit  moins  fainte,  ils  vouloient 
l’y  tuer,  ( v.  30.  & 31.  ) La  fentinelle 
c(e  la  Tour  du  Sud-efl  de  la  FortereiTe 
Antonia  , qui  voit  cette  violence  , en 
avertit  la  garde.  L’Officier  de  garde 
defcend  auffi-tôt  avec  fes  foldats , par  un 
. 7 me  V,  D 
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Ann.  107.  des. efcaliers  dont  j’ai  parlé,  dans  laga- 
avantJ. c.  jcrje  extérieure  du  Temple,  d’où  il  eft 
Hyrcan.  19.  d’abord  dans  la  cour  où  efl  le  tun.ulte. 

Il  leur  arrache  faint  Paul , <Sc  i’emmsne 
dans  la  ForterelTe , en  remontant  l’ef- 
calier  par  lequel  il  étoit  defeendu  ( v. 

3 2.  & 33.  ) & quand  il  eft:  prefque  au 
haut  de  cet  efcalier,  le  Peurh  étant  ve- 
nu  en  foule  dans  la  place  oui  étoit  au 
pié,  hors  du  Temple;  St.  Paul  obtient 
■ du  Capitaine  la  permiffion  de  leur  par- 
ler , & leur  Fait  de  là  le  diieours  que  l'on 
trouve  dans  le  Chapitre  XXII.  Ce  qui 
' fe  fit  dans  cette  rencontre , fait  voir 

clairement  l’ufage  qu’on  faifoit  de  cette 
Citadelle  en  d’autres  occafions. 

•Elle  eut  ce  nom  de  B arts , du  mot  Bi- 
ra , qui  dans  l’Orient  fignifie  un  Palais  , 
ou  une  maifon  Royale.  On  le  trouve 
fouvent  en  ce  fens  dans  les  Livres  de  l’ E- 
criture  , qui  font  écrits  depuis  la  capti- 
vité de  Babylone  ; comme  Daniel , Ef- 
dras  , les  Chroniques  , Nehemie,  & 
Efîher  : ce  qui  prouve  qu’il  venoit  des 
Chaîdéens,  & que  les  Hébreux  l’avoient 
emprunté  d’eux.  Les  Septante  le  ren- 
dent fouvent  par  le  mot  de  (/)  Baris  ; 

fO  De-Jà  vient,  que,  parmi  les  Hellcnifies , ce  mot  fi- 
gnifie  an  Ch it< a»  , vnt  Ittr.r  , tint  forterclje  , Audi  Mes-. — 
chius  & Sam  -.s  ont  marqué  cette  lignification.  S.  Je- 
J>ô\rç  airffi , dans  lonComm.  fur  Jercr.  XXII.  fur  Ofée 
■r2X,  & furie./  XLIV.  Mais  les  Ioniens  , &.  les  autres 

“ * • 
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6c  c’eff:  dans  ce  fens  que  cette  Citadelle  Ann.  107. 
portoit  ce  nom  fous  les  Afmonéens  , J>  c- 
c’eft-à-dire , le  Btrah  , le  Palais  Royal , Hyccaa.*s. 
ou  la  Cour  du  Prince  ; comme  elle  l’é- 
toit  en  effet.  Quand  Herode  le  rebâtit  , 
ç’avoit  été  fa  première  vue;  mais  trouvant 
dans  la  fuite  qu’il  étoit  plus  avantageux 
d’en  faire  une  Citadelle,  il  fe  bâtit  un  Pa- 
lais ailleurs,  6c  mit  dans  celui-ci  une  gar- 
nifon.  Le  Temple  commandoit  la  Ville 
de  Jérufalem , 6c  cette  Citadelle  com- 
mandoit  le  Temple  : de  forte  qu’avec 
une  bonne  garnifon  dans  cette  Citadelle, 
il  tenoit  tout  le  relie  en  refpeét.  Quand 
les  Romains  fe  furent  rendus  maîtres  de 
Jérufalem,  ils  en  firent  le  même  ufage  , 

6c  y tinrent  toujours  bonne  garnifon.  Et 
parce  que  le’Commandant  avoir  ordre  de 
veiller  de  près  à ce  qui  fe  palToit  dans  le 
Temple , il  elt  appellé , dans  le  Nouveau 
Teliament,  le  Capitaine  du  Temple.  Luc 
XXI.  52.  Actes  IV.  1 . V.  2q.  26. 

Les  Afmonéens  ayant  toujours  gardé 
(»/)  les  habits  Pontificaux  dans  cette  Ci- 
tadelle , Hérode  les  y trouva  à fon  avène- 
ment à la  Couronne,  6c  il  continua  à les 
•y  garder.  Archelaüs  fon  Succeffeur , 6c 
les  Romains  enfuite  firent  la  même  cho- 

Grecs  naturels,  entcndoîent  par  ce  mot  de Vnris  une  ef- 
pcce  de  Bateau.  Hurodote  l'emploie  en  ce  fens  , en  par- 
lant des  affaires  d Egypte. 

(m)  Joseph.  XVIII.  o. 

Dij 
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/\nn.  107.  le.  Ils  crurent  tous  que  c croit  un  moyen 
avant  J.  c.  Je  tenjr  Jes  J uifs  en  bride  , que  de  rete- 
ay.  nir  ces  habits  fous  bonne  garde.  On  (») 
les  ferroit  dans  une  garderobbe  faite  ex- 
près , fcellée  du  Sceau  du  Souverain  Sa- 
crificateur , & de  celui  du  Tréforier  du 
Temple.  Quand  on  en  avoit  befoin  pour 
les  Solemnités  , où  il  faloit  qu’il  les  mît , 
le  Commandant  les  leur  laiflbit  prendre  ; 
& après  la  Fête , on  les  refi'erroit  comme 
auparavant.  Cela  continua  jufquesà  l’in- 
cendie qui  confuma  entièrement  Jérufa- 
lem  fous*Titus. 

Tout  avoit  réuffi  au  dehors  à Hyrcan , 
& au  dedans  tout  ayoit  toujours  été  tran- 
quille , jufqu’à  cette  maUbeureufe  brouil- 
lerie  avec  les  Pharifiens.  Mais  en  rom- 
pant avec  eux , & en  prenant  le  parti  des 
Sadducéens , (0)  il  perdit  le  cœur  du  pe- 
tit peuple  , qui , attaché  aux  Pharifiens  , 
entra  dans  tout  leur  refientiment.  Jamais 
ni  lui  ni  fa  famille  ne  purent  le  regagner  ; 
ce  qui  fut  caufe  d’une  infinité  de  troubles, 
fur  tout  fous  Alexandre,  fils  de  cet  Hyr- 
can , comme  on  le  verra  dans  la  fuite  de 
.cette  Hiftoire. 

Puifque  nous  commençons  à rencon- 
trer les  Pharifiens  & les  Sadducéens , & 
qu’il  en  fera  parlé  fort  fouventdans  la  fui,- 

(»)  Joseph,  ibid. 

M Joseph,  jintif.  XJJI.  » V. 


/ 
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te,  aufîi-bien  que  de  quelques  autres  Se-  Ann.  10/. 
êtes , & des  différents  partis  des  Juifs  ; il  J-  c 
faut,  avant  que  d’aller  plus  loin,  faire  Hyrcan.i». 
connoître  toutes  ces  Seéles  & ces  partis  ; 
pour  répandre  fur  la  fuite  de  cette  His- 
toire un  dégré  de  clarté , fans  lequel  on 
ne  verroit  les  chofes  que  fort  confufé- 
ment. 

J’ai  déjà  fait  remarquer,  qu’au  retour 
de  la  Captivité  de  Babylone  , quand 
Efdras  & Nehemie  mirent  la  derniere 
main  au  rétabiiffement  de  l’Eglife  des 
Juifs  dans  la  Judée  , il  fe  forma  deux 
partis;  dont  le  premier,  [p)  fe  tenant 
a la  parole  écrite  , croyoit  qu’en  obfer- 
vant  cette  parole  , on  accomplilfoit  toi> 
te  jultice  ; & qu’ainfi  on  pouvoit  pré- 
tendre au  titre  de  Jujle , Tfadik?  L’autre 
parti , (y)  outre  la  Loi  écrite , avoit  des 
Conllitutions  traditionnelles  des  An- 
ciens , & d’autres  obfervances  rigides  , 
aufquelles  il  fe  dévouoit  volontairement 
par  voie  de  furérogation.  Ces  derniers 
étant  regardés , par  cette  raifon  , comme 
d’un  ordre  de  fainteté  fuperieur  à l’au-, 
tre , on  les  appelloit  Cbajîdm , c’eff-à-di- 
re,  les  Religieux  ; & ce  font  ceux-ci  qui 
(7)  font  appellés  (r)  Aiïidéens  dans  le 

( p ) Vide  Grot.  Comment,  ai  I.  M.ucab.  II.  41. 

(fl  Grot.  ibid.  Scalig.  in  Elmcb.  Trihier.  c,  11; 

(»•)  I-  Macc.il,.  II.41.  (&VII.I3.  ) 

(G  En  Hébreu  ce  mot  s'écrit  avec  u ; Chah  , qui  quel* 

D iij 
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a un.  îcy.  Livre  des  Maccabées.  Du  premier  de 
nvant  y.  c.  ces  partis  vinrent  les  Samaritains , les> 
iiïrwn;  î9,  - Sadduccens  5c  les  Caraïtes  : 6c  du  fécond 
les  Pliarifiens  6c  les  Eflèniens.  Je  vais 
montrer  ce  que  chacune  de  ces  Seétes 
avoir  de  particulier. 

I.  Les  Samaritains,  au  com- 
mencement , n’étoient  que  des  Païens 
mitigés  , qui  n’adoroient  le  Dieu  d’I- 
fraël  que  d’une  maniéré  Idolâtre  avec 
toutes  leurs  fauïfes  Divinités.  Ils  con- 
tinuèrent dans  cet  état  , jufqu’à  ce  que 
ManafTé  6c  quelques  autres  Juifs  échap- 
pés de  Jérufaiem  , leur  apportèrent  le 
Livre  de  la  Loi , 5c  leur  enfeignerenr  à 
renoncer  à l'Idolâtrie,  6t  à adorer  le  vrai 
Dieu  feul , félon  l’inliitution  de  Moi  le. 
D epuis  cette  réforme  on  doit  les  re- 
garder comme  une  Seéle  des  Juifs.  Mais 
comme  j’en  ai  déjà  parlé  dans  le  VI. 
Livre  de  cette  Hiftoire,  il  fuffit  d’y 
renvoyer  le  Le&eur. 

II.  Les  Sadduce’ens  n’étoient  d’a- 
bord que  ce  que  font  aujourd'hui  les  Ca- 
raïtes ; c’efl-à-dire , qu’ils  rejettoient  les 
Traditions  des  Anciens  , 6c  ne  s’atta- 


quefois  s’exprime  par  un  Ch  , comme  dans  ChaJîJim  , 
quelquefois  feulement  par  une  al'piration  , comme  dans 
Hcbron  , & quelquefois  ne  s’exprime  point  du  tout,  coin» 
jnc  ici  dans  le  mot  d'Afiidéens. 


/ ~ 
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choient  qu’à  la  Parole  écrite.  J’ai  (i)dè-  Ann.  107. 
ja  montré  fort  au  long,  comment  ces  j™™1./' c'  gy- 
Traditions  s’étoient  introduites  parmi  les  nyican  îg. 

Juifs.  Et  comme  les  Phariliens  étoient 
les  zélés  protecteurs  de  ces  Traditions, 
leursSeéte  5c  celle  desSadducéens  étoient 
directement  oppofées.  Tant  que  les  Sad- 
ducéens  s’en  tinrent- là , c’étoient  eux  qui 
avoient  la  raifon  de  leur  côté.  Mais  dans 
la  fuite  , ils  donnèrent  dans  des  opinions 
qui  en  firent  une  SeCte  impie.  i°.  Ils 
vinrent  («)  à nier  la  RéfurreCtion  , 5c  l’e- 
xiftence  des  Anges  5c  des  efprits  des 
hommes  après  la  mort.  ( x ) Ils  s’imagi- 
nèrent qu’il  n’y  avoit  d’efprit  que  Dieu 
fcul  : que  pour  l’homme  la  vie  préfente 
eft  fon  tout  : qu’à  la  mort  , le  corps  & 
l’ame  meurent  également , pour  ne  ja- 
mais revivre  ; & qu’ainfi  il  n’y  a ni  pei- 
nes ni  récompenlès  à venir.  Ils  recon- 
noiffoient  à la  vérité  , que  Dieu  avoit 
créé  le  Monde  par  faPuiflfance,  & qu’il 
le  gouvernoit  par  fa  Providence  ; 5c  que 
pour  le  gouverner  , il  avoit  établi  des  ' 

récompenfes  5c  des  peines  ; mais  ils 
croyoient  que  ces  récompenfes  5c  ce* 
peines  étoient  toutes  dans  cette  vie  : 5c 
c’étoitpour  cela  feul  qu’ils  lefervoient, 

[*1t.  v. 

[»]  Mau.  XXII’  1 j.  Marc.  XII.  18.  JClis  XXIII.  8. 

JositH,  -rfnwj.XVIU.  a,  & d<  B.  J. 11.  il, 
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'A an.  107.  & qu’ils  obéilloient  a fes  Loix  ; car  i?s 
avant  j.  c.  n’avoient  aucune  autre  vue.  En  un  mot, 
Hyicanag.  excepte  qu  ils  convenoient  que  Dieu 
avoir  créé  le  monde , & qu’il  le  gouver- 
noit  par  fa  Providence , c’etoient  de  purs 
Déifies  Epicuriens  à tous  autres  égards. 

Le  Talmud  , dans  l’H  iftoire  qu’il 


conte  deSadoc,  l’éleve  d’Antigone  de 
Socho , prétend  nous  apprendre  com- 
ment ils  tombèrent  dans  cette  impiété, 
& que  ce  fut  de  ce  Sadoc  que  leur  vint 
le  nom  de  Sadducéens.  lln’efi  pasnécef- 
faire  de  répéter  ici  ce  que  j’en  (y)  ai 
déjà  dit  allez  au  long.  Mais  j’avoue  que 
je  ne  compte  gueres  lur  l’autorité  duTaL 
mud. 


Quand  Jean  Hyrcan  abandonna  le  par- 
ti des  Phariliens  pour  prendre  celui  des 
Sadducéens,  (&)  il  ne  paroît  pas  qu’il 
ait  fait  d’autre  changement  que  celui  cfe 
caflèr  toutes  les  Conflitutions  T radition- 


nellesdes  Phariliens  ; ce  qui  méfait  croi- 
re que  c ’étoit-là  toute  la  différence  qui 
étoit  alors  entre  ces  deux  Se&es.  Et 


voyant  Hyrcan  repréfenté  dansl’Hifloi- 
re  , (4)  comme  un  Prince  qui  aime  la  Ju- 
flice  & la  Religion  , & que  toutes  fes 
adions  foutiennent  ce  beau  cara&erey 


( y ) Livre  X. 

(z)  Joseph.  XIII.  18, 

(aJJOSEril.ic  JS./.I.J, 
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îl  n’y  a aucune  apparence  qu’il  ait  pu  em-  Ann.  io7. 
brader  une  do&rine  auffi  impie  que  celle  * ™nc  h c: 
de  nier  la-Réfurre&ion , & une  vie  à ve-  Hyccan*9. 
nir  , fiy  tout  lorfqu’il  fe  voyoit  fur  le 
point  de  quitter  celle-ci  ; car  ce  fut  fur  la 
fin  de  fa  vie  que  fe  fit  ce  changement. 

Tout  cela  me  fait  croire  que  cette  impié- 
té ne  s’étoit  pas  encore  glilïéedans  cette 
Seéte.  Mais  en  quelque  rems  qu’elle  s’y 
foit  introduite  , ce  qu’il  y a de  fur  , c’eft 
que  le  libertinage  & la  corruption  ont  été 
les  feules  caufes  qui  l’ont  fan  naître  : & 
que  par  tout  ailleurs  où  elle  fe  trouve , 
ç’en  font  toujours  là  les  deux  fources. 

Quand  on  vit  d’une  maniéré , qu’on  fent 
bien  qui  ne  fe  peut  pas  juflifier  devant 
Dieu  , il  n’y  a point  de  fyftême  fi  ridi- 
cule & fi  faux  qu’on  n’embrafïe  volon- 
tiers , pourvu  qu’il  exempte  de  rendre 
fes  comptes.  Epicure  fe  vàntoit  d’avoir 
affranchi  les  hommes , en  les  délivrant 
delà  crainte  des  Dieux.  La  véritable  rai- 
fon  qui  lui  fait  trouver  des  Difciplesr 
c’efl  qu’il  endort  la  confcience;  & qu’en 
leur  ôtant  de  l’efprit  la  crainte  de  Dieu 
&defon  jugement  , il  leur  permet  de' 
fuivre  tous  leurs  penchants  criminels  , 
fans  répugnance  & fans  remors.  Selon' 
toutes  les  apparences  r cette  impiété  vint' 
dé  la  même  origine  parmi  les  Juifs.  Sous- 
les  Princes  Afmonéens,la  profperitéap— 

Ov. 
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porta  le  pouvoir  & les  richefles  : & les 
richefles  produi firent  le  luxe  & la  débau- 
che. Pour  raflurer  la  conlcience  fur  la 
crainte  des  peines  dûes  aux  crimes  que 
ces  pallions  faifoient  commettre,  ons’a- 
vifa  d’introduire  une  doctrine  fort  com- 
mode pour  les  gens  qui  vouloient  les  fa- 
tisfaire:  c’eft  qu’il  n’y  avoit  point  de  ju- 
gement après  cette  vie , & que  les  hom- 
mes retournoient  dans  le  néant.  Ce  que 
Jofephe  rapporte  de  cette  Seéte  me  con- 
firme dans  cette  penlee  ; car  il  dit  ( b ) 
qu’il  n’y  avoit  que  les  gens  de  qualité  & 
les  riches  qui  en  full'ent.  Mais  puifquele 
gros  des  Sçavants  reçoit  ce  que  dit  le 
Talmud,  de  la  maniéré  dont  cette  Do- 
ctrine s’introduifit  par  Sadoc,éleve  d’An- 
tigone de  Socho , je  ne  prétends  pas  avoir 
là-deffus  de  difpute  avec  perfonne.  Je 
propofe  feulement  mes  conjeétures , <5c 
j’en  lailTe  le  jugement  au  Leéteur , qui 
les  pefera,  s’il  lui  plaît. 

2*.  Les  Sadducéens  rejettoient  non 
feulement  toutes  les  T raditions  non  écri- 
tes ; mais  aulfi  (t)  toute  l’Ecriture  , à la 
réferve  des  cinq  Livres  de  Moïfe.Si  i’Hi- 
itoire  du  Talmud  , dont  je  viens  depar- 

XIIJ.  18.  & XVIII.  s. 

fe)  Vide <7 fi. ot.  in  Matt,  XXII.  1$.  Drus.  Je  Tribtts 
ScB.Jui.  III,  9.  Lichtfoot.  Vol.  II. p.  1178.  3»» 
**<»»|Acc«T£riui.  Hierom.  tliifjHt 
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1er , efl  véritable,  que  quand  Sadoc  eut  Ann.  ,r-’ 
commencé  à dogmatifer  , fon  opinion  lvant  J-  c- 
fur  la  vie  à venir  fut  trouvée  fi  impie  , Hyrcan»?. 
qu’il  jugea  à propos  de  fe  réfugier  par- 
mi les  Samaritains  ; peut  - être  fera-ce 
d’eux  qu’il  aura  pris  cette  partie  de  fon 
héréfie.Car  les  Samaritains  ne  recevoient 
que  lesLivres  de  Moïfe,6c  ne  reconnoif- 
foient  ni  les  Prophètes , ni  les  Hagio- 
graphes',  qui  faifoient  les  deux  autres 
parties  du  Canon  de  ce  tems-là.  Mais  il 
y a beaucoup  plus  d’apparence  que  les 
Sadducéens  rejetterent  ces  Livres , par- 
ce que  leur  opinion  y étoit  condamnée 
trop  clairement.  Il  y a plufieurs  palfages 
dans  ces  Livres  qui  prouvent  clairement 
6c  inconteflablement  une  vie  à venir  , 6c 
la  réfurredtion  des  morts.  De  forte  qu’é- 
tant réfolus  de  n’admettre  ni  l’un  ni  l’au- 
tre , il  faloit  bien  qu’ils  fiffent  ce  que 
font  ordinairement  tous  les  Hérétiques  , 
c’eft  de  rejetter  indifféremment  tout  ce 
qui  étoit  contr’eux. 

Quelques  Sçavants , 6c  entr’autres(</) 

Scaliger,  prétendent  qu’ils  ne  rejettoient 
pas  le  refie  de  l’Ecriture,  mais  feulement 
qu'ils  donnoient  la  préférence  aux  Li- 
vres de  Mo’(fe  fur  tout  le  refie:  Mais  la 
iiifpute  que  l’Evangile  rapporte  que  Je- 

J fjEltnch,  Tritucr,  c.  16, 

' D vj 
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fus-Chrift  ( e ) eut  avec  eux,  prouve  clai- 
rement le  contraire.  Jefus-Chrift  ayant 
en  main  tant  de  pafTages  formels  des 
Prophètes  & des  Hagiographes , qui 

{trouvent  clairement  une  vie  à venir , & 
a réfurreétion  des  morts  ; on  ne  fçauroit 
afiîgnerde  raifon  qui  obligeât  à les  aban- 
donner , pour  tirer  de  la  Loi  un  argu- 
ment qui  n’eft  fondé  que  fur  une  confé- 
quence  ; fi  ce  n’eft  qu’il  voyoit  qu’il  avoic 
à faire  à des  gens  qui  rejettoientees  Pro- 
phètes & ces  Hagiographes,  & que  rien 
ne  convaincroit  que  ce  qui  étoit  tiré  de 
la  Loi  même. 

Cette  conformité  d’opinion  entr’eux 
& les  Samaritains  fur  l’autorité  des  Li- 
vres Sacrés,  a donné  occafion  aux  Juifs 
d’accufcr  les  Samaritains , de  nier  auftï- 
bien  qu’eux  la  vie  avenir  , & la  réfur- 
reétiondes  morts*,  mais  fur  cet  article  , 
les  Samaritains  font  plus  orthodoxes  que 
lés  Juifs  mêmes , & leur  faine  doétrine 
fur  ces  points  importants  continue  enco- 
re de  nos  jours. 

30.  Le  troifieme  article  de  Phéréfie 
des  Sadducéens,  étoit(/)le  franc  arbitre 
& la  prédeflination.Au  lieu  quelesEfte- 
ni  ens  croïoient  que  touteft  prédéterminé 
de  fixé  dans  un  enchaînement  inaltérable. 


(f)A fart.  XXII.  Marc.  XII.  Lue.  XX, 


*** 
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de  caufes  infaillibles  ; & que  les  Phari-  Ann.  707; 
liens  admettoient  la  liberté  avec  la  pré-  *vEaAntNJ- c- 
deftination  ; les  Sadducéens  , differents  Hyrcana». 
des  uns  & des  autres,  (^)  nioient  toute 
forte  de  prédeftination  , & foutenoient 
que  Dieu  avoir  fait  l’homme  maître  ab1- 
folu  de  toutes  fes  aidions  , avec  une  li- 
berté de  faire  comme  il  veut  le  bien  ou  le 
mal , fans  aucune  réfiflance  pour  l’un  , 
ni  aucun  empêchement  pour  l’autre.  De 
forte  que  le  bien  ou  le  mal  que  fait  l’hom- 
me vient  entièrement  de  lui- même;  par- 
ce qu’il  a le  pouvoir  abfolu  de  faire  l’un, 

& d’éviter  l’autre.  En  un  mot  cette  opi- 
nion parmi  les  Juifs  étoient  précifément 
la  même  que  celle  de  Pélage  parmi  les 
Chrétiens  : qu’il  n’y  a point  de  fecours 
de  Dieu  , ni  par  une  grâce  prévenante , 
ni  par  une  grâce  affiflante  ; mais  que  fans 
ce  fecours , chaque  homme  a en  lui-mê- 
me le  pouvoir  complet  d’éviter  tout  le 
mal  que  défend  la  Loi  de  Dieu  , & de 
faire  tout  le  bien  qu’elle  commande.  Dans 
cette  perfuafion  que  tous  les  hommes  ont 
ce  pouvoir  en  eux-mêmes,  on  remarque 
d’eux  , (/;)  que,  quand  ils  étoient  Jugea 
dans  des  caufes  criminelles, ils  penchoiens 
toujours  à la  févérité  dans  leurs  Senten,-? 


(£)  Joseph,  ibïd . fy  de  B.  J.  II.'  1*. . 
(>]  Joseph1-'£««2.  XX.  ï,. 
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Ann.  107.  ces  ; & ils  paflfoient  généralement  ( t ) 
ayant  j.  c.  pour  des  gens  fans  humanité  , chagrins 
Jf  jA:can.  *9.  & groflîers  entr’eux,  brutaux  & cruels  à 
l’égard  de  tous  les  autres. 

( k.)  Leur  Seéle  étoit  la  moins  nom- 
breufe  de  toutes  ; mais  c etoient  les  gens 
de  la  première  qualité  , & les  plus  ri- 
ches. Il  n’arrive  que  trop  que  ceux  qui 
ont  dans  la  plus  grande  abondance  les 
biens  de  cette  vie  , font  ceux  qui  ont  le 
plus  de  penchant  à négliger , & même  à 
ne  vouloir  pas  croire  les  promefles  d’une 
meilleure  vie.  Tous  ceux  qui  avoient' 
quelque  pouvoir  , ou  du  bien  parmi  les 
Juifs  , étant  péris  à la  deftruétion  de  Jé- 
rufalem  par  des  Romains  , cette  Seéte 

Iïérit  auffi  avec  eux.  Il  n’en  eft  plus  par- 
é depuis  ce  tems-là  , pendant  plufieurs 
fiécles  ; jufqu’à  cç  que  leur  nom  com- 
mença à revivre  dans  les  Caraites , dont 
j’ai  à parler  à préfent. 

III.  Ces  (/)  Caraïtes  , quoique  les 
autres  Juifs  les  traitent  de  Sadducéens  , 
n’ont  rien  de  commun  avec  eux  qu’une 
chofe , c’eft  qu’ils  rejettent  toutes  lesTra- 
ditions  , & qu’ils  n’admettent  que  la  pa- 
role écrite.  Les  Sadducéensavoient  COin- 

fi)  Joseph.  de  B.  J.  Il  iî. 

(*.)  Josr ■rn.jintij.  XIII.  18.  & XVIII. 1. 

(I)  Vide  Bux  or.  Lcx.  Habb.  p.  mt.ÿ Mom* 
ki  Extrcit.  Bibl.  il. 7 Hottins.  Tbef.  p.  40,  Drus.  dt 
Tribut  Jud,  Seff.lll,  15.  Scaug,  £ktickl  Trthcr  c,  a. 
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Ifiencé  par-là;  mais  ils  ne  s’yétoient  pas  Ann.  1 or 
arrêtés;  & ils  étoienc  tombés  dans  la  lui-  jVEa"£^  c‘ 
te  dans  les  impiétés  dont  j’ai  parlé , queüyrcanas. 
les  Caraïtes  n’ont  pas  adoptées.  Dans 
tous  les  autres  points  , ils  croient  les 
mêmes  chofes  que  le  refie  des  Juifs.  Us 
ne  rejettent  pas  même  abfolument  tou- 
tes les  Traditions  ; ils  foutiennent  feule- 
ment » qu’elles  n’ont  pas  la  même  auto- 
rité que  l’Ecriture.  Us  veulent  bien  qu’on 
les  allégué  comme  l’opinion  des  anciens 
Doéleurs  ; comme  des  fecours  humains, 
pour  éclaircir  & pour  expliquer  l’Ecri- 
ture, autant  qu’on  trouve  qu’ils  ont  bien 
rencontré,  & qu’ils  y peuvent  fervir  ; 
mais  ils  ne  veulent  pas  qu’on  mette  ces 
Traditions  fur  le  même  pié  que  l’Ecri- 
ture elle-même  , comme  font  tous  les 
autres  Juifs.  Car , comme  je  l’ai  déjà  fait 
voir  dans  cette  Hifloire  , le  refie  des 
Juifs  croit  qu’outre  la  Loi  écrite , Moïfe 
reçut  au flî  fur  le  Mont  Sinaï  une  Loi 
orale  de  même  autorité  que  l’autre.  Us 
font  pafl'er  toutes  leursTraditions  pour' 
cette  Loi  ; & fe  croient  auffi  obligés 
de  les  obferver  que  la  Loi  écrite  , & 
même  davantage  ; car  ils  n’obfervenc 
la  Loi  écrite  que  félon  les  explications 
qu’y  donne  cette  Tradition.  Ayant  avec 
le  tems  fait  un  recueil  de  toutes  ces  Tra- 
ditions , dans  les  gros  volumes  qu’ils  ap-; 
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Ann.  107.  pellent  le  Talmud  ; ifs  exigent  la  mêms' 
Ci  déférence  & la  même  vénération  pour 
Hyrcan  19.  ce  Livre  que  pour  la  Sainte  Ecriture  el- 
le-même. Ils  fondent  tous  leurs  articles 
de  foi  fur  la  dodrine  de  ce  livre , & font 
des  directions  & des  préceptes  qu’il  con- 
tient , la  réglé  de  toutes  leurs  adions-. 
Gette  compilation  parut  vers  le  com- 
mencement du  fixieme  fiécle.  Quand  les 
gens  de  bon  fens  parmi  eux  l’eurent  exa- 
minée avec  un  peu  de  foin  ; ils  furent  fi 
choqués  des  bagatelles , du  galimathias, 
& des  fables  ridicules  & incroyables 
dont  elle  ell  pleine  ; & de  voir  en  même 
tems  qu’on  ofât  foutenir,  que  tout  cela 
venoit  de  Dieu;  qu’ils  l'abandonnèrent , 
& ne  voulurent  fonder  leur  foi  que  fur 
l’Ecriture,  ou  la  parole  de  Dieu  écrite  : 
Sc  pour  le  Talmud  ils  ne  le  regardèrent 
que  comme  une  compofition  humaine  , 
dont,  à la  vérité  , on  pouvoit  fe  fervir 

{lour  expliquer  l’Écriture  ; mais  qu’il  fa- 
oit  bien  examiner  pour  voir  fi  fes  expli- 
cations étoient  juftes.  Ce  refus  qq’ils  fi- 
rent d’admettre  leTalmud,  ne  caufa  pen- 
dant quelque  tems  aucun  fchifme  parmi 
eux. 

Mais  vers  l’an  dcci.  quand Anan, Juif 
Babylonien  de  la  race  deDavid,&fon  fila 
Saul,  tous  deux  fçavants  dans  ce  qui  fai- 
foiclaSdence  desjuifs^fefurent  déclaré» 
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ouvertement  pour  la  Parole  écrite  toute  Ann.  107. 
feule , & qu’ils  eurent  protefté , defavoué  J™™ J- c* 
& condamné  toutes  fortes  de  Traditions  Hyrcan»^ 
qui  n’y  étoient  pas  conformes  ; leur  dé- 
claration produifit  auffi-tôc  un  fchifme 
& une  féparation  parmi  les  Juifs.  Les 
uns  foutinrent  leTalmud  & fes  Tradi- 
tions. Les  autres  les  rejetterent  & les 
defavouerent , comme  contenant  des  in- 
ventions humaines  , & non  la  dodrine 
& les  commandements  de  Dieu.  Ceux 
qui  foutenoient  leTalmud  & fes  Tradi- 
tions étant  prefque  tous  Rabbins  , ou 
éleves  de  Rabbins , avec  quelques  feda- 
teurs  qu’ils  avoient  entraînés  dans  leur  • 
parti , ce  parti-là  fut  appelle  les  Rabbr- 
nifles.  Les  autres , qui  ne  reconnoilfoient 
que  l’Ecriture,  qui,  dans  le  langage  de 
Babylone  s’appelloit  Car  a , eurent  le  nom 
de  Caraïtes , comme  qui  diroit  Scriptu- 
raires. La  difpute  dure  jufqu’à  préfent 
entt’eux  fous  ces  noms-là. 

Les  Juifs  (tm)  prétendent  que  la  véri- 
table caufe  de  ce  fchifme  vint  de  l’ambi- 
tion d’ Anan , qui , piqué  de  ce  qu’on  lui 
avoit  refuféle  dégréde(»)  Gaon,& en- 
fuite  chagrin  encore  d’avoir  manqué  la 


(m) Rabbi  Abraham  Ben  D:or  in'Catb ah  tlijloriat. 
, Z\cuTi:sin  Juchafîn.  David  Ganz  inZemach  David. 

(w)  (jjnwétoit  le  plus  haut  titre  du  Dodorat  parmi  lej. 
Juifs  de  ce  teuu-là. 
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Ann.  107  Charge  (0)  d’Aichmalotarque  , ou  Chef 
avant  j.  c.  [a  captivité  de  Babylone , à laquelle  il 
Hyrcanay.  avoit  prétendu  en  qualité  de  defcendant 
de  David , pour  fe  venger , avoit  fait  naî- 
tre ce  lujet  de  divifion. 

Cette  Sede  fubfifle  encore  , & ceux 
qui  en  font  profeffion  paflent  pour  (p)  les 

{>lus  habiles  <Sc  les  plus  honnêtes  gens  de 
a Nation  des  Juifs.  11  y en  a fort  peu  dans 
l’Occident.  La  plupart  font  dans  la  Po- 
logne , dans  la  Mofcovie , & dans  l’O- 
rient. Vers  le  milieu  du  dernier  fiéele,' 
on  en  fit  un  dénombrement,  (q)  11  y en- 
avoit  en  Pologne  deux  mille  : àCaffà, 
dans  la Tartarie Crimée,  mcc  : au  Cai-' 
re,  c ce.  à Damas,  cc.  à jérufalem,xxx.  • 
en  Babylone , c.  en  Perlé  dc.  Mais  tout  ' 
cela , joint  enfemble , ne  fait  qu’un  fort'- 
petit  nombre,  au  prix  du  gros  de  la  Na- 
tion qui  eit  dans  l’autre  parti. 

Ils  ( r ) lilént  l’Ecriture  & leurs  Litur--- 
gies , en  public  & en  particulier , dans  la  • 

(<T  V dichmahtarqtte  étoti  le  Chef  des  Juifs  de  la  dif- 
pcrfion  dans  laBabylonie;  & il  avoit  la  même  autorité  •' 
que  l'y/labarjue  à Alexandrie.  C’elt-k-dire,  que  c’étoic 
une  perfonne  qu’ils  choififloienr  eux-mêmes , & h qui  ils  ■ 
ie  foumettoient  volontairement , pour  être  jugés  par  lui 
félon  leur  Loi.  llsen  avoient  unici , en  Angleterre,  fous  > 
les  premiers  Rois  Normands  ; le  Gouvernement  l’ap— 
prouvoit  ; & on  lui  donnoit  le  titre  d 'Evêque  des  Juifs. 
Voyez  les  Marbres  d' jJmndel  de  Se ldl N . 
if')  Scalig,  in  Elench.Tribdr.  c.  2. 

(?)  HoTiiN6ER.«n77’f/)  philje?,  inter  addendi  p.sSî  î 

M Hottingerus  ibid. 
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Langue  du  pays  où  ils  demeurent.  A Ann.  107 
Conflantinople  , en  Grec  ; à Caffà  , en  c* 
Turc  ;en  Perfe,  en  Perfan  en  Arabe  Hyrcna  *9. 
dans  tous  les  lieux  où  l’Arabe  efl  la  Lan- 
gue vulgaire. 

IV.  Mais  (s)  la  Sefte  la  plus  nom- 
breufe  des  Juifs  étoit  celle  des  Ph  a ri-  . 
siens,  ,11s  avoient  non  feulement  les  , - 
Scribes,  & tous  les  Sçavants , dans  leur 
parti  ; mais  tout  le  gros  du  Peuple.  Ils 
diflféroient  des  Samaritains,  en  ce  qu’ou- 
tre la  Loi,  ils  recevoient  les  Prophètes  , 
les  Hagiographes , & les  Traditions  des 
Anciens  ; & des  Sadducéens , outre  tous 
ces  articles  , en  ce  qu’ils  croyoient  la  vie 
avenir  & la  Réfurre&ion  des  morts , & 
dans  la  doctrine  de  la  prédeltinadon  Si- 
du  franc-arbitre. 

Pour  le  premier  de  ces  points , il  efl 
dit  dans  l’Ecriture,  (r)  qu’au  lieu  que  les 
Sadducéens  difent  qu'il  n’y  a point  deRefur- 
reüion,  nid’ Ange  ni  d’Efprit,les  Phari/iens 
confejfent  l’un  & l’autre  ; c’efl-à-dire,  1. 
qu’il  y a une  Réfurreétion  des  morts  ; & 
z.  qu’il  y a des  Anges  & des  Efprits.  A 
la  vérité,  félon  Jofephe  , («)  cette  Ré- 
furreélion  n’étoit  qu’une  Réfurreétion  à 

(s)  Joseph.  Jntij.  XÏII.  9.  & »8.  XVII.  J.&  XVIII,-  ' 

* de  Bel.  Jint.  II.  ta. 

(t)  ACtes  XXIII.  8. 

(et)  DeBtllehtd.  II,  la. 
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'Ann.  107.  la  Pythagoriciene , c’eft-à-dire , fimple- 
c-  mène  un  partage  de  l’ame  dans  un  autre 
Hyrcan*?.  corps  où  elle  renaiffoit  avec  lui.  Mais  en- 
fin ils  en  excluoicnt  tous  les  méchants 
du  premier  ordre  ; 6c  ils  croyoient  que 
leur  ame  , au  fiortir  du  corps  , entroit 
dans  un  état  de  mifere , où  ils  foudroient 
dans  toute  l’éternité  les  peines  qu’avoient 
mérité  leurs  péchés.  Mais  pour  lesmoins 
criminels , leur  opinion  étoit , qu’ils  é- 
toient  punis  dans  les  corps  où  leurs  âmes 
partbient  au  fortir  de  celui-ci.  C’étoit-là 
ce  qu’avoient  dans  l’efprit  les  Difciples 
de  Jclus-Chrifl , lorfqu’ils  lui  demandè- 
rent, (a*)  Jgjii  avait  péché  ; l'homme  qui 
étoit  né  aveugle,  on  fon  pare  & fa  niere.  11 
eft  vifible  que  cela  fuppofe  une  autre  vie 
antécédente  : autrement  comment  eft-H 
poflîble  qu’un  homme  ait  péché  avant 
d etre  né?  Et  quand  ils  lui  difent  encore1, 
(?)que  quelques-uns  croyoient  qu’il  étoit 
Elie  ; d’autresjérémic,  ou  quelque  autre 
Prophète;  cela  ne  fe  peut  entendre  fans 
fuppofer,  que  ceux  qui  le  croyoient  ainfi 
avoient  dans  l’efprit  les  idées  de  la  Mé- 
tempfycofe  , ou  de  la  Tranfmigration 
des  âmes  d’un  corps  dans  un  autre  ; pour 
penfer  qu’il  étoit  né  avec  lame  d’Elie  , 
de  Jérémie  , ou  de  quelque  autre.  Prci- 

(*)  Jean  IX.  *. 

14,. 
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•phete.  Ces  deux  paiTàges  pris  enfemble  Ann,  ré- 
prouvent donc  clairement  ce  qu’avance  4vant  C. 
Jofephe , que  la  Réfurre&ion , que  l’on  %9i  i 
croyoit  alors  parmi  les  Juifs  , étoit  une 
Réfurre&ionPythagoriciene  ; c’eft-à-di- 
re , le  paflage  de  la  même  ame  dans  un 
autre  corps. 

Mais  quand  Jefus-Chri/t,  qui  a mis 
en  lumière  la  vie  &,  l’immortalité  , fut 
venu  au  monde , il  enfeignale  premier  la 
vraie  Réfurreélion  du  même  corps  <5c  de 
la  même  ameenfemble  ; & les  Juifs  l’ap- 
prirent peu  de  tems  après  des  Chrétiens, 

& l’ont  toujours  enfeignée  de  la  même 
maniéré  qu’eux , depuis  ce  tems-là.Tous 
leurs  Livres , fans  exception , quand  ils 
traitent  de  ces  matières,  ne  parlent  pas 
autrement  que  nous  de  la  Réfurreétion 
des  morts,  & du  Jugement  qui  la  doit 
fui  vre , dans  tout  ce  qui  eft  eflêntiel  à l’un 
*Sc  à l’autre. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’opinion  des  Phari- 
fiens  fur  la  prédeftination  & le  franc  ar- 
bitre, il  n’eft  pas  aifédela  découvrir  au 
jufte.  Selon  Jofephe , (z.)  iis  croyoient  la 
prédeilination  abfolue , aufîi  bien  que  les 
Efleniens  ; & ils  admettaient  pourtant 
aufîi  en  même  tems  le  libre  arbitre, com- 
jne'les  Sadducéens.  Ils  attribuoient  à 
jDieu  & au  Deflin  tout  ce  qui  fe  fait  ; & 

(7.)  Annp  XIII. 9.  & XVIII.  i.ér  II.  ix. 
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Ann.  107.  laiifoient  pourtant  à l’homme  fa  liberté, 
av.inu.c.  Comment  ils -faifoient  pour  ajufter  en- 
jiyrcan  *9.  femble  ccs  deux  chofes  qui  paroilîbient  lî 
incompatibles, c’eft  ce  que  perfonne  n’ex- 
plique. Peut-être  vouloient-ils  dire,  que 
les  hommes  choifilfent  volontairement 
ce  qu’ils  font  prédcflinés  infailliblement 
à faire.  Mais  il  l’homme  elt  prédeftiné  à 
ce  choix , quelque  librement  qu’il  lui  pa- 
roitïè  qu’il  choifit , il  n’a  affurcment  pas 
le  franc  arbitre;  parce  que  , dans  cette 
hypothefe , il  eft  infailliblement  obligé  5c 
contraint  par  unenécefîité  infurmontable 
dans  tout  ce  qu’il  fait,  5e  ne  peut  abfo- 
lument  faire  un  autre  choix  que  celui 
qu’il  fait. 

Mais  le  grand  caraâere  diftinétif  des 
Pharifiens  étoit  ( a ) leur  zele  pour  les 
Traditions  des  Anciens , qu’ils  croyoient 
cmances  de  la  même  fourceque  la  Paro- 
le écrite  ; car  ils  prétendoient  qu’elles 
avoient  été  données  à Molle  en  même 
tcms  que  l’autre  fur  le  mont  Sinaï;  auffi 
leur  attribuoient-  ils  la  même  autorité 
. qu’à  celle-là. 

J’ai  (b)  déjà  fait  voir  la  naiffance  de 
ces  Traditions  après  la  mort  d’Efdras. 
Cette  Seéte  , qui  faifoit  fon  capital  de 
travailler  à leur  propagation  , 5c  à les 

(a)  .1CKEP*.  sïlltij.  XIII.  lS.&  XVIII.  1. 

(I  i Liv.  V. 
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frire  oblerver  où  elles  étoient  déjà  éta-  Ann  î07> 
blies  , commença  en  même  rems  qu’el-  avant  j.  c. 
les  : Scies  Traditions  & laSe&e  crûrent  uytAc"nt?. 
fi  bien  avec  le  tems , qu’enhn  la  LoiTra- 
ditionnelle  étouffa  la  Loi  (c)  écrite;  & 
fes  Seétateurs  devinrent  le  gros  de  la 
Nation  Juive.  Ces  gens-là,  ( d ) en  vertu 
de  leur  obfervation  rigide  & guindée  de 
de  la  Loi  ainfi  groflie  de  leurs  T édi- 
tions , fe  regardoient  comme  plus  faints 
que  les  autres , & fe  féparcient  de  ceux 
bu’ils  traitoient  de  pécheurs  & de  profa- 
nes , avec  qui  ils  ne  vouloient  pas  feule- 
ment (?)  manger  ou  boire.  C'eft  de-là 
que  leur  eft  venu  (/)  le  nom  de  Phatïfiev.s, 
du  mot  Pbaras,  quifignilie  féparcr. quoi- 
que cette  fépavation , dans  leur  première 
intention  , eût  été  de  s’écarter  du  petit 
peuple  , qu’ils  appelaient  Am  htarctz.  , 
le  peuple  de  U Terre,  & qu'ils  regardoient 
avec  un  fouverain  mépris  comme  la  ba- 
lieure  du  monde  ; leurs  prétentions  hy- 
pocrites d’une  f^fateté  au  defiùs  du  com- 
mun, impoferencà  ce  petit  peuple  mê- 


(c)  Mm.  XV.  1 -6-  Mure.  Vtl.  3 . & 4. 

XVII.  j. & XVIII.  ».  & de  Bel.  S. 

1.4. 

- (e)  Matt.  IX.  ».  Luc.  V.  -}0.  XV.  ». 

<f)  Buxtorf.  Lcx.  Rabb.  i8^i.&i8çi.  Lichtfoot. 
V.  T.  p.ig.  Drus,  de  Trib.  Secl.  Jud.  II.  a.&j.  [ Jo. 
Glericu  i tr.  l'rolcg.  ad  Hifl.  Eccl.  $.  i.c.  2.  Aliam  vocis 
originemprofcrtC.  ViTRiNGA.Oi/frv.Lib.I.  cap.  ulù- 
jnü.]  , 
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Ann.  107.  me  , & (jç)  l’entraînerent  par  la  véncra- 
avmtj.c.  tion  & l’admiration  quelles  lui  caufe- 

J E A K * 

Hvtcanaj.  lent. 

Notre  Seigneur  (/;)  les  accufe  fou- 
vent  de  cette  hypocrifie,  & (i)  d’anéan- 
tir la  Loi  de  Dieu  par  leurs  Traditions. 
Il  marque  plufieurs  de  ces  Traditions , & 

- les  condamne , comme  nous  le  voyons 
dans  l’Evangile.  Mais  ils  en  avoient  en- 
core bien  d’autres , outre  celles-là.  Pour 
parler  de  toutes  il  faudroit  copier  tout  le 
Talmud  , qui  n’a  pas  moins  de  douze 
Volumes  in  folio  : car  ce  Livre  n’efl  au- 
tre chofequeles  Traditions  que  cette  Se- 
die  impofoit  & commandoit,  avec  leurs 
explications.  Quoiqu’il  y en  ait  plufieurs 
impertinentes  & ridicules,  & que  prelque 
toutes  foient  incommodes  & très-one- 
reufcs  ; cette  Sedle  n’a  pas  laiflé  de  pré- 
valoir , & d’engloutir  même  toutes  les 
autres.  Depuis  plufieurs  fiécles  elle  n’a 
eu  d’oppofants  que  le  petit  nombre  de 
Caraïtes  dont  j’ai  parlé^À  cela  près, tou- 
te la  Nation  des  Juifs , aepuis  la  deftru- 
dtion  du  Temple  jufqu’à  préfent , a don- 
né dans  leur  opinion,  & reçu  leursTra- 
ditions  comme  des  Ordres  Divins.  Elle 
les  obferve  encore  aujourd’hui  avec  beau- 

(£)Josïph.  Jntij.  XIII.  18.  &XVIII.  *. 

v>)  A&tt.xxrn.  13— jj.  z-w.xi.  jÿ-5*. 

iO  Mau.  XV.  6, 

coup 
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qu’elle  n’obferve  la  Parole  écrite  : de  for-  *•  c- 
te  qu’avec  leurs  Traditions  , ils  ont  en  Hyrca*-**, 
quelque  maniéré  annullé  toute  la  Sainte 
Écriture  duVieux  Teftament , «Sc  misen 
fa  place  le  T almud , qui-eft  devenu  leur 
Bible  ; car  ils  en  font  aujourd’hui  l’uni- 
que réglé  de  leur  Foi  & de  leurs  mœurs. 
LaReligionJudaïque  d’aujourd’hui  n’eft 
plus  qu’un  Edifice  élevé  fur  les  Tradi- 
tions des  Pharilîens , & point  du  tout  fur 
le  fondement  de  la  Loi  & des  Prophè- 
tes. 

On  voit  fouvent  paroître  ees  Scri- 
bes avec  les -Pharilîens  dans  le  Nouveau 
Teftament.  Ce  n’étoit  pas  une  Seéhe  , 
c’étok  feulement  une  profeflion.  On  don- 
noitce  nom  aux  gens  de  Lettres.  Il  y 
en  avoit  de  diverfes  fortes  : car , quoique 
ce  nom  fût  général , & comprît  tous  les 
gens  d’étude,  ou  les  Sçavants  de  profef- 
iion , dutems  de  Notre  Seigneur  ; il  fe 
difoit  pourtant  plus  particulièrement  de 
ceux , qui , par  le  progrès  qu’ils  avoient 
faitsdans  la  connoiffancede  la  Loi  &de 
la  Théologie  des  Juifs , étoient  parvenus 
à monter  dans  la  Chaire  de  Moife,  & de- 
venus Juges  dans  [k]  lesdanhédrins,  ou 

(k.)  Il  y avoit  parmi  les  Juifs  deux  fortes  de  Sa-nhedrinij 
l’un  de  perfonnes  > en  chaque  Ville  : & l’autre  pour 
toute  la  Nation,  compofé  de  71.  perfunnes,  & féantfc 
Jérufalem.  ( 

Tme  K.  E 
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a™.  107.  Doéleurs  dans  les  Ecoles , ou  dans  les 
J' C’  Synagogues.  Ils  (/)  étoient  prefque  tous" 
«ytcan,  aj.  de  la  Sedle  des  Pharifiens  ; prefque  toute, 
la  Science  des  Juifs  de  ce  tems-là  confi- 
fiant  dans  ces  Traditions  Pharifiennes,  Sc 
dans  l’ufage  qu’on  en  faifoit  pour  expli- 
quer,- ou  pour  parler  plus  jufle,  pour  tor- 
dre l’Ecriture.  Et  comme  c’étoient  eux. 
qui  étoient  les  oracles  de  la  Loi  politi- 
que & de  la  religieu Ce;  Scribe  & Docteur 
de  la  Loi , dans  l’Ecriture , ne  veulent  di- 
re que  la  mêmechofe  ; & celui  par  exeu> 
pie , qui , dans  Saint  Matthieu  xxn.  3 5. 
eft  appelle  Dotteur  de  la  Loi , dans  Saint 
Marc  xn.  .28. eft  défigné  par  le  nom  de 
Scribe , un  des  Scribes. 

V.  Mais  quelque  rigides  que  préten-, 
«üffent  être  les  Pharifiens , ils  n appro- 
choient  pas  des  Esseniens.  Ces  der- 
niers , qui  originairement  étoient  de  la 
même  Se&e , trouvant  les  autres  trop 
relâchés,  firent  une  efpece  de  réforme, 
en  rafinant  fur  eux  ; comme  ont  fait  les 
Chartreux  & ceux  de  l’Ordre  de  Ci- 
fleaux  dans  l’Eglife  Romaine , à l’égard 
de  l’Ordre  de  leur  faint  Benoît  ; & ils 
établirent  une  maniéré  de  vie  beaucoup 
plus  rigide,  & où  peut-être  il  y a moins 
a reprendre  qu’à  celle  des  autres. 


Vi  iQittH.dtlltlhJ.  Il,  1», 
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( m ) Pour  ce  qui  eft  du  Deftin  & du  Ann.  107. 
franc-arbitre , ils  tenoient  la  prédefti-  c- 
nation  abfolue , telle  que  la  croient  au-Hyrwn*9. 
jourd’hui  ceux  qu’on  appelle  Supralap- 
faires  ; & ils  ne  laiffoienta  l’Homme  au- 
cun franc- arbitre,  ou  aucune  liberté  de 
choifir , dans  aucüne  de  fes  a&ions. 

Ils  différoient  aufli  des  Pharifiens  dans 
le  grand  article  de  la  vie  à venir  & de  la 
Relurreftion  des  morts.  Quoiqu’ils 
cruflent  la  première,  ils  nioient  la  fé- 
condé , & foutenoient  (h)  que  les  âmes , 
au  fortir  du  corps , entroient  dans  un  état 
d’immortalité,  où  elles  font  éternelle- 
ment heureufes  ou  malheureufes , félon 
que  leurs  actions  ici-bas  l’ont  mérité  , • 
fans  rentrer  jamais , ou  dans  leur  propre 
corps , ou  dans  un  nouveau. 

Quoique  Notre- Seigneur  ait  fouvent 
cenfuré  les  autres  Seétes  des  Juifs  de  ce 
tems-là , il  n’a  jamais  rien  dit  de  celle 
des  Eflèniens  : il  n’en  eft  pas  feulement 
fait  mention  dans  le  Nouveau  Tefta- 
ment.  Quelques-uns  croient  que  cela 
vient , de  ce  que  vivant  dans  la  retraite , 
à la  campagne , ils  ne  venoient  prefque 
jamais  dans  les  Villes , n’entroient  ja- 
mais , du  tems  de  Notre- Seigneur , dans 

(m)  Joseph.  Anti j.  XIII.  9.  XVIII.  ».  & B.  J.  Ift 
II. 

Joseph*  M Bcllt  Jmd,  IIr  1 1, 

Eij 
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le  Temple,  ni  dans  aucune  Aflêmblée 
;Ann.  107  publique;  & qu’ainfine  les  rencontrant 
Jean  jamais.en  fon  chemin , il  n avoit  pas  eu 
^Pyican,  *9.  occabon  d’en  parler.  Mais;il  y a bien 

Îlus  d.’apparence  que  la  véritable  raifon 
e ce  filence  eft,  que,  parce  que  c’é- 
toient  .des  gens  qui  profeflbient  lîncere- 
ment  la  Religion  , fans  fraude  & fans 
hypoctifie  , .ils  ne  fournifloient  pas., 
comme  les  autres , matière  à cenfure. 

Leur  maniéré  de  vivre  étoit  fort  par- 
ticulière , & bien;  remarquable.  Pour  en 
donner  une  idée  bien  jufte.&  bien  com- 
plété , le  meilleur  moyen  eft  de  rappor-  < 
ter  ici  tout  ce  qu’en  ont  dit  Jofephe , Phi- 
Ion,^  Pline,  les  trois  Auteurs.les  plus 
anciens  qui  en  ont  parlé , & dont  tout 
.ce  qu’en  difent  les  autres  eft  tiré , & de 
donner  leurs  propres  paroles  traduites 
[ avecTexaditude  la  plus  rigoureufe.*:] 
Voici  ce  qu’en  dit  Jofephe. >[o) 

» Les  Esse  nue  ms  (ont  Juifs  de  Na- 
sa tien.  Ils  .s’entr’aiment  plus  que  ne  fait 
v aucune  autre -Sede.  Ils  fuyent  lesplai- 
fïrs  , & les  regardent  comme  un  vrai 
»>  mal.,  ■&  font  conlifter  la  vertu  dans 

X*)  C’cft  le  T udufteur gui  a ajouté  ces  paroles;  parce 

3 ipil  à pris  la  peine  d’examiner  avec  foin  l’Original , & 
e faire  quelques  changements , où  il  a trouvé  que  l’Aij- 
gfois  & leTraduftejir  françois  de  Jofephe  .s’en.  étoifot 
\ écartés. 

(1)  Joseph,  dtBtlkJtfi,  U.  U. 
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»Tabfi:inence  , & à mortifier  les  pal-  Ann;  Iôr; 
33  fions.  Ils  méprilent  le  mariage:  ils  avant  j.  c. 

» prennent  les  enfants  des  autres  , dans  nyrcan, 

33  l’âge  où  ils  font  fufceptibles  des  im- 
33  predions  qu’on  veut  leur  donner , les 
33  regardant  comme  s’ils  étoient  a eux  , 
r>  & les  élevent , en  les  formant  à la  ma- 
33  niere  de  vie  qu’ils  pratiquent  eux- 
33  même**;  Ils'  ne  prétendent  pourtant 
33  pas  abolir  le  mariage,  ni  éteindre  la 
s»  race  des  hommes , enempêchant  cette 
3»  fuccelfion  naturelle  ; mais  ils  s’en  ab- 
3j  tiennent  eux-mêmes , parce  qu’ils  na 
3>  veulent  pas  s’expofer  à l’intempéran*- 
33  ce  des  femmes , & qu’Hs  ont  allez  mé- 
33  chante  opinion  d’elles  pour  croire y 
s»  qu’il  n’y  en  a point  qui  puilTe  garder 
>3  la  foi  conjugale. 

33  Ils  méprilent  les  richefies  : & , ce 
33  qu’il  y a-  de  merveilleux  , c’efl  que 
33  parmi  eux  tout  eft  commun.  L’un 
3>  n’y  a pas  plus  que  l’autre.  En  entrant 
33  dans  leur  Société  on  lui  donne  tout 
33  ce  qu’on  avoir  de  bien.  Deforte  qu’on 
33  ne  voit  en  aucun  d’eux  ni  la  baiîèlle' 

33  de  la  pauvreté , ni  la  fupériorité  des 
33  richefies.  Tous  les  biens  fe  mettent  & 

33  fe  confondent  dans  une  mafife  com*- 
33  mune  , où  tous  ont  également  part 
joco  mme  freres. 

E ii  1 
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- avant  J.  C. 

JEAN 
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» Ils  regardent  ( p ) l’huile  comme 
» une  fouillure;  jufques-là , que  fi  , par 

quelque  accident  involontaire,  il  leur 
53  arrive  qu’on  leur  en  frote  quelque 
>3  partie , ils  fe  lavent  tout  le  corps  pour 
>»  fe  purifier.  Car  ce  que  ceux  qui  font 
3>  accoutumés  à fe  faire  froter  d’huile , 

33  & à fe  faire  bien  brofièr  enfuite , ap- 
pellent mal-propreté  dans  «eux  qui 
3>  y manquent , eux  le  regardent  comme 
3»  une  choie  louable , &.la  pratique  con- 
33 traire,  comme  efléminee.  Mais  au 
33  refie  ils  portent  toujours  des  habits 
33  longs  & propres. 

33  On  choifit  parmi  eux,  à la  plura- 
>3  lité  des  voix , ceux  qui  doivent  avoir 
33  l’adminiftration  du  bien  commun  : & 

33  perfonne  ne  peut  prétendre  d’exemp- 

3>  tion. 

33  Toute  la  Société  ne  demeure  pas 
>3  dans  une  Ville,  (q)  Elle  eft  partagée 
33  en  pelotons , qui  ont  chacun  leur  de- 
» meure  en  plufieurs.  Et  quand  il  y - 

( p ) La  coutume  de  fe  faire  (roter  d’huile  droit  alors  fort 
h la  mode  dans  tout  l’Orient;  fur  tout  après  le  bain.  Les 
plus  délicats  fefervoient  mêmes  d’eflences  , ou  d’huiles 
parfumées.  Mais  les  Effeniens  condamnoient  cette  cou- 
tume comme  efféminée. 

(q)  Tout  cequi  fuit  fait  voir , que  la  Société  avoit  plu- 
fieurs Maifonsou  Collèges  ; une  ou  davantage  dans  cha- 
que Ville  où  il  y avoit  de  leurs  gens . félon  leur  nombre; 

& que  dans  ces  Maifons  ils  obftsvoieat  la  Règle  de  l’Ot- 
drc. 
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v>  vient  quelqu’un  de  leur  Se&e  qui  Ann.  107. 
33  voyage,  il  y efl  reçu  comme  chez*J*™J,c- 
33  lui  : la  rnaifon  lui  efl  ouverte  ; & tout  Kyrcan.  *9. 
33  ce  qu’on  a efl  autant  à lui  que  s’il  en 
33  étoit  le  maître.  Il  entre  ; il  agit  avec 
33  des  gens  qu’il  n’a  jamais  vus , avec  la 
33  même  familiarité  & la  même  liberté, 

33  que  s’ils  s’étoient  connus  toute  leur 
3o  vie.  Audi  quand  ils  voyagent  dans  le 
33  pays , ils  ne  s’embaralTent  point  de 
33  bagage.  Ils  ont  feulement  des  ar- 
3>  mes , pour  fe  défendre  contre  les  vo- 
» leurs.  Chaque  rnaifon  a un  Officier 
. 33  particulier,  dont  la  charge  efl  d’avoir 
33  foin  des  étrangers.  C’eft  lui  qui  leur 
3>  fournit  des  habits  & tout  le  refie  de  ce 
33  qui  leur  efl  néceflfaire. 

33  Leur  maniéré  de  fe  mettre,  & leur 
33  air , font  auffi  modefles  que  ceux  des 
33  jeunes  gens  qui  font  fous  une  bonne 
33  difcipline.  Ils  portent  les  mêmes  ha- 
33  bits  & les  mêmes  fouliers  jufques  à ce 
33  qu’ils  foicntufés  ; & ils  n’en  changent 
33  que  pour  en  prendre  de  neufs , quand 
33  les  vieux  ne  peuvent  plus  fervir. 

33  Ils  n’achetent , ni  ne  vendent  rien 
33  entre  eux.  Ils  s’entre-donnent  mutuel- 
. 33  lement  ce  dont  ils  ont  befoin  ; & mê- 
33  me  il  leur  efl  permis , fans  échange , 

33  de  recevoir  de  qui  il  leur  plaît. 


A. 
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Aon.  107.  » Leur  piété  envers  ( * ) Dieu  e& 

*vta”lHJ- c-  » exemplaire.  Avant  le  lever  du  Soleil 
jiytcan  i».  ils  ne  parlent  jamais  d’affaires , ni  même 
33  de  chofes  indifférentes.  Tout  ce  qu’ils 
a»  prononcent  font  des  prières  établies 
parmi  eux , dans  lelquelles  ils  deman- 
33  dent  Ton  lever.  Après  cela,  les Offi- 
33  ciers  de  la  maifon  lesdétachent,  cha- 
33  cun  (r)  à fon  emploi,  félon  le  métier 
33  ou  la  profeflion  qu’il  fait  ; & quand 
33  ils  y ont  travaillé  vigoureufement  juf- 
33  qu’à  la  cinquième  heure  du  jour 
33  (c’eft-ài-dire  à onze  heures  ) ilsfe.raf- 
x femblent  tous , mettent  des  tabliers  de 
33  toile  de  lin , & fe  lavent , en  fe  bai- 
33  gnant  dans  de  l’eau  froide.  Après 
33  cette  efpece  de  purification  , ils  en- 
33  trent  dans  un  appartement , où  il  n’ell 
33  pas  permis  d’entrer  fi  on  n’eft  detleux 


[*]  [ Cet  endroit  n’eft  pas  cxaflement  traduit.;  car  fui- 
vant  le  Texte  GrecdeJosti'Hi , les  HTeniens  adrefloient 
leurs  prières  au  Soleil , comme  divers  Sçavants  l’ont  re- 
marqué. Voyez  1s.  Vossius  Je  Sjbillinii  Oraculis . c.  V.  & 
M.  Le  Clerc  in  Trolegom.  Hiflor.  Ecclef.  (.  i.c.  IV.  pag. 
18.  & 19.  D’autres  Sçavants  font  petfuadés,  que  les  hî- 
feniens  n’ont  point  donné  dans  une  Cemblal>le  Idolâtrie  ; 
& qu’au  lieu  de  t\f  dura*  > ü faut  lire  ùi  oivri  , en 
fous -entendant  T0'  Ainfi  les  EITeniens  deman- 

doient  â Dieu  dans  leurs  prières , qu’il  fit  lever  le  SoleH. 
Sam.  Petit,  Varitr.  LeO,  Lib.  II.  c.  7.  BaSnaoe  Hiit, 
des  Juifs  II.  10.  Il  paroît  que  M.  Prideaux  eft  dumêrno 
fentiment , puifqu’iJ  a fait  ce-changement  ] 

(r)C’étoit  ainfi  que  faifoient  les  anciens. Moines  de 
Bangor  au  pays  de  Galles  : ifs  vivotent  du  .travail  de  lents 
■mains,  Voyez  l'HiJi,  Ecclef,  Je  Bede.  II  », 
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^ Seéte  ; & ils  vont  ainfi  purifiés  au  Ré-  A„n  I07, 
» feétoire  , comme  dans  un  Paint  Tem-  av*nt  *•  c. 

pie  : & ils  y prennent  leurs  places  , aytnn.  19: 
3»  Pans  rien  dire.  Le  Boulanger  arran- 
»ge  les  pains  devant  eux  ; & le  Cuili- 
35  nier  fert  à chacun  une  afiïette  , ou  une 
» écuelle  , du  même  mets.  Mais  avant 
33  de  commencer  à manger , ( le  Chape- 
33  lain  ) le  Sacrificateur  fait  une  prierez 
33  & perfonne  n’oferoit  toucher  à quoi 
33  que  ce  foit  avant  cet  aéte  d’adora- 
33  tion.  Après  le  repas  il  en  fait  encore 
» une  autre  ; & ainh  ils  louent  Dieu  erv 
» commençant  & en  Unifiant  le  repas,. 

33  & reconnoilPent  que  c’eft  de  lui  que 
33  vient  la  nourriture  qu’ils  prennent- 
33  Enfuite  ils  vont  quitter  l’haoit  qu’ils 
33  avoient  mis , qu’ils  regardent  comme 
3>facré  , & retournent  à leur  travail 
33  jufqu’au  foir  ; alors  ils  reviennent  fou- 
33  per  de  la  même  maniéré  qu’ils  étoient 
33  venus  dîner.  Quand  ils  ont  des  étran- 
33  gers-  chez  eux,  ils  des  font  aufiî  man- 
33'ger  avec  eux.  Jamais  on  n’entend  dans: 

33  la  maifon  ni  bruit  ni  defordre.  Cha~ 

33  cun  parle  à fon  tour,  & laifîe  parler» 

33  les  autres  au  leur.  Les  voifins , qui 
33  ne  font  pas  de  leunSeéte  r trouvent: 

3»  dans  ce  filence  quelque  chofc  de  ma- 
xi  jeftueux,  qui  leur  arrache  la  même» 

^•  vénération,  que  les  My Itérés  de  la  Re-r 

E y. 
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Ann.  107.  a>  ligion.  La  caufe  de  ce  bel  ordre  efl  Ut 
jVe h C’  3>  longue  habitude  de  la  fobriété , qui 
îiyrcan  19.  » mefure  leur  manger  & leur  boire  par 
» les  véritables  befoins  de  la  nature. 

» Toutes  leurs  a&ions  font  réglées 
a»  par  l’ordie  de  leurs  Supérieurs  ; ex- 
as cepté  ces  deux  efpeces , qui  fontlaif- 
7i  fées  entièrement  a leur  liberté.  L’une 
» de  donner  des  foins  à qui  ils  veulent , 
a»  félon  les  occafions  qui  peuvent  s’en 
» préfenter , pour  des  fujets  qui  le  mé- 
» ritent.  L’autre  de  faire  donner  à man- 
» ger  à des  pauvres.  Ils  n’ont  point  bé- 
ai loin  de  permiflîon  particulière  pour 
x l’un , ni  pour  l’autre.  Mais  ils  ne  peu- 
x ventdifpofer  de  rien  en  faveur  de  leurs 
a»  proches , fans  la  permiffiou  des  Cura- 
a>  teurs  de  la  maifon. 

» Ils  fçavent  employer  la  colere  faRS 
a»  injuftice , retenir  leurs  emportements, 
a>  garder  la  foi  donnée , & travailler  avec 
» fuccès  à mettre  la  paix.  Ils  n’em- 
a®  ploient  point  le  ferment  ; ils  le  regar- 
3»  dent  comme  quelque  chofe  de  pire  que 
a»  le  parjure  : car  c’eft , difent-ils , être 
aa  déjà  condamné  & infâme,  que  de  n’ê- 
» tre  pas  cru  fans  appeller  Dieu  à té- 
1»  moin.  Ils  s’attachent  extrêmement  à 
» l’étude  des  Livres  des  Anciens,  ; où 
33  ils  chercent  furtout  ce  qui  peut  fervir 
a»  au  corps  & à l’ame , & en  font  des  re~ 
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*a>  cueils.  Audi  ont-ils  trouvé  pour  la  Ann.  107 
33  guérifon  des  maladies , quantité  de  ^1 
33  plantes  admirables , & plufieurs  pier-  Hyrcan.;  *9, 
33  res  qui  ont  des  propriétés  furpre- 
33  nantes. 

Quand  quelqu’un  fouhaite  d’entrer 
3»  dans  leur  Seéle , ils  ne  l’admettent  pas 
» d’abord  ; il  faut  qu’il  demeure  un 
3>  an  hors  de  la  maifon , fujet  d’ailleurs 
33  à toutes  leurs  réglés , qu’on  lui  enfei- 
33  gne  en  attendant,  & qu’on  lui  fait  pra- 
33  tiquer.  On  lui  donne  une  bêche , le  ta- 
33  blier  dont  j’ai  parlé , & un  habit 
33  blanc.  Quand  , pendant  ce  Noviciat, 

33  il  a donné  des  preuves  fuffifantes  de  fa 
33  tempérance , ils  l’approchent  davan- 
33  tage  d’eux  ; & ils  lui  permettent  de 
33  participer  avec  eux  aux  ablutions  par 
y>  lefquelles  ils  fe  purifient  ; mais  il  n ell 
33  pas  encore  admis  à la  Communauté. 

33  II  faut  encore  deux  ans  d’epreuve  * 

33  après  le  Noviciat  qui  regardoit  la 
3*  tempérance,  pour  examiner  bien  fon 
33  efprit  «5c  fes  fentiments.  Quand  on  en 
33  en:  content,  au  bout  de  ce  tems-là , il 
33  eft  reçu  membre  de  la  Société. 

33  Mais  avant  que  d’être  admis  à la 
33  table  commune , il  fait  des  vœux  re- 
33  doutables  ; premièrement , de  fervir 
33  Dieu  religieufement  ; & fecondemenr, 

3î  d’obferver  la  Juflice  envers  les  hoin- 

E v) 


ioS  Hist.  des  Juifs,  &c. 

Ann.  107  » mes:  De  ne  faire  de  mal  à perfonne*. 
j^a"'  J’  C‘  35  n‘  ^on  ProPre  mouvement,  ni  pour 
-Hyrcan.  sy.  3>  obéir  à qui  que  ce  foie'.  De  haïr  tou- 
33  jours  les  injuites  ; & de  prendre  tou- 
3»  jours  le  parti  des  jufles  : De  gardée 
33  toujours  inviolablement  la  foi  à tout 
33  le  monde , mais  furtout  aux  Puiflàn- 
33  ces  ; parce  qu’il  n’y  en  a point  qui  ne 
y*  foit  établie  de  Dieu  : Que  fi  jamais  il 
3>  a à commander  aux  autres , il  ne  les  ■ 
33  traitera  poinravec  infolence,  & ne  fe 
33  diftinguera  point  d’eux  dans  fes  ha- 
30  bits  ni  dans  aucune  autre  parure  t' 
33  [ meubles,  ou  équipage:]  Qu’il  ai- 
33  mera  toujours  la  vérité  ; qu’il  pren- 
33  dra  fon  parti  contre  ceux  qui  la  bief- 
3>  fent  : Qu’il  gardera  fes  mains  pures 
33  de  vol,  & fon  ame  de  gain  illicite  : 
» Qu’il  ne  cachera  rien  de.  ce  qu’il  fçaic 
33  à ceux  de  fa  Se&e,  & n’en  révélera 
. 33  point  les  fecrets  aux  étrangers  , pas 
33  même  quand  il  y iroit  de  la  vie.  Ils  font 
33  vœu  en-  particulier  de  leur  communi- 
33  quer  les  réglés  de  la  Société  précifé- 
33  ment  de  la  même  maniéré  qu’ils  les 
j3  ont  reçues  eux-mêmes:  (r)  De  ne  - 

(r)  C’eftaiafi  qu’il  va  dans  l’Original  , tel  que  nous 
-l'avons  dans  Tes  Imprimés  ; *A$/£«'ïfm  J't  Xtiçtmt,  *«/ 

«utri^irtn  <! fiotas  nert  rfr  Atç (trias  durât  P;(Sx!m 
xtu.tm  rit  *yyi Ketr  ctofuc-ret  L’Auteur  de  cette  Hi- 
4Tbirc  a bien  fenti  qu'il  y avoH  quelque  chofe  d’e*ttaor«. 
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Vpoint & de  garder  avec  le  mê-  Ann-  tC^ 

r • i t • ° • • avant  J.  C. 

» me  loin  les  Livres  qui  contiennent  ce  jEAN 
» qui  regarde  leur  Seéte,„&  les  noms  Hyrwn'  *91 
»des  Anges.  . Voilà  les  vœux  par  lef- 
» quels  ils  lient  tous  ceux  qu’ils  admet- 
tent  dans  leur  Société , pour  afîuret 
x 53  les  réglés  fondamentales  de  leur,  in- 
53  üitur.. 

33  Ils  chalïènt  de  la  Société  ceux  qui 
53  font  convaincus  de  quelque  crime , ou 
33  de  péchés  confidérables.  Ceux  à qui 
33  cela  arrive , . périflènt  communément 
53  de  mifere  ; car  les  vœux  qu’ils  ont 
53  faits , & l’habitude  qu’ils  ont  prife  - 
33  dans  la  Société , les  empêchent  d e- 
53tre  affiliés  par  ceux  de  dehors. . Il 
53  faut  donc  qu’ils  fe  nour rident  d’her- 
53  be  ; & cette  méchante  nourriture  y 
33  avec  la  faim  qu’ils  endurent , les  con- 
53  fument  bientôt,  & les.font  enfin  mou- 
53  rir  d’une  maniéré  tout-à-fait  pitoya- 
33  blej  Audi  quelquefois  en  ont- ils  pi- 
j>3  tié , quand  ils  les  voient  prêts  à expi-. 


binaire.  Mais  il  s’eft  contenté  de  mettre  dans  faTradu* 
âion  le  fens  qu’on  y donne  ordinairement  ; & le  Gretf 
de  la  fin  à la  marge.  Voici  fa  Tradu&ionqui  eft  une  pa— 
Taphrafe.  De  garder  avec  un  faits  égal  les  Livres  qui  con- 
tiennent la  doôrine  de  leur  S eûe  , &r  les  noms  des  Meffagerr 
par  qui  ils  entête  écrits  & tranfmis  jufqn'à  tua.  Four  moi. 
je  crois  tout  ce  pa  liage  fi  corrompu  qu’il  n’y  a pas  moyen 
iPen  rien  faire  tel  qu'il  elt.  Car  qu’cft-ce  qoe  veut  dirercr 
U-vol  dont  il  eft  parlé?  Etde  quoi  s'ayifejofephede  parler 
iaA'jtnges  , fans  expliquer  ce  qu’il  veut  dire?r 


iro  Hist.  des  Juifs, &c. 

Ann.  107.  » rer  ; & croyant  qu’ils  font  aflez  puni? 
avant  j.  c.  a,  de  jeurs  crimes  d’avoir  fouffert  juf- 
Hjtcan,  29.  »qua  la  mort,  ils  les  reprennent,  oc 
33  leur  donnent  les  fecours  néceflàires. 

33  Ils  apportent  la  derniere  exa&itu- 
73  dé  dans  leurs  jugements  ; & leurs  fen- 
33  tences  font  extrêmement  juftes.  Us  ne 
adjugent  jamais  faps  être  au  moins  au 
33  nombre  de  cent  perfonnes.  Leur  fen- 
33  tence  eft  irrévocable.  Après  Dieumê- 
» me , il  n’y  a rien  parmi  eux  de  fi  vé- 
33  nérable  que  le  nom  de  Légiflateur. 
33  S’il  arrive  à quelqu’un  d’en  dire  du 
33  mal , on  le  fait  mourir.  Ils  fe  piquent 
3>auffi  d’obéir  aux  perfonnes  âgées,  & 
33  à ce  qui  eft  réfolu  par  la  plus  grande 
33  partie, quand  les  fentiments  fe  trouvent 
33  partagés.  Aulîî  quand  ils  font  dix'en- 
jn  femble , un  ne  parlera  pas , fi  les  neuf 
33  autres  n’y  consentent.  Us  obfervent 
33  encore , quand  ils  crachent , que  ce  ne 
33  foit  ni  au  milieu  de  la  compagnie , ni 
33  à leur  côté  droit. 

33  Us  fe  diftinguent  de  tous  les  autres- 
33  Juifs  par  l’obfervation  la  plus  rigide 
» du  Sabbat.  Car  non  feulement  ils  pré- 
» parent  le  jour  d’auparavant  ce  qu’il? 
a»  doivent  manger  , afin  de  n’être  pas 
33  obligés  de  faire  feulement  du  feu  ce 
y»  jour-là  : mais  ils  pouffent  le  fcrupule 
» fi  loin,  qu’ils  n’oferoient  ôter  le  moin- 
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» dre  meuble  de  fa  place,  ni  même  (/)  Ann.  107. 
*>  fatisfaire  ce  jour-là  aux  befoins  de  la  c* 

3>  nature  : la  raifon  en  efl , que , dans  ces  Hyrcan  153, 
33-occafions , ils  font  obligés  de  faire  un 
» trou  en  terre  d’un  pied  de  profondeur , 
t>  avec  l’efpece  de  bêche  , qu’on  don- 
33  noie,  comme  j’ai  dit,  aux  Novices. 

» Après  cela  ils  s’accroupiflènt,  en  met- 
» tant  fi  bien  leur  habit  autour  d’eux , 

>3  que  la  lumière  de  Dieu  ne  voie  rien 
33  qui  l’offenfe  ; & , quand  ils  ont  fait , 

39  ils  remettent  la  terre  qu’ils  avoient 
« ôtée;  & choififfent  toujours  pour  cela 
33  les  lieux  les  plus  écartés.  Quoique 
33  cette  a&ion  foit  naturelle , [ & n’ait 
» rien  de  moral , ] ils  fe  lavent  toujours 
33  le  corps  après  l’avoir  faite,  comme 
33  s’ils  étoient  fouillés. 

. , 33  II  y a , félon  le  tems  de  leur  pro- 
33  feffion , quatre  différentes  clalfes  ; & 

33  les  plus  jeunes  font  fi  fort  au-deffous 
3»  des  plus  anciennes  , que  s’il  arrive 
33  qu’un  d’une  plus  haute  en  touche  un 
33  d’une  plus  bafle  , il  faut  qu’il  fe  lave 
33  comme  s’il  avoit  touché  un  étranger 
[ ou  un  incirconcis. 

(t jLes  E Amiens  s’étoient  imaginés  que  l’ordre  du XXII fv 
du  Vint.  v.  11  & 13. qui n’étoitque  poui  lecamp,  étoil 
un  ordre  général , qui  les  obligeoit  par  tout  également. 

Et  n’ofant  pas  travailler  le  jour  du  Sabbat  ; il  fa  loit  qu'ils 
fe  fi  lient  quelquefois  une  grande  violente  pour  attendit; 
qu’il  fût  paJTé. 


■feeeÿte 


'Arm.  107. 
Jivant  J.  C> 

J.  E A N 
Pytcan  29.. 


ÿï  Ï Hisr.  Ces  Juifs;  ècd; 

Ils  vivent  fort  long-tems  ; defortd 
» qu’il  n’eft  pas  extraordinaire  d’en  voir 
qui  vontjufqua  la  centième  année , Sc 
» au-delà.  Ge  qui , à mon  avis  , vient  de 
leur  maniéré  de  vie  (impie  & bien  re- 
33  glée  dans  le  manger  & dans  tout  le 
3>  refte.- 

3>  Us  ont  fort  peu  de  fenfibilité  pour 
33  (*)  ce  qui  eft  regardé  par'  les  autres 
33  hommes  comme  des  malheurs.  Us  fur- 
33  montent  la  douleur  par  la  vigueur  de 
33  leur  ame,  ôc  regardent  la  mort, quand 
33  elle  eft  glorieufe,  comme  plus  excel- 
33  lente  que  l’Immortalité.  La  guerre 
33  des  Romains  a fait  voir  de  quelle 
33  trempe  étoitleur  ame , à tous  égards» 
33  Jamais  la  force  dés  tourments , de  la 
33  torture , du  feu , des  roues , & de  tou- 
3>  tes  les  inventions  les  plus  terribles  , 
33  employée  pour  leur  arracher  un  mot 
33  contre  leur  Légiflateur , ou  leur  faire 
-33  manger  de  ce  qui  leur  eft  défendu  -, 
33  ne  leur  a rien  fait  dire  ou  faire  contre 
3>  leur  confcience , ni  même  rien  dire 
-3>  pour  adoucir  la  rage  de  leurs  perfécu- 
33  teurs , on  verfer  des  larmes.  Au  mi-* 
33  lieu  de  ces  tourments , avec  un  air 
33  riant , & un  contentement  qui  allait 
33  jufqu’à  fe  moquer-de  leurs  bourreaux „ 

[*J  { De  confiantia- EJJaorum.  Vide  ctiam  PhiLONLM* 
£ tr*  quod  omnis  probus  liber.  p.  878,  ] 

♦ 


/ 
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*>  ris  rendoient  l’ame  en  gens  qui  fça-  Ann.  i<s % 
x>  voient’qu’ils  la  retrouveroient  bien. Car  *vEa™J- c* 
^ ils  font  fortement  perfuadés , que  quoi-  h y rem  *9. 
33  que  nos  corps  foient  mortels , & que 
33  la  corruption  les  détruite , & nous  en 
» fépare  ; lame,  qui.  efl  immortelle, 
ai  exifle  toujours  :•  que  fa  fubftance , qui 
33  efl:  ce  qu’il  y a de  plus  fubtil  dans  TE- 
33  ther , efl  renfermée  dans  le  corps  com- 
33  me  dans  une  pril'on , où  elle  efl  enve- 
33  lopée , & attirée  par  une  efpece  de 
33  charme  naturel.  Mais  que  , dès-  que 
33  ces  liens  de  la. chair  font  rompus , elle 
33  s echape , fort  de  fon  long  elclavage, 

33  goûte  le  plaifir  de  la  liberté , & prend 
33  l’eflor  vers  les  Cieux.  Et  que  pour 
33  celles  des  bons , il  y a par  delà  f O- 
33  céan  ( * ) une  demeure  pour  elles,  & un 
33  lieu  où  il.  n’y.  a ni  pluye , ni  neige , ni 
33  chaleurs  incommodes  ; mais  où  un 
33  vent  agréable , qui  vient?  de  l’Océan  , 

33  les  rafraîchit,  continuellement  : & en 
33  ceci  ils  fe  rencontrent  avoir  la  même 
33  créance  que  les  Grecs-Mais  pour,  cel- 
33  les  des. méchants,  ils  leur  aflignent  un 
33  lieu  enfoncé  , ténébreux , expofé  à 
33  toutes  les  injures  d’un  hiver  conti- 

[*]  Cette  defeription  eft  tirée  d’HoMERE  OdyflT.  A 
y.  565.  & il  eft  clair  que  les  E/Téniens  ont  pris  des  Grec* 
leur  fentiment  fur  la  vie  à venir.  Voyez  ce  que  dit  M.  Le 
Clerc  fur  ce  fujet  in  ïreU^tm,  Hilt,  Eccléf.  {.  i,  cap..  IV. 

B-  tut' 


1 14  Hist.  dïs  Juifs,  &c. 

Ann.  107. 33  nuel,  & rempli  de  peines  qui  ne  font 
j'In  h C‘  ” îamais  interrompues  par  aucun  bon 
iiyrcan  *9.  33  intervalle.  C’eft  la  même  penfée  que 
35  celle  des  Grecs , qui  donnent  à leurs 
33  braves , qu’ils  appellent  Héros  & De- 
33  mi- Dieux , les  Ides  Fortunées  pour 
33  demeure  ; & aux  âmes  des  méchants  r 
33  le  Tartare  dans  les  Enfers  ; où  leurs 
33  fables  mettent  les  fupplices  des  Sify- 
33  plies , des  Tantales , des  Ixions , & des 
33  Tityes.  Pofant  premièrement  pour 
33  bafe , l’immortalité  de  l’amè  ; & en- 
33  fuite  faifant  fervir  ce  principe  à l’a- 
33  vancement  de  la  vertu  & à détourner 
33  du  vice.  Car  les  bons  deviennent  en- 
33  core  meilleurs  & plus  attachés  à leurs 
33  devoirs,  quand  ils  efperent  des  récom- 
33  penfes  après  cette  vie  : & les  méchants 
33  font  retenus  par  la  crainte  de  fouffrir 
33  des  peines  éternelles  , après  leur  fé- 
33  paration  du  corps  ; quand  même  ils 
33  auroient  échape  celles  de  la  vie  pré- 
33  fente.  Voilà  les  dogmes  des  Efïènicns 
33  touchant  l’ame  , qui  font  un  appas  in- 
33  évitable  pour  ceux  qui  ont  une  fors 
33  goûté  de  leurs  inftruéiions. 

33  II  y a auffi  parmi  eux  des  gens  qui 
33  prétendent  connoître  l'avenir  ; & qui , 
3>  dès  l’enfafice , ont  été  élevés  à cela  par 
33  l’étude  de  leurs  Livres  Sacrés , & des 
» Oracles  des  Prophètes  ; & qui  s’y  font 
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y>  préparés  par  diverfes  purifications.  Il 
^ eft  fort  rare  qu’ils  fe  trompent  dans 
33  leurs  prédirions. 

» 11  y a encore  un  autre  Ordre  d’Ef- 
33  feniens , qui  a la  même  maniéré  de  vi- 
33  vre,  les  mêmes  coutumes,  & les  mê- 
3>  mes  réglés  que  celui-ci , excepté  l’ar- 
33ticle  du  mariage.  Ceux-ci  difent  que 
33  c’eft:  retrancher  à la  vie  humaine  une 


Ann.  107. 
avant  J.  C. 
Jean 
Hyrcan. 


33  des  plus  confidérables  parties,  que  d’en 
33  ôter  la  fuccefîîon  en  ne  fe  mariant  pas  ï 
33  & que , fi  tout  le  monde  étoit  de  cet 
33  avis-là,  le  Genre  humain  tomberoic 
33  bien-tôt.  Mais  ils  emploient  trois  ans 
3>  à examiner  leurs  fiancées  ; & quand 
33  elles  ont  été  purifiées  trois  fois  pen- 
33  dant  ce  tems-la , ils  en  concluent  qu’el- 
33  les  font  propres  à avoir  des  enfants , Sc 
33  les  époufent.  Dès  qu’elles  font  grof- 
>3  fes  , ils  ne  couchent  plus  avec  elles 
>3  pendant  tout  le  refte  de  leur  groflèfle  ; 
>3  & ils  font  voir  par  là  que  ce  n’eft  pas 
33  pour  le  plaifir  qu’ils  fe  marient , mais 
33  pour  avoir  des  enfants.  Les  femmes 
3>  ont  auffi  leurs  bains,  où  elles  entrent 
»>  en  chemife  , comme  les  hommes  dans 
33  le  leur  en  tablier.  Voilà  ce  qui  regarde 
3j  cette  Sede. 


C’eft  là  ce  qu’en  dit  Jofephe  dans  fes 
Livres  de  la  Guerre  des  Juifs.  Dans  fes 


Antiquités  , qu’il  n 'écrivit  que  quelques 
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'Ann.  107. années  après,  il  en  parle  encore.  (u5 
j-  c<  Voici  le  pafïàge. 

Üyican.  19.  J>  Parmi  les  Juifs  il  y avait  trois  Se- 
» êtes  anciennes,  les  Effeniens , les  Sad- 

33  ducéens,  & les  Pharifiens  . , 

Les  Effeniens  attribuent  tout  à Dieu» 
ï>  Ils  font  les  aines  immortelles,  & re- 
» gardent  la  juftice  comme  la  chofe 
» qu’on  doit  rechercher  avec  le  plus 
33  grand  empreflèment  <5c  les  plus  grands 
33  efforts.  Ik  envoient  leurs  offrandes 
33  au  Temple-,  mais  ils- n’y  offrent  point 
3»  de  Sacrifices  ( fanglants.  ) A caufe  de 
33  la  différence  des  purifications  qui  font 
33  établies  parmi  eux , on  leur  en  refufe 
33  l’accès  ; & ils  font  obligés  d’offrir 
33  leurs  Sacrifices-  [ tels  qu’ils  font  ] dans 
33  leur  Société  particulière.  Du  relie , ce 
33  font  de  parfaitement  honnêtes  gens  , 
33  dont  le  principal  etriploi  efl  l’Agri- 
33  culture.  Leur  jullice  efl  admirable, & 
33  palfe  celle  de  tous  ceux  qui  , aufli-bien 
33  qu’eux  , font  ptofeffion  de  vertu  ; car 
33  il  n’y  en  a point  parmi  les  Grecs,  ni 
33  parmi  les.  Barbares , qui  en  approche. 

33  Auffi  prennent-ils  de  bonne  heure 
33  toutes  les  précautions  nécelfaires  pour 
3>  écarter  tout  ce  qui  pourroit  lacorrorru 
„ 33  pre.  Tous  leurs  biens  font  en  com- 
» mum  Celui  qui  efl  venu  riche  parmi 

(?)  XVUI. 
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y>  eux  ne  jouit  pas  plus  de  Tes  richeflès  Ann;  i«fj 
» que  celui  qui  n’a  rien  apporté.  Et  ceux  avant  c. 
*>qui  vivent  de  cette  maniéré  compo- Hyrcan»sjj 
33  feot  une  Société  de  plus  de  .quatre 
33  mille  hommes.  Ils  ne  veulent  parmi 
33  eux  ni  fjp mmes  ni  efclaves  : regardant 
33  les  derniers  comme  une  fource  per- 
33  pétuelle  d’injuftice  , & 4es  autres  com- 
33  une  caufe  d’embaras  & de  divifions. 

33  Ainfi  vivant  féparés  des  autres  hom- 
3j  mes , ils  fe  fervent  eux-mêmes , ou , 

33  pour  parler  plus  jufle , ils  fe  fervent  les 
33  uns  les  autres  réciproquement.  Pour 
33  Receveurs  des  revenus  de  la  Société, 

3>  qui  confident  principalement  dans  les 
33  ftuits  de  la  terre  , ils  choifilfent  les 
J3  Prêtres  les  plus  diftingués  par  leur 
33  mérite  , qui  font  aufîî  chargés  des 
33  foins  d’en  donner  ce  qu’il  faut  pour 
33  la.  table  de  la  maifon.  Au  refte , il  n’y 
33  a point  de  fingularité  bizarre  dans 
33  leur  maniéré  de  vivre.  Elle  eft  fimple, 

3>  & à peu  près  la  même  que  celle  de 
33  ceux  des  Daces  qu’on  appelle  les 

33  Pleijles. 

Jofephe  en  parle  encore  dans  un  autre 
endroit  : c’eûau  IX.  Chapitre  du  Livre 
XIII.  de ks  Antiquités.  Mais  làil  ne  par- 
le, que  de  leur  opinion  fur  le  Deftin  ; 8ç 
voici  ce  qu’il  en  dit.  33  Mais  les  Efleniens 
jo  foutiennenc  que  le  Peflin  gouverne 


^ ^__Pi§iieed  by  Google 
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Ann.  107.»  tout  ; & qu’il  n’arrive  rien  aux  hom- 
Vant  J.  c.  „ nies  qUe  ce  qu’il  a réglé, 
j^caa,  *9,  Philon  Juif  eft  le  fécond  ; ou  plutôt , 
c’eft  le  premier  qui  en  parle  : car  il  a écrit 
allez  long-tems  avant  Jofephe  ; puifque 
Jofephe  ne  nâquit  (x)  que  l%premiere 
année  du  régné  de  Caligula,  l’an  xxxvi  1. 
de  l’Incarnation  ; & que  Philon  étoic 
alors  alTez  avancé  en  âge  pour  être  en- 
voyé , deux  ou  trois  ans  après , à la  tête 
d’une  Ambaffade  des  Juifs  d’Alexandrie, 
à cet  Empereur , où  il  faloit  un  homme 
d’âge  & d’expérience  pour  l’affaire  épi- 
neufe  dont  il  s’agifloit.  Mais  comme  Jo» 
fephe  avoit  pafle  fa  vie  dans  la  Judée,  & 
avoit  eu  [y  ) de  grandesliaifons  avec  ceux 
de  cette  Sede , à la  difcipline  de  laquelle 
il  s’étoit  même  fournis  pendant  quelque 
tems  ; il  la  connoiffoit  mieux  que  l’autre, 
& étoit,  parconféquent,  plus  en  état  d’en 
donner  une  idée  jufte  & Bien  circonltan- 
ciée.  C’elt  ce  qui  m’a  déterminé  à don- 
ner la  première  place  à ce  qu’il  en  a écrit. 
Philon , qui  étoit  d’Alexandrie , ne  fça- 
voit  rien  de  ce  qui  regardoit  les  Effeniens 
de  Judée , que  fur  le  rapport  d’autrui. 
Pour  ceux  d’Egypte,  à la  vérité  il  les 
devoit  mieux  connoître  que  J ofephe.Car 
quoique  le  gros  de  cette  Sede  fut  en 

[*)  Joseph.  inLihri  dtViuJ ha, 

(/I  Josiph.  ùld, 
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Judée  , il  y en  avoit  auffi  pourtant  en  Ann.  107> 
Egypte  & dans  tous  les  autres  endroits avant  J- c- 
où  il  y avoir  des  Juifs  ; & c’eft  pour  ce-  uyrcan*si. 
laquePhilon  les  diftingue  en  Efleniens 
dejudée&  de  Syrie,  & en  Efleniens  d’E- 
gypte & des  autres  pays.  11  appelle  les 
premiers  Ejfeniens  Pratiques ; & les  autres 
"Thérapeutiques  ou  Contemplatifs.  Voici  ce 
qu’il  dit  des  uns  & des  autres,  (*,) 

« Parmi  les  Juifs  de  la  Paleftine  & de 
33  la  Syrie,  il  y a une  efpece  de  gens 
33  qu’on  appelle  Efféens  : ils  font, je  croi, 

?3  plus  de  (a)  quatre  mille.  Leur  nom 
33  eflprisdu  mot  Grec  Hojios t & mar- 
33  que  leur  piété  ; quoique  cette  Etymo- 
33  logienefoit  pas  toutàfait  régulière, 

33  Quoique  fort  religieux  & grands  ado- 
33  rateurs  de  Dieu , ils  ne  lui  facrifient 
33  rien  qui  ait  vie  ; & ils  aiment  mieux 
33  lui  offrir  le  Sacrifice  d’une  ame  pure  Sç 
33  fainte , qu’ils  travaillent  pour  cet  effet 
33  à purifier. 

33  Premièrement  ils  demeurent  à la 
r>  campagne  , & évitent  les  grandes  Vil— 

33  les , à caufe  de  la  corruption  qui  y re- 
33  gne  ordinairement  : perfuadés  que 
33  comme  on  contrade  des  maladies  eu 
- 

(z)  Philo  , in  libro  cui  ticulus  , Omnii  frttnt 

hbar.  p.  678.  Ed.  Col. 

( s)  Josel he  & lui  s’actor4cnt  allez  fur  ce  sombrcj 
VpyW  ti-defl'us.  1 - • 
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Ann.  i ©7.  » refpirant  un  air  infedé,  aulfilesmaa- 
avant  J.  c,  „ vais  exemples  des  habitants  de  l’en- 
Mytcan  19.  » droit  où  1 on  palTe  fa  vie,  font  fou- 
» vent  fur  l’efprit  des  impreffions  inef- 
façables. 

» Les  uns  travaillent  à la  terre , les 
p>  autres  à des  métiers  & à des  manufa- 
»î  dures , mais  feulement  de  chofes  qui 
» fervent  pendant  la  paix  ; ne  voulant 
>3  faire  que  du  bien  & à eux-mêmes  & 
» aux  autres  hommes.  Ils  n’amaflfentni 
» or  ni  argent  ; ils  ne  font  pas  non  plus 
33  de  grands  acquêts  en  terres , pour  au- 
33  gmenter  leurs  revenus  : & ils  ne  cher- 
33  chent  que  ce  qu’il  faut  pour  les  vérita- 
33  blés  nécelîîtés  de  la  vie.  Ce'  font  peut- 
33  être  les  feuls  hommes  qui  fans  argent, 
33  & fans  terres  , par  choix  plutôt  que 
33  par  manque  de  fortune  , le  trouvent 
33  pourtant  les  plus  riches  ; parce  qu’ils 
•33  ontbefoinde  peu  de  chofe , & quefça- 
3}  chant  fe  contenter  de  rien , pour  ainfi 
>»  dire , ils  font  toujours  dans  1 abondan- 
33  ce.  Vous  ne  trouverez  pas  un  Artifan 
33  parmi  eux  qui  veuille  travailler  à faire 
33  une  flèche,  un  dard,  une  épée,  un 
33  cafque , une  cuiraffe , ou  un  bouclier , 
33  ni  aucune  efpece  d’armes , de  machi- 
33  nés , ou  d’inftruments  qui  fervent  à la 
3»  guerre.  Ils  ne  font  même  aucune  des 
33  chofes,  dont  pendant ia  paix  on  fait 

-ordinairement 
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*>  ordinairement  un  mauvais  ufage  : car  Am.  107L 
33  ils  ne  fe  mêlent  jamais  du  trahc  ni  de  ^,c* 

*>  la  navigation  , qu’ils  banniflent  com-  Uyiamtg. 

» me  un  appas  dangereux  qui  ne  man- 
» que  gueres  d’exciter  la  concupifcence  , 

» & de  jetter  dans  l’avarice.  Ils  n’ent 
» point  d’efclaves  : ils  font  tous  libres 
*>  & fe  fervent  les  uns  les  autres.  Ils  con- 
damnent  la  pratique  fi  généralement 
» reçue  , qui  fait  qu’un  maître  exerce  la, 
feigneurie  fur  fon  efclave , non  feule- 
ment  comme  injufle  & préjudiciable 
» à la  Sainteté , mais  encore  comme  im- 
y>  pie  & contre  la  Loi  de  la  nature , qui, 
y>  produifant  & nourriflant  tous  les  hom- 
» mes  de  la  même  maniéré  , comme 
» une  mere  commune , les  a tous  faits 
y>  véritablement  freres  les  uns  des  au- 
» très.  Mais  la  concupifcence  qui  prend 
» le  deffus , détruit  cette  parenté , & mec 
» entr’ehx  la  froideur  & l’  « lifférence  , 

. » au  lieu  de  la  familiarité , & la  haine 
33  au  lieu  de  l’amitié. 

33  Pour  ce  qui  eft  de  la  Philofophie 
x>  ils  lailTçnt  la  Logique  à ceux  qui  fe 
x>  plaifent  à des  difputes  de  mots  ; & ils 
3>  la  regardent  comme  abfolument  in- 
» utile  pour  acquérir  la  vertu.  Ils  laiffenc 
r>  aufli  la  Phyfique,  & la  Métaphyfique, 

» ou  la  connoiflfance  de  la  Nature , avec 
» toutes  fes  recherches , excepté  ce  qui 
Tome  V.  P 
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Ann.  1C7. 33  regarde  l’exillence  de  Dieu  & la  pro- 
avant j.  c.  dudlion  originale  de  toutes  chofes,  à 
Hyrcan  33  ceux  qui  ( b ) ont  du  tems  de  relie , pour 
s’y  appliquer  ; & ils  croient  que  c’eft 
33 1 ne  chofe  au-deflus  de  la  portée  de  l’ef- 
33  prit  de  l’homme  , que  d’atteindre  à ia 
33  véritable  connoiiTance  .de  tout  ce!?,. 
33  Mais  ils  (c)  étudient  beaucoup  laMo- 
33  raie , dont  ils  trouvent  les  fondements 
33  & les  réglés  dans  les  Loix  de  leur  pays, 
33  qui  font  telles  qu’elles  n’ont  pu  partir 
33  de  l’efprit  de  l’homme  fans  une  inf- 
33  piration  divine.  Ils  s’y  inllruifent  tous 
3>  les  jours  ; mais  fur  tout  le  feptieme 
33  jour,  qui  elt  faint  parmi  eux.  Ils  ne 
33  travaillent  point  ce  jour-là.  Ils  fe  ren- 
as dent  dans  les  lieux  facrés  qu’ils  appel- 
as lent  Synagogues  ( Aflfemblées.  ) Ils 
93  s’y  placent  félon  le  rang  que  leur  don- 
33  ne  le  tems  de  leur  entrée  dans  la  So- 
33  ciété,  les  plus  nouveaux  venus  au  def- 
33  fous  de  leurs  anciens  ; & ils  fe  mettent 
33  en  état  d’écouter  la  parole  avec  toute 
33  la  bienféance  poffible.  Cela  fait , un 
33  d’eux  prend  les  Livres,  & y lit.  Un 
33  autre  , qui  ell  toujours  un  des  plus 


(t)  Il  y a Gmplement  dans  le  Grec  , à ceux  qui  font  en- 
tités de  ces  fubtilttis  • & la  raifon  n'y  ell  pas  ajoutée. 

(c).I’hilon  dit  proprement  qu'ils  s'exercent  à la  Morale, 
ér  que  les  Liixde  leurs  Pires  leur  tiennent  heu  de  maitrest 
4e  ces  exercices. 
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» habiles , explique  ce  qui  a été  lû  , (d)  Ann.  *0*. 
33  fans  toucher  à ce  qui  eft  au  deïïus  de  jVEa"t(jJ-  c* 
fa  portée.  Leur  maniéré  d’expliquer  Hyrean-n», 
33  eft  principalement  par  des  paraboles , - 

& cette  méthode  eft  fort  ancienne  par- 
» mi  eux.  Car  ajoute-t-il,  Prefque  toute 
3»  leur  Philosophie  ejl  voilée  par  des  para-. 


3»  boles,  &c. 

33  On  les  inftruit  de  la  Sainteté  , de 
■3»  l’Equité,  de  la  Juftice,  de  l’Econo- 
3» mie,  delà  Politique,  de  la  diftinéiion 
33  du  vrai  bien , du  vrai  mal , de  ce  qui 
a»  eft  indifférent, de  -ce  qu’on  doit  rechep- 
3>  cher,&  de  ce  qu’on  doit  fuir.  Les  trois 
33  maximes  fondamentales  de  ce  cburs 
3»  de  morale , avec  lefquelles  il  faut  que 
3»  tout  ce  qu’ils  établirent,  s’accorde  , 
3»  font  1.  L’amour  de  Dieu.  2.  L’amour 
3>  de  la  vertu.  3.  L’amour  du  Prochain. 
33  Us  donnent  une  infinité  de  preuves 
33  de  leur  amour  de  Dieu  ; par  exemple, 
33  la  chafteté  confiante  & inaltérable  de 
33  toute  leur  vie  ; de  ne  jamais  jurer  ; de 
33  ne  jamais  mentir;  d’attribuer  toujours 
33  à Dieu  la  caufe  de  tout  ce  qui  eft  bon  4 
>3  & de  ne  le  faire  jamais  l’auteur  du  maL 
33  Ils  font  voir  leur  amour  pour  la  ver- 


(J)  Cet  endroit  eft  fort  obfcur  dan*  Philon.  Je  crois  le 
'paflige  corrompu  ; & qu'il  a voulu  dire  tout  au  contraire 
que  et  ftcmd  qu’on  peut  regarder  comme  le  Mitiifttc  de 
la  Synagogue , pajfmt  tant  tt  ki  était  cmnu,  net' Arrêtait 

fn'i  tt  fiai  Avril  j«r  if  ut  difficulté 

Eij 
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Ann.  107.  » tu  dans  leur  defmtéreflèment  , dans 
je3"1  n’  C'  M^eur  éloignement  de  la  gloire  & de 
Ayican  i9.  l’ambition  , dans  leur  renoncement 
55  aux  plaifirs  , leur  continence,  leur  pa- 
x>  tience , leur  (implicite  , le  petit  nom- 
v bre  de  leurs  befoins , leur  facilité  à le 
» contenter , leur  modeûie , leur  refpeét 
J’  pour  les  Loix  , la  Habilité  de  leur 
55  ame,  & autres  pareilles  vertus.  En- 
55  fin  pour  leur  amour  du  Prochain  ; ils 
5>  le  font  voir  par  leur  charité.,  par  leur 
55  conduite  égale  envers  tous , qui  va  au- 
55  delà  de  tout  ce  qu’on  en  peut  dire , & 
>5  par  leur  communauté  de  biens  , fur 
55  laquelle  il  ejft  à propos  de  s’étendre  un 
55  peu  ici. 

55  Premièrement  pas  un  d’eux  en  par*. 
*5  ticulier  n’ell  maître  de  la  maifon  où 
» il  demeure  ; quelqu’autre  membre  de 
»5  la  Seéte  qui  y vienne  , y elt  auflï  maî- 
5>  tre  que  lui.  Comme  ils  vivent  .en len> 
>5  ble  en  Confrairies , & mangent  & 
55  boivent  à une  table  commune  ; c’ell  là 
5>  qu’on  a foin  de  préparer  tout  ce  qu’il 
s»  faut  à tous  les  membres  de  cette  Con~ 
55  frairie  particulière  ; & auffi-bien  pour 
35  ceux  qui  y viennent  d'ailleurs  que 
53  pour  ceux  qui  y font  leur  réfidence 
35  ordinaire.  Il  y a un  tréfor  conjmun 
55  de  toutes  les  maifons.,  ou  Confrairies 
35  particulières , d’où  fe  tire  tout  ce  qu’ijl 
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» faut  à chacune  pour  la  nourriture  & Ann.  rc?. 
33  pour  les  habits.  Leur  maniéré  de  vi-  avant  J-  c* 
vre  en  iociete  lous  meme  toit,  deHyrwn*^ 

35  manger  des  mêmes  mets  , & à la  mê- 
33  me  table,  eft  ce  qui  ne  fe  trouve  point, 

33  ailleurs.  On  ne  voit  rien  ( e ) qui  en 
33  approche.  Ce  que  chacun  gagne  par 
33  fon  travail , il  l’apporte  , & le  met 
>3  dans  la  malle  commune  ; d’où  fe  prend 
33  tout  ce  dont  la  Société  a befoin  pour 
33  l’ufage  & les  befoins  de  tous  fes  mem- 
33  bres  indifféremment.  Si  quelqu’un 
33  d’eux  tombe  malade  , on  ne  le  négli- 
33  ge  p as  comme  inutile  parce  qu’il  eft 
33  hors  d’état  de  travailler  ; il  a tous  les 
33  foins  & toutes  les  chofes  qui  peuvent 
33  rétablir  fa  fanré  , de  la  malle  publique, 

33  d’où  il  tire  avec  la  même  liberté  & la 
33  même  abondance  que  s’il  en  étoit  le 
33  maître.  Les  plus  jeunes  portent  un 
>3  grand  refpeét  aux  anciens , & font , 

33  pour  ceux  qui  font  fort  avancés  en 
33  âge  , tout  ce  que  font  les  enfants  bien 
33  nez  à leurs  peres  naturels  , en  les  fer- 
33  vant  de  leur  perfonrie  , & de  leurs 
33  confeils  , & en  travaillant  à leur  don- 
33  ner  tous  les  fecours  & toutes  les  con- 


(e)  Les  Tables  communes  bù  mangeoient  en  compa- 
gnie les  Lacédémoniens  font  ce  qui  en  approche  le  plus. 
Voyez  Plut.  Vie  de  Lycurgue,  [ Voyez  aufii  Meursii 
ilijCclUnc*  Lucerne. i,  Lib.  I.  c.  9.  10. 

F iij 
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i>  folations  qui  peuvent  adoucir  les  in- 
3>  firmités  de  la  vieillclTe. 

V oilà  ce  que  dit  Phi  Ion  de  ceux  qu’il 
appelle  EJfcens  Pratiques.  (/)  Ce  qui  fuit 
regarde  ceux  qu’il  appelle  Contemplatifs. 

» Ayant  déjà  parlé  des  Elféens  qui 
ai  mènent  une  vie  Pratique  , il  faut  à 
si  prefent  traiter  de  ceux  qui  le  jettent 

si  dans  la  Contemplation Les 

3i  hommes  fe  nomment  Thérapeutes  , 8c 
31  les  femmes  Tbérapeutides.  Ce  nom  leur 
si  convient  f5rt  bien  dans  fes  deux  figni- 
31  fications.  Ils  font  effe&ivement  Mê~ 
31  dectns  , non  du  corps  , qui  eft  la  mé- 
3i  decine  ordinaire , maisdel’ame,  qu’ils 
3i  guérillent  de  maladies  bien  plus  opi- 
>1  niâtres  , & plus  difficiles  à traiter  ; 
31  j’entends  celles  qu’attirent  aux  hom- 
3i  mes  la  Volupté,  la  Concupifcence  , 
si  la  T riftefle , la  Peur , l’Avarice , Y Ex- 
3i  travagance  , l’Injullice , & une  infi- 
3i  nité  d’autres  pallions  criminelles.  Dans 
3i  l’autre  fens  du  mot  , ils  font  vérita- 
3i  blement  (g)  Adorateurs , ou  Serviteurs, 
3i  de  cet  Etre  qui  eft  meilleur  que  le 
31  Bon,  plus  fimple que  l’Unité,  & plus 
3i  ancien  que  l’Unité  même  ; & le  fer- 
» vent  fuivant  la  Loi  de  Nature,  & les 

(/)  Philo  de  vit a ctnUmplativ».  p.  688.  Ed.  Col.  AU 
Jobr.  initie. 

U)  Le  mot  Grec  ©f£*vre'»w  lignifie  non  feulemen» 
Médecin , mais  auJï  jidrratcur  > ou  Scrvitt*r, 


' ¥ 
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» Saintes  Loix  des  Livres  Sacrés Ann.  107. 

Ceux  qui  entrent  dans  cette  pro-  * Ci 
39  felîion  , ne  le  font  pas  par  coutume , Hyican_aj, 

33  pour  Cuivre  une  mode  établie;  ni  mê- 
33  me  par  la  perfuafion  de  gens  qui  les  y 
33  exhortent.  C’eft  par  un  mouvement 
33  d’amour  célefle  qui  les  jette  dans  une 
33  efpece  d’enthoufiafme  , comme  celui 
33  qui  laifit  les  Bacchantes  & les  Cory- 
33  bantes  dans  la  célébration  de  leurs 
33  Myfteres.  Cet  enthoufiafme  les  pof- 
» fede  jufqu’àce  qu’ils  lbientdans  l’état 
33  de  contemplation  auquel  tendent  tous 
33  leurs  defirs.  Alors,  fe  regardant  com- 
33  me  déjà  morts  au  monde  , & ne  fon- 
3>  géant  plus  qu’à  la  bienheureufe  im- 
33  mortalité  après  laquelle  ils  afpirent, 

33  ils  lailTcnt  tout  leur  bien  à leurs  en- 
33  fants  ou  à leurs  parents  les  plus  pro- 
33  elles  , à qui  ils  en  font  une  celfion  vo- 
33  lontaire , & s’ils  n’ont  pas  de  parents 
33  proches , ils  les  donnent  à leurs  amis 
33  & à des  gens  de  leur  connoillànce  . . . 

33  Après  s’etre  ainfi  dépouillés  de  tout 
33  ce  qu'ils  avoient,  n’étant  plus  retenus 
' 33  par  ces  liens  engageants  , ils  fuyent 
33  fans  regarder  derrière  eux  ; & laiflène 
33  freres , enfants , femmes , pere  & me-  . 

3»  re , & parenté.  Ils  fuyent  même  la 
33  fociété  de  leurs  anciens  amis , de  leurs 
33  compatriotes , 6c  de  tous  ceux  avec  qut 
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Ann.  107.  ” ils  ont  vécu  jufqu’alors  ; de  peur  quer 
C ” lCUr  com™erce  ne  les  tentât  & ne  leur 
JUrc-my.  51  fit  quitter  la  vie  dontils  ont  fait  choix- 

» Ils  ne  quittent  pas  une  Ville  pour 
» aller  dws  une  autre,  comme  de  vils 
x>  efclaves , qui  ayant  obtenu  pcrmiiTion 
33  de  changer,  &d’étre  vendus  à une  au- 
33  tre  perfonne,  changent  feulement  de 
33  maître,  & n’en  font  pas  moins  efcla- 
33  ves  qu’au  paravant.  Toutes  les  Villes 
33  & les  Etats , ceux  même  qui  font  gou- 
3>  vernés  par  les  meilleures  Loix  , font 
33  pleins  de  tumulte  & de  tracas  ; deux 
33  cliofes  infupportables  à ceux  qui  ont 
33  une  fois  conçu  Sc  goûté  la  véritable 
33  fagellè.  Ils  fe  retirent  donc  hors  des 
33  Villes , dans  quelque  jardin , hameau, 
33  ou  quelque  maifon  abandonnée  , où 
33  ils  cherchent  la  folitude , pour  éviter 
33  le  commerce  des  perfonnes  qui  n’ont 
33  pas  les  mêmes  iaées  qu’eux";  parce 
33  qu’ils  fçavent  que  ce  commerce  non 
33  feulement  leur  eft  inutile  , mais  même 
33  préjudiciable. 

33  II  y a de  ces  Hermites  dans  (h)  la 
»3  plupart  des  pays  du 'monde;  car  il 
33  étoit  à propos  que  le  Grec  & le  Bar- 
» bare  euflènt  part  à un  fi  grand  bien  ; 
33  mais  de  tous  les  pays , c’efl  l’Egypte 

(bï  C’eft-à-dire , par  tout  où  il  y avoit  des  Juifs  diffèr- 
es entre  les  Gentils. 
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30  0 ïi  il  s’en  trouve  le  plus.  Il  y en  a dans  Ann-  107 
» toutes  (/)  fes  Provinces , & fur  tout  ^ant  L c- 
33  aux  environs  d’Alexandrie.  Mais  les  Hyrcan  a J. 
33  principaux  fe  retirent  prefque  tous 
>3  dans  un  endroit  qu’ils  ont  près  du  Lac 
» (k)  Maria  , fur  une  éminence  fort 
33  commode  pour  la  fûreté  , & où  l’air 
33  efl:  très-bon.  C’elt  là  qu’ils  viennent  de 
33  toutes  parts,  comme  dans  leur  patrie.. 

33  Les  mailons  qu’y  ont  ces  Solitaires  , 

33  font  bâties  avec  une  extrême  fimpli- 
»3  cité.  Ils  n’y  ont  égard  qu’à  deux  cno-  . 

33  fes  , c’efl  quelles  les  garantirent  de 
» l’ardeur  du  Soleil  en  été,  & du  froid 
33  en  hiver.  Elles  ne  font  pas  aulfi  pro- 
33  che  les  unes  des  autres , que  dans  les 
33  Villes;  cen’eft  pas  ce  qu’il  faut  à des 
33  gens  qui  cherchent  la  folitude.  Mais 
33  elles  ne  font  pas  aulfi  fi  éloignées  , 
qu’ils  ne  puiflent  quelquefois  le  voir 
•»  & fe  parler  de  la  maniéré  dont  ils  fou- 
3J  haitent  ; 'afin  d’être  à portée  de  s’en-  __ 

33  tr’-aider  quand  des  voleurs  les  atta- 
93  quent. 

33  Chacun  a fon  petit  Oratoire  , qu’ils 
j3  appellent  Semneon , ou  Monaflerion  ; où 
»3  il  célébré  tout  feul  les  myfteres  d’u- 
js  ne  vie  fainte.  Il  n’y  porte  jamais  le 

(0  Ces  Provinces , en  Egypte  , s'appelloient  Utftil: 

( k ) Ce  Lac  eft  appellé  Ma. mit  dans  Ptolomi’e  , &C 
Marti  dans  Strahon.  Il  e itères  d Alexandrie , laigc 
3 o tulles  dt  de  jo®  de  tour. 

P V 
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Ann.  107,  «manger  ni  le  boire  , ni  aucune  des 
j J C"  ” choies  néceffaires  au  corps  : les  feuls 
Myrcan  » meubles  qu’il  y met  font  la  Loi  & les 
» divins  oracles  des  Prophètes , des  Hy- 
» mnes  , & d'autres  Livres  qui  fervent 
>5  à entretenir  & à perfectionner  la  con- 
>»  noiffance  & la  piété.  Ils  penfent  con- 
« tinuellement  à Dieu  ; de  forte  que  mê- 
» me  dans  leurs  fonges  ils  n’ont  rien  dans 
» l’imagination  que  les  beautés  & l’ex- 
« cellence  des  perfections  divines  : & 
a>  que  fouvent  en  dbrmant  ils  font  des 
»difcours  admirables  de  cette  divine 
« Philofophie. 

» Ils  font  conllamment  leurs  prierez 
»»  deux  fois  le  jour  , le  matin  & le  foir. 
>»  Au  lever  du  Soleil , ils  demandent  à 
91  Dieu  fa  bénédiction  pour  ce  jour-là  ; 
*>  cette  bénédiction  véritable  qui  illumi- 
» ne  & qui  échauffe  leurs  âmes  de  fa  lu- 
» miere  célelte.  Au  coucher  de  cet  Altre, 
» ils  le  prient  que  leurs  efprits , dégagés. 
31  des  fens  & des  chofes  fenfibles  , puif- 
» fent  dans  un  parfait  recueillement , dé- 
01  couvrir  la  vérité.  Tout  le  tems  d’entre 
91  deux'eft  employé  à l’étude  & à la  con- 
a»  templarion  des  chofes  divines  : Car 
93  s’exerçant  dans  les  très-Saintes  Ecri- 
91  tures , ils  les  étudient  à leur  maniéré 
» en  Philofophes , & les  expliquent  al- 
-*>  légoriquement.  Leur  opinion  efl,  que 
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» les  termes  du  Texte  ne  font  qu’un  pur  Ann.  107; 
» chiffre  , fous  lequel  font  cachées  des  avta“£  J-  c* 

» choies  myftiques  ; & qu’ainfi  , il  les  Hyrcan 
»*  faut  prendre  figurément  pour  les  er.- 
» tendre  , & pour  en  trouver  la  clef. 

»»  Ils  ont  parmi  eux  plufieurs  écrits 
» anciens  des  Chefs  de  leur  Sefte  , qui 
» font  des  monuments  de  cette  efpece 
» de  Science  allégorique.-  Ce  font  la  les 
» originaux  qu’ils  étudient , & qu’ils  tâ- 
n chent  d’imiter.  Ils  ne  fe  contentent  pas 
« de  méditer  ; ils  compofent  auffi  des 
*>  Hymnes  «5c  des  Chanfons  fpirituelles, 

» ou  ils  célèbrent  les  louanges  de  Dieu: 

» dans  des  vers  de  toute  forte  de  mefu- 
» res , & des  rythmes  graves  & majeflu- 


» eux. 

» Ils  paiïènt  ainfi  fix  jours  de  la  femai- 
y»  ne,  dans  leur  Oratoire  particulier , oïl 
» ils  s’abandonnent  à la  contemplation  de 
» la  Philofophie  divine,  fansfortir  decet- 
» te  enceinte  ni  même  regarder  dehors. 
» Mais  *tu  feptieme  jour , ils  s’alfemblent 
•>»'tous  folemnellement , s’affeyent  félon- 
jj  (/)  leur  ancienneté  , avec  toute  la  gra- 
« vité  de  la  bienféance  , leurs  mains  fous 
leur  habit , la  droite  fur  la  poitrine  un 
j>  peu  au-deffous  du  menton  ; & la  gau- 
jj  che  plus  bas  le  long  du  côté.  Alors  un 


(l)  Cette  ancienneté  étoit  -réglée  parle  tems  de  leur. 
juofcÈGon  , & non  pas  par  l'âge, 

JB  vj 
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avant  J.  C’ 
Jean 
■Hytcan  ty. 


131  HlST.  CES  J UIFS , &TC. 
j>  des  plus  habiles  fe  leve , & leur  fille.' 
» un  difcours  d’un  air  grave  & pofé,  Sz. 
» d’une  voix  aufli  grave  & férieufe.  Ce 
qu’il  leur  dit  efl  raifonné  & fage  , fans 
» oflentation  d’éloquence  , comme  font 
» aujourd’hui  les  Rhéteurs  & les  So- 
*»  phifles.  Ce  font  des  recherches  & des 
» explications  , fi  juftesôc  fi  folides,  que 
3*  non-feulement  elles  excitent  & fou- 
j>  tiennent  l’attention  pendant  qu’ils  par- 
si  lent  ; mais  elles  pénètrent  même  dans 
y»  l’ame  où  elles  font  des  impreiïions  qui 
» ne  s’effacent  point.  Pendant  que  celui- 
là  parle  tous  les  autres  écoutent  en  fi- 
» lence  ;■& , tout  au  plus , marquent  leur 
» approbation  par  le  mouvement  des 
3»  yeux  & de  la  tête.  < 

s>  L’Oratoire  commun,  où  ils  s’aïïem- 
h blent  tous  les  feptiemes  jours  de  la  fe- 
»)  maine  , eft  partagé  (ni)  en  deux  ap- 
wpartements  differents  ; dont  l’un  efl 
» pour  les  hommes , & l’autre  pour  les 
j>  femmes  : Car  ils  y admettent  auffî  les 
j>  femmes  de  leur  Seéte . pour  écouter 
jj  ce  qui  s’y  dit.  La  féparation  de  ces 
jj  deux  quartiers  efl  une  muraille  de  trois. 
■sj  à quatre  coudées  de  haut , en  maniéré 
■»>  de  parapet.  Le  refie  efl  tout  ouvert^. 

(ml  Les  Synagogues  des  Juifs  font  encore  formées  fur 
'te  mode'e  aujourd’hui  Les  femmes  y ont  leur  quartici 
Réparé  de  celui  des  hommes  1 & renfermé, 
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jufqu’au  haut  de  la  faile.  On  a ima-  Ann.  îoy': 
giné  cela  premièrement  pour  mettre  jVEa"c^  c* 
à couvert  la  modeftie  naturelle  au  fexe  ; Hyrcan  *9. 
& après  cela  , pour  qu  elles  puilTent 
pourtant  entendre  ce  qui  fe  dit , 'fans 
que  la  cloifon  qui  les  fépare  les  en  em- 
pêche. 

» Pofant  la  tempérance  pour  bafe  6c 
pour  fondement  dans  leur  ame , ils- 
bâti  dent  là-deflus  toutes  les  autres  ver- 
tus. Ils  ne  mangent  ni  ne  boivent  qu’a- 
près  Soleil  couché.  Ils  fe  croient  obli- 

fés  d’employer  le  jour  à l’étude  de  la 
hilofophie,  & la  nuit  aux  chofes  né- 
eelTaires  au  corps.  De  forte  que  la 
première  a tout  le  jour , & le  fécond 
n’a  qu’une  petite  partie  de  la  nuit. 
Quelques-uns,  emportés  par  undefr 
extraordinaire  de  connoître  ce  qu’ii3 
recherchent , oublient  quelquefois  pen- 
dant ( n ) des  trois  jours  entiers  de  pren- 
dre de  la  nourriture.  D’autres  pouffent 
même  la  chofe  jufqu’au  double  ; tant 
le  plailir  des  repas  de  la  fagefîe,  qui 
leur  donne  abondamment  fa  fcience,- 
les  charme  6c  les  Contient  ; 6c  pendant* 
des  fix  jours  entiers  , ils  ne  mangent 
prefque  rien  , fe  nourriffants  d’air. 


(a)  Pnno^  fcmble  donner  ici  dans  l'hyperbole  ; car  il 
n’eit  pas  poflfbl-  à la  n .ture  humaine  de  fupporter  des 
jeûnes  de  ûx  jours  -de  fuite  > mi  même  de  trois. 
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3tnn.  107.  » comme  on  die  que  font  certaines  cî- 
J’  C’  ” gatas.  faut  que  ce  loit  la  mélodie  de 
Uyrcanïj.  » leurs  hymnes , qui  charme  la  faim  & 
» la  leur  fait  oublier , ou  la  leur  rend  au 
» moins  fupportable.  Comme  ils  regar- 
m dent  le  feptieme  jour  comme  entiere- 
« ment  faint , ils  croient  que  cette  Fête- 
» mérite  un  honneur  particulier.  Aufîî 
» ce  jour-là , après  avoir  pris  foin  com- 
» me  il  .faut  de  famé,  ils  refont  auffi  le 
» corps  par  la  nourriture  , & lui  don- 
3»  nent,  aufli-bien  qu’à  leur  bétail , du 
« relâche  de  fon  travail  ordinaire.  Ils  ne 
» mangent  pourtant  rien  de  délicat  ni  de 
» rare  : de  gros  pain , & pour  fe  ragoû- 
ts ter , un  peu  de  fel  ; & leur  plus  gran- 
di de  délicatelfe  eft  quand  ils  y ajoutent 
m un  peu  d’hyfope.  Leur  breuvage  eft 
33  de  l’eau  de  fontaine.  Voila  tout  ce  qu’ils 
»>  font  pour  appaifer  ces  deux  maîtrefles- 
9»  impérieufes  , à qui  la  nature  a fournis* 
3»  le  genre  humain , la  faim  & ta  foif  ; ils 
s»  ne  leur  offrent  rien  que  ce  qui  eft  ab- 
folument  nécelfaire  pour  entretenir  la, 
-•»  vie.  Ils  ne  mangent  que  pour  fe  déli- 
®»  vrer  de  la  faim  , & ne  boivent  que' 
s» pour  étancher  la  foif;  & ils  évitent 
* avec  foin  de  fe  furcharger  l’eflomac , 
« comme  une  chofe  également  nuifible.' 
v au  corps  & à l’ame. 

a*  Comme  nous  avons  deux  Fortes  ,d«. 
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» couvertures  pour  le  corps , des  mai-  Ann.  107. 
» fons  & des  habits , & qu’on  a déjà  par-  avta™  c • 
*j  lé  des  premières , & remarqué  quelles  Hyrcan  *ÿ; 
jj  foqt  fort  fimples  & fans  art , & faites 
y»  feulement  pour  la  néceffité  ; leurs  ha- 
jj  bits  tout  de  même , font  imaginés  uni- 
» quement  pour  les  garantir  contre  le 
>»  froid  & le  chaud  : en  hiver  une  robe 
» d’une  grofle  étoffe  au  lieu  de  fourrure  ; 

>j  & en  été  , une  vefle  courte  fans  man- 
» ches , ou  une  fimple  chemife  de  toile, 
s*  Ils  s’exercent  en  tout  à la  modeftie  , 

» regardant  la  fauffeté  comme  la  mere 
jj  de  l’arrogance  & de  la  vanité , & la  vé- 
s»  ri  té  comme  celle  de  la  modeftie  : ils 
jj  comparent  l’une  & l’autre  à des  four- 
jj  ces , dont  la  première  jette  plufieurs 
s»  fortes  de  maux , & la  fécondé  , des 
» biens  humains  & divins  en  grande 
s>  abondance. 

Voila  ce  que  Philon  dit  de  Tes  Elféens 
contemplatifs.  11  donne  pourtant  encore 
une  longue  defcription  de  la  maniéré 
dont  ils  célèbrent  leurs  grandes  Fêtes  , 
qui  feroit  trop  ennuyeufe  fi  je  la  copiois 
touteentiere.  J’ai  grand  peur  même  que- 
je  n’en  aie  déjà  que  trop  mis  ici.  Je  me 
contenterai  donc  de  donner  un  fimple  ex- 
trait du  refte. 

Ces  Thérapeutes  , ou  Elféens  con- 
templatifs , céiébroient , avec  beaucoup. 
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Xnn?  107.  de  foîemnité,  chaque  (0)  feptieme  Sab- 
lant j.  c.  bat- } & en  faifoient  une  de  leurs  grandes 
Pifrcana9.  Fêtes.  Un  Officier  de  leur  corps  alloic 
fommer  tous  les  membres  d’une  A trem- 
blée particulière , de  fe  rendre  dans  la 
&le  qui  lui  fervoit  de  temple.  Car  ils 
étoient  ainfi  divifés  en  divers  corps , dont 
chacun  en  avoir  une  pour  cela.  Quand 
ils  étoient  affiemblés  , ils  s’arrangeoienc 
avec  leurs  habits  blancs  , avec  beaucoup 
de  gravité,  & après  la  bénédiction  ils 
s’aflfeyoient  l’un  après  l’autre  dans  l’or- 
dre où  les  mettoit  leur  admiffion  dans  la 
profeffion.  Les  hommes  du  côté  droit 
de  la  fale  , & les  femmes  du  côté  gau- 
che , chaque  fexe  à part.  Ces  Efléniens 
avoient  des  femmes  parmi  eux  , pref- 
quç  toutes  d’un  âge  affiez  avancé  , Sa 
toutes  encore  vierges.  Ce  n’étoient  pas 
des  efclaves  qui  les  fervoient  dans  ces 
ieftins  , car  ils  n’en  avoient  point , 5c 
croyoient  que  c’étoit  agir  contre  la  Loi 
de  la  nature , qui  fait  naître , difoient-ilsy 
tous  les  hommes  libres  , qued’en  avoir- 
Ainfi  ils  étoient  fervis  par  des  perfonnes 
libres  , & c’étoient  les  derniers  admis 

• («1  ta  première  grande  Fête  de  l’année  parmi  lés  Juifs 
«il  la  Pâque.  De  là  en  fept  femaines , ils  ont  la  Pentecôte,, 
«u  Fête  des  femaines.  Ceux  de  cetttc  Sefte  continuoient 
«ncore  après  cela  à compter  les  femaines:  &obfervotene 
toutes  les  feptiemes  , jufques  à la  fin  de  l'année  ; & puis 
secommençoient  un  nouveau  cercle  qui  commcnçoit  à 1»  . 
nouvelle  Pâque, . 


Livre  XIII-  f'37 
dans  la  Société.  Chacun  d’eux  avoit  fon  Ann  Iô7i 
emploi  particulier  , & s’en  acquittait  avant  i-.c. 
avec  autant  de  foin  & d’affedion  que  s’il  Hyrcan  aj. 
l’eut  fait  pour  fon  propre  pere.  Ils  fer- 
voient  donc  à table  avec  leurs  habits 
pendants  jufqu’à  terre  , & non  retrouf- 
ies  comme  les  efclaves  , pour  marquer 
qu’ils  étoient  libres.  Us  n’y  beuvoienc 
point  de  vin  , mais  feulement  de  l’eau' 
toute  pure.  Les  perfonnes  âgées , qui 
avoient  l’eftomac  délicat , la  beuvoient 
chaude  ; tous  les  autres , froide..  Ils  ne 
mangeoient  point  de  chair , non  plus 
que  les  autres  jours  , mais  ( p ) feulement 
du  pain  , du  fel , & de  l’hyfope.  Us  s’ab- 
flenoient  du  vin  , parce  qu’ils  le  regar- 
doient  comme  un  poifon  qui  rend  les 
hommes  foux  : & des  mets  délicats  , 
parce  qu’ils  caufent  & irritent  des  ap- 
pétits brutaux  dans  l’ame.  Pendant  le 


(f)  * L’Auteur  de  cette  Hiftoire  regarde  encore  ceci 
comme  une  hyperbole  de  Philon , & ne  conçoit  pas  qu’on  t 
nui  fie  vivre  d une  fi  maigre  nourriture.  Mais  l’expérience 
fait  voir  dan1;  plufieurs  pavs  chauds , qu'il  faut  bien  peu 
de  chofe  pour  nourrir  les  fournies  ; 8c  qu’il  ne  faut  pas 
rejetter  comme  fabuleux , ce  qui  eft  ici  rapporté , fur  une 
rai  fon  aufîï  légère,  que  celle  de  ce  que  nous  lommes  ac- 
coutumésà  prendre  beaucoup  plus  de  nourriture,  ou  plu- 
tôt à une  plus  grande  variété  de  mets  ; car  il  n’eft  rien 
de  fi  fur  qu'on  pei  t vivre  de  pain  8c  d’eau.  Et  dans  la 
grande  Brétagne  meme , l’Auteur  auroit  pu  voir,  dans  le 
Hord  de  1 Ecofle , & au  pays  de  Galles , bien  des  gens  qui 
ne  mangent  gueres  autre  chofe  , & encore  eft-ce  une  fort 
pauvree.pece  de  pain  que  celui  qu’ils  mangent , car  il  n'elt 
qu  d'avoine,  & fort  nul  fait, 
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Ann.  107;  repas  on  obfervoit  un  grand  filence,  oit 
J'  c ' n’entendoit  pas  le  moindre  bruit.  Quand 
»yrcan*ÿ.  on  ne  mangeoit  plus,  un  de  la  compa- 
gnie propofoit  une  queftion  fur  quelque 
palTage  de  la  Sainte  Ecriture  ; un  autre 
y répondoit  Sc  difoit  naturellement  ce 
qu’il  f;avoit  , fans  aflfeétation  & fans 
chercher  à fe  faire  admirer.  Tous  les  au- 
tres fe  taifoient , & fe  .contentoient  de' 
marquer  , par  quelque  petit  gefte  de  la. 
main  ou  de  la  tête , ce  qu’ils  approuvoienc 
ou  n’approuvoient  pas.  Tous  cesdifcours 
rouloient  fur  leurs  allégories.  Car  l’idée 
qu’ils  avoient  de  l’Ecriture  , c’eft  qu’elle' 
eft  comme  un  homme  qui  eft  compofé 
de  corps  & d’efprit.  Le  corps  de  l’Ecri- 
ture , félon- eux  , eft  le  fens  littéral  : & 
le  myftique , ou  le  fens  caché  , en  eft 
l’ame  ; & c’eft  en  celui-ci  qu’efl  la  vie.. 
Ainfi  leur  grande  étude  étoit  de  trou- 
ver ce  fens  myftique  dans  tous  les  pafc 
fages  de  la  Sainte  Ecriture.  Le  Préfi- 
* dent  modéroit , & déclaroit , quand  orr 
avoit  aflfez  parlé  , fi  la  queftion  étoit  ré- 
folue  ou  non  ; & il  ajoutoit  ce  qu’il  ju- 
geoit  à propos  fur  la  matière.  Tout  le' 
monde  applaudifïoit.  On  fe  levoit  : il 
entonnoit  un  Hymne  à la  gloire  de  Dieu,' 
ou  de  fa  compofition  , ou  de  celle  de- 
quelqu’autre  de  leurs  anciens  fes  prédé- 
«eflèurs  ; & toute  la  compagnie  le  chan- 
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toit  avec  lui.  Toute  l’après-dinée  fe  paf-  Ann.  ïof, 
Toit  en  difcours  fur  les  chofes  divines  , c- 

& à chanter  des  Pfeaumes  ou  des  Hym-  Hyrcan  *9. 
nés  , jufqu’à  fouper , qu’on  leur  fervoit, 
comme  auparavant , du  pain  , du  Tel  & 
de  l’Hyfope.  Après  le  fouper  , on  fe  le- 
vait , & fe  partageant  en  deux  bandes  , 
l’une  des  hommes  & l’autre  des  femmes  ; 
chaque  bande  choififïoit  fon  Chantre 
poiir  entonner , & l’on  pafloit  toute  la 
nuit  à chanter  des  H ymnes  de  différentes 
mefures  , & fur  des  airs  différents  à la 
louange  de  Dieu,  tantôt  alternativement, 

& tantôt  en  choeur , ou  les  deux  bandes 
enfemble.  Cela  continuoit  jufqu’au  jour. 

Dès  qu’on  le  voyoit  paroître , ils  fe  tour- 
noient tous  vers  le  Soleil  levant,  & 
prioient  Dieu  de  leur  donner  une  bonne 
journée  & la  lumière  de  fa  vérité.  Après 
cela  ils  fe  féparoient , & chacun  fe  reti- 
roit  dans  fa  cellule  , où  il  jetournoit  à fa 
contemplation  ou  à l’agriculture , com- 
me à fon  ordinaire. 

Il  me  refie  à rapporter  ce  que  Pline 
dit  de  cette  Seéte.  Le  voici,  [q)  » Les 
a»  Efféniens  demeurent  fur  le  rivage  Oc- 
aï  cidental  du  Lac  Afphaltite , pas  tout-. 

>»  à-fait  fur  le  bord  pourtant , parce  que 
« l’air  y efl  mal  fain.  Ce  font  les  feuls 
»ï  hommes  qui  vivent  fans  femmes , fans 

(j)  PlIN.  V.  17. 
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Ann.  107.  *»'  commerce  avec  le  fexe , & fans  argent, 
avant  j.  c.  « Heureux  mortels  ! Ils  fe  nourfifTent 
iiyrcan  z9.  ” de  dattes.  Il  leur  vient  tous  les  jours 
aj  des  recrues  pour  remplacer  ceux  que 
» la  mort  leur  enîeve'.  Il  fe  trouve  tou- 
» jours  afl~ez  de  gens  que  des  revers  de 
« fortune  dégoûtent  du  monde , qui , ra- 
>3  vis  de  trouver  parmi  eux  une  retraite,' 
vennent  en  foule  fe  foumettre  à leur 
» Inffitut,  & à leur  maniéré  de  vivre: 
»>  Ainfi  cet  ordre  de  gens  fe  perpétué  , 
" chofe  étonnante  ! Depuis  quelques  mil- 
a>  liers  d’années,  fans  qu’il  naifle  perfom 
» ne  parmi  eux.  Tant  eft  fertile  le  fonds 
qui  leur  produit  de  nouveaux  mem- 
a»brcs,  qui  eft;  le  mécontentement  des 
« autres  hommes , qui  fe  trouvent  mal 
p»  de  leur  vie  paffée. 

Voila  les  deferiptions  que  nous  don- 
nent ces  trois  (*)  Auteurs  des  Elîéniens, 
autant  qu^i-ai  été  capable  de  les  rendre 
intelügibpT d^ns-  notre  Langue.  Por- 
phyre, Euiebe  , Epiphane,  & plufieurs 
autres  Anciens  en  ont  auiïi  parle  : mais  , 
comme  ils  n’en  difent  rien  que  ce  qu’ils 
ont  tiré  de  ces  trois  Originaux  ; en  les 
donnant,  je  donne  tout  le  refte.  Je  l’ai 
mis  tout  du  long,  pour  donner  une  idée 

(*)  Outre  cestrois  anciens  Auteurs,  D;on  Ch rysos- 
TOme,  q':i  avccu-environ  le  tems  de  Pune  , avoit  écrit 
fur  les  ElTéniens.  L’Ouvrage  oit  il  en  parloit  elt  perdue 
puis  voyez  ce  tju’eu  rapporte  SvNzsiusraDiONC  p. 
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-complété  de  cet  ordre  d’hommes  qui  a Ann.  uyf, 
quelque  chofe  de  fi  extraordinaire.  c* 

Plufieurs  Ecrivains  de  l’Eglife  Ro-  Hy«an  aja 
maine.,  fondés  fur  un  mot  (r)  d’Eufe- 
be , ont  conclu  de  tout  ce  que  Philon  die 
de  fes  Efleniens  contemplatifs  , qu’il  ap- 
pelle Thérapeutes,  que  c’étoient  des 
Moines  Chrétiens  dont  l’ordre  avoir  été 
infiitué  par  St.  Marc  , le  Fondateur  de 
l’Eglife  Chrétienne  d’Alexandrie.  Ils  ri- 
rent de-là  un  argument,  par  lequel  ils 
prétendent  faire  voir,  que  la  vie  Mona- 
ilique  efl  d’inftitution  divine.  Bellarmia 
& Baronius  foutiennent  cette  opinion, 
ll.eft  vraiqu’Eufebe  a dit,  que  ces  Thé- 
rapeutes etoient  des  Moines  Chrétiens  9 
inftitués  par  St.  Marc.  Mais  ce  n’efl  pas 
la  feule  chofe  qu’il  a avancé  fans  preu- 
ve , & fans  fondement.  Si  ces  deux 
grands  hommes  n’avoient  eu  aucun  in- 
térêt de  parti  dans  le  cas  dont  il  s’agit , 
ils  n’auroient  jamais  dit  cela  après  lui. 

Dans  d’autres  rencontres  ils  ne  font  pas 
beaucoup  de  façon  de  le  condamner  & 
de  relever  fes  fautes  ; furtout  (f)  Baro- 
nius. Tout  ce  qu’eux,  & ceux  qui  les 


(r)  Ht  fl.  Eccltf.  II.  17. 

(s)  Baronius  traite  Euseee  , «n  plus  dton  endroit, de 
Tcmpcrum  rvtrfer  , Calumniator  maliciofiis  , prof* fus  aà»~ 
lator  ; & autres  titres  > qui  ne  lui  font  pas  beaucoup  plus 
•d’honneur,  & malheureufement  pour  Kussbe  , ces  titres 
iui  font  allez  dûs  ordinairement , là  où  on  les  lui  donnai 


14*  Hist.  des  Juifs,  &c  , 

Ann.  107. ont  fuivis,  dilént  fur  cette  matière,  eft 
avant  J.  c.  bâti  fur  ce  que  Philon  a écrit  de  fes  Thé- 
Hyrcaniÿ,  rapeutes  ; car  perfonne  que  lui  n’a  parlé 
de  cette  efpece  d’Efleniens  ; & fe  peut-il 
rien  de  plus  fort  contre  l’opinion  de  ceux 
qui  prétendent  en  faire  des  Moines  Chré- 
tiens, que  ce  qu’en  dit  ( t ) Philon  lui- 
même  & qu’on  vient  de  lire  ici  ? Il  eft 
clair  , premièrement , que  ces  Théra- 
peutes nepouvoient  pas  être  Chrétiens , 
êc  fecondement  il  eft  conftant  qu’ils 
étoient  Juifs. 

Premièrement  fa  defeription  fait  voir 
qu’ils  ne  pouvoient  pas  être  Chrétiens  : 
car  elle  repréfente  ces  Thérapeutes  com- 
me une  Seéle  établie  depuis  long-tems 
en  Egypte.  Elle  dit , qu’ils  avoient  des 
Hymnes  & des  Ecrits  d*ancienne  date , 
& compofés  par  les  Chefs  de  leur  Seéte: 
qu’ils  étoient  difperfés  parmi  les  Grecs 
& les  Barbares , par  toute  la  terre , aufii- 
bien  que  dans  les  Provinces  de  l’Egypte. 
Mais  rien  de  tout  cela  ne  peut  fe  dire 
d’une  Société  de  Moines  Chrétiens , dans 
le  tems  que  Philon  écrivit  (h)  le  Livre 
où  il  parle  de  cette  Se&e.  Car  Philon 

f e)  Les  propres  termes  de  Philon  font  : e‘«  JJ  «u- 
royyçxpfctera  ‘TaXniüt  % tï  rïjç  »« 

rtut  x.p%àyiTXt  ytioutiei  , &C. 

(wJ  Le  Livre  de  U Fie  CtneempUeive, 
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n’étoit  pas  (x)  fort  jeune  quand  il  alla  Ann>  ,0^ 
en  Ambaflade  à Rome  de  la  part  des  avant  j.  c. 
Juifs  d’ Alexandrie  l’an  xxxix.  qui  ne  H‘yr'can  *9. 
fut  que  ftx  ans  après  la  mort  de  Jefus- 
Chrift.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que 
çe  Livre  étoit  déjà  écrit  avant  qu’il  y eût 
dans  le  monde  d’Eglife  Chrétienne , ou 
tout  au  plus  une  dixaine  d’années  après. 

Mais  quand  il  yen  auroit  eu  vingt,  qua- 
rante même , fi  vous  voulez  ; ce  tems- 
là  eft  trop  court  pour  former  des  Socié- 
tés , comme  celle  dont  il  s’agit , & pour 
y établir  l’ordre  & les  réglés  dont  parle 
Philon,  non- feulement  en  Egypte,  mais 
parmi  les  Grecs  & les  Barbares , dans 
tout  le  monde  ; c’eft-à-dire , partout  où 
il  y avoit  des  Juifs  difperfés , car  c’efl  ce 
que  veut  dire  Philon.  Mais  quand  cela 
feroit  poffible  , comment  pourroit-on 
dire  qu’ils  avoient  des  Hymnes  & des 
écrits  compofés  par  les  anciens  Chefs 
de  leur  Seéte;  fi  cette  Seéle  elle- même 
n’avoit  que  dix , vingt , ou  même  qua- 
rante ans  ? Leur  obfervation  rigoureufe 
du  Sabbat  prouve  auflï  qu’ils  n’étoient 
pas  Chrétiens  ; car  C’efl:  le  premier  jour 
de  la  Semaine  qu’obfervent  & qu’ont 
toujours  obfervé  les  Chrétiens  , & non 
pas  le  feptieme;  & le  Chriftianifme  n’e- 

(*)  Pour  cette  Ambaflade,  voyez  Philon  même  , 
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, xige  nullement  la  rigueur  luperftitieufe 
avec  laquelle  ils  obfervoient  ce  jour-là  : 
puifque  Jefus-Chrill  lui-même  la  con- 
damne, (7)  quand  il  dit,  que  l’homme 
n’eft  pas  fait  pour  le  Sabbat , mais  le 
Sabbat  pour  l’homme  , c’eft-à-dire  , 
pour  fon  avantage  ; premièrement  en 
le  foulageant  de  fon  travail  & de  fes 
peines  pour  les  chofes  de  ce  monde,  pen- 
dant ce  jour-là  ; & fecondement , en  lui 
fournifïànt  du  tems  pour  fonger  à une 
autre  vie,  & pour  s’en  a durer  en  fervant 
Dieu  , & en  s’acquittant  de  tous  les  au- 
tres devoirs  de  la  Religion,  qui  peuvent 
faire  trouver  grâce  devant  lui,  & rendre 
l’homme  agréable  à fes  yeux. 

2.  Cette  maniéré  rigide  & fuperfti- 
tieufe  dont  ces  Thérapeutes  obfervoient 
le  feptieme  jour  prouve  manifeftement 
qu’ils  étoient  Juifs  de  Religion  ; & c’ell 
aufli  ce  que  dit  Philon , quand  il  les  trai- 
te de  difciples  de  Moïfe , dans  l’introdu- 
êtion  du  palfage  dont  je  me  fuis'con- 
tenté  de  donner  l’extrait  : où  il  remar- 
que aufli  qu’ils  célébroient  leurs  Fêtes  , 
& les  regloient  fur  l’inftitution  de  Moïfe, 
C’étojent  donc  des  Moines  Juifs.  Le 
Monachat  des  Chrétiens  n’a  commencé 
que  long-tems  après. 

(y)  Matt.  XII.  i-ij.  Mare  II.  *7.  Voyez  aufli  Lac. 
Tl.  i-io,  & XU1.  IJ.  16,  VIL  aa. 
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Ce  fat  environ  l’an  ccx.  qu’on  le  vit 
paître:  car  ce  fut  cette  année  que  (z.) 

. r ïl’fT  h°mme  de  bonne  famille  de 
la  Thebaide  d’Egypte  , pour  éviter  la 
perfecution  de  Décius , s’enfuit  dans  les 
deferts  de  ce  pays-là,  & fixa  fa  demeure 
dans  une  caverne  , où  il  fut  le  premier 
^Uretien  qui  mena  une  vieAfcetique 
comme  on  l’appelle.  Il  la  continua  qua- 
f.rf  " vjngc  dix  ans , & ne  mourut  qu’à 
1 âge  de  cent  treize.  Environ  vingt  ans 
qu  d eut  commencé  cette  retraite, 
elle  etoit  devenue  fi  fameufe  ; 6c  la  vie  re- 
tiree  & religieufè  qu’il  y menoit , 6c  à la- 
quelle il  demeuroit  attaché , le  fit  fi  fort 
admirer,  qu’un  autre  jeune  homme  de 
bonne  fannile  aufii  6c  de  la  même  pro- 
vince nommé  Antoine,  fui  vit  fon  exem- 

ie/rr^t,ra  dans  Ie  défert  6c  v 

embraflà  le  même  genre  de  vie.Plufieurs 
utres  enfui  te  poulTes  par  le  même  zele 
de  dévotion  étant  allés  l’y  trouver,  cet 

leur T Une  Sodété>  devinc 
leur  Abbe , leur  forma  nne  Réglé  6c  les 

gouverna  fuivant  cette  Réglé  pendant 

MgrbredW:-^- 

La  retraite  de  ces  deux  Solitaires  efl 

-(«IHvERONiMus  i„  vit»  Pauli, 
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Ann.  10 f;  Les  Déifies  denotre  temps  tirent, des 

«vant  j.  c.  paflages  des  trois  Auteurs  que  j’ai  cités, 
#yrcan*9,  °es  conféquences  infiniment  pernicieufes. 

Us  prétendent  y trouver  une  allez  gran- 
,de  reffemblance  entre  la  Religion  Chré- 
tienne & les  ufages  & la  do&rine  desEf- 
feniens , pour  en  conclure  que  J.  C.  & 
fes  Se&ateurs  ne  font  qu’une  branche  de 
la  Seéte  des  Effeniens.  C’eft  principale- 
ment pour  ces  gens-là  que  j’ai  donné  ici 
tout  au  long  ce  que  ces  trois  Auteurs  ont 
dit  de  cette  Seéte,  qui  efl  tout  ce  qui  en 
a été  écrit , fur  quoi  on  peut  compter. 
Que  ces  incrédules  en  tirent  ce  qu’ils 
pourront.  Qu’ils  cherchent  , & qu’ils 
fouillent , tant  qu’il  leur  plaira  dans  ces 
relations  ; y trouveront-ils  les  dogmes 
particuliers  qui  cara&érifent  la  Religion 
Chrétienne  ? Y a-t-il  quelque  chofe  des 
Sacrements  des  Chrétiens  ? De  la  Ré- 
demption du  monde  par  le  Mefîie  P Ou 
de  l’établiflèment  de  fon  Royaume  fpi- 
rituel  fur  la  terre  ? A-t-on  feulement  ja- 
mais adopté  dans  le  Chriflianifme  les  do- 
gmes ou  les  ufages  particuliers  à cette 
Seéte?  J’avoue  que  les  Tables  commu- 
nes que  les  Apôtres  établirent , reffein- 
blent  un  peu  à celles  des  Effeniens.  Mais 
on  n’en  a jamais  fait  une  Loi  dans  la  Re- 
ligion Chrétienne, comme  ç’cn  étoitune 
pajrmi  les  Effeniens  ; on  ne  les  a mê#}? 
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jamais  recommandées.  Cela  fe  fit  feule-  Ann.  107 
ment  dans  les  premières  aflèmblées  des  avant  J-  c* 
Chrétiens  ; mais  cette  pratique  ne  dura  Hyrcaa.  2* 
gueres.  Quand  l’Eglife  fut  un  peu  grof- 
iie  on  la  difcontinua , & on  la  laiflà  tom- 
ber tout  à fait , comme  une  chofe  impra- 
ticable  alors.  Pour  ce  qui  efl:  de  la  mora- 
le que  les  Eflèniens  enfeignoient  & pra- 
tiquoient  , il  efl:  vrai  qu’elle  s’accorde 
avec  celle  de  la  Religion  Chrétienne. 

.Mais  ce  même  accord  ne  fe  trouve-t-il 
pas  avec  toutes  les  Religions  du  monde , 
dans  ce  qu’elles  ont  de  conforme  à la  LToi 
de  la  Nature.  Plufieurs  Païens  ont  porté 
l’obfervation  des  devoirs , que  prefcit  la 
morale  de  l’Evangile , plus  loin  encore 
que  les  Eflèniens , non  feulement  dans  la 
(péculation  & dans  les  préceptes  > mais 
dans  la  pratique  même  ; & ils  ont  mon- 
tré par-la  une  plus  grande  conformité 
avec  le  Chriftianifme,  que  n’a  jamais  fait 
perfonne  de  cette  Sede.  Qui  conclura 
de  là  que  laReligion  Chrétienne  efl:  tirée 
du  Paganifme  ? Notre  fainte  profeflion, 
bien  loin  d’avoir  les  dogmes  ou  les  ufa- 
ges  des  Eflèniens , les  voit  prefque  tous 
condamnés  par  Notre-Seigneur  & par 
fes  Apôtres  ; j’entends  les  dogmes  8c  les 
ufages  qui  diflinguent  cette  Sede  8c  qui 
lui  font  particuliers  : car  ce  ne  font  que 
les  mêmes  chofes,  portées  feulement  un 
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Ann.  *07-  peu  plus  loin,  qui  l'ont  condamnées  dans 
âvam  j.  c.  \QS  pjiarifiens  qui  les  pratiquoient  dans 
i^Lcon.  29,  lin  dégré  inférieut  : & fi  elles  font  con- 
damnées dans  ce  dégré  inférieur , elles  le 
font  davantage  dans  ceux  qui  les  por- 
coient  encore  plus  loin.  Leurs  (a)  ablu- 
tions fuperftitieufes , par  exemple  , (b) 
leur  obfervation  rigide  du  Sabbat,  le  (c) 
refus  qu’ils  faifoient  de  manger  de  quan- 
tité de  chofes  que  Dieu  a créées  pour  l’u- 
fage  des  hommes  ; Leur  ( d ) ne  mange  , 
ne  goûte , ne  touche  point.  Leurs  (^dévo- 
tions volontaires , & leurs  mortifications 
fuperftitieufes , & autres  chofes  pareil- 
les , que  Dieu  ne  leur  avoit  jamais  de- 
mandées. Outre  cela , (f  ) contre  la  Loi 
formelle  de  la  Religion  Chrétienne  , ils 
blâmoient  le  mariage  que  Dieu  a ordon- 
né dès  le  commencement  du  monde , & 
eondamnoient  abfolument  la  fervitude  , 
que  la  fainte  Ecriture  (g)  du  Nouveau 
Teflament  permet , aufli-bien  que  celle 
du  Vieux,  Ils  nioient  la  Réfurredion  du 
.corps , qui  fait  la  grande  efpérance  du 
Chrétien  ; & ils  faifoient  pourtant , par 

(a)  Malt.  XXIII.  t^.Marc.  VII.  1— 13.  Luc.  XI.  3S. 

’ ( b)Matt . XII.  1-13.  Man,  II.  *3-18,  VI.  J— 10, 

& XIII.  10-17. 

(e)  I.  Tint.  IV.  3.4, 

\a)C»itjf.  11.  n. 

• (*)Mo jf.  II.  n.  *3. 

' mi.Ttm.  iv.  3. 

Ù)  Philtm,  5 
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Une contradiction  pitoyable,  confillerla  Ann.  107 
félicité  de  la  vie  à venir  dans  le  plaifir  ?vant  J‘ c* 
corporel  de  relpirer  un  air  tempere  dans  Hyrcan  *9, 
des  pays  à l’Occident  de  l’Océan  ; pen- 
dant qu’ils  déclarent  que  famé  ne  fera 
pas  revêtue  d’un  corps , feul  capable  de 
la  goûter.  Enfin  ils  afTujéttifloient  tous  - 
les  hommes  , bons  & méchants , à une 
néceflîté  inévitable  dans  toutes  leurs  ac-1 
tions  ; néceflîté  qui  détruit , jufquesautf 
fondements,  toutes  fortes  de  Religions, 

& de  diltinétion  de  bon  & de  méchant 
parmi  les  hommes.  Malgré  tant  de  dif- 
férences elTentielles  entre  les  maximes 
fondamentales  de  cette  Seéte,  & celles 
de  la  Religion  de  Jefus-Chrift  & de  lès 
Apôtres  , comment  peut-il  entrer  dans 
l’efprit  de  qui  que  ce  fort , de  prétendre 
prouver  par  la  reflemblance , que  l’une 
elt  la  mere  de  l’autre  ? 

Je  ne  dois  pas  manquer  d’avertir  que 
je  reconnois  qu’il  y avoir  une  autre  piece 
de  Philon  qui  traitoit  encore  de  ces  El- 
feniens.  C’étoit  une  partie  de  fon  Apolo- 
gie des  Juifs , qu’il  avoit  compofée  pour 
la  présenter  à Caligula  , dans  l’audience 
qu’il  en  efpéroit,  quand  il  fut  député  vers 
lui  de  la  part  des  Juifs  d’Alexandrie. 

Cette  piece  ne  fe  trouve  plus  dans  les 
œuvres  de  Philon  qui  nous  relient.  Elle 
elt  perdue , & nous  n’en  avons  qu’un  fr&- 


' / 
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Ann.  107.  gmcnt  que  nous  a confervé  Eufebedans 
jVe  T n C*  ^c,n  Livte  VIII.  de  la  Préparation  Evan- 
üytcan  29.  gelique , chapitre  il.  Mais  comme  ce 
morceau  ne  contient  rien  de  different 
de  ce  qui  efl  dans  les  Relations  que  j’ai 
données , je  n’ai  pas  jugé  à propos  de 
l’inferer  ici , pour  ne  pas  ennuyer  mes 
Lcéleurs  par  une  répétition  inutile.  Je 
crains  de  n’en  avoir  déjà  que  trop  dit  fur 
cet  article. 

Il  y avoit  parmi  les  Juifs  encore  une  autre 
Seéle,  qu’on  appelloit  les  Herodiens.  Cel- 
le-ci ne  commença  que  long-tems  après 
le  temsoii  nous  nous  trouvons  dans  cet- 
te Hiftoire  ; puifque  celui  qui  la  fit  naître 
futHerode,  Roi  de  Judée,  furnommé 
le  Grand.  Mais  comme  il  en  efl  plufieurs. 
fois  parlé  dans  (b)  l’Evangile,  il  ne  faut 
pas  l’omettre  ici , où  j’en'reprends  d’ail- 
leurs de  traiter  de  toutes  les  Seéles  des 
Juifs. 

Il  n’y  a point  de  doute  que  ce  nom  ne 
leur  vienne  d’Herode  le  Grand.  La  que- 
flion  efl  de  fçavoir  comment  & pour- 
quoi. Les  uns  difent  que  c’efl  qu’ils 
croyoient  qu'Herode  étoit  le  MefTie  ; «5c 
c’efl  là  l’opinion  de  Tertullien , de  Saint 
Epiphane  , de  S.  Jérôme , de  S.  Chry- 
foflome,  de  Théophyla&e  & de  plufieurs 

(b)Matt,  XXII.  16.  A/«rc,  III.  6.  VIII.  15.  & XII. 
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autres  anciens.  Mais  quelle  apparence , Ann.  rc?.  \ 
que  pendant  le  minifîere  deNotre-Sau-  avant  h c* 
veur  , plus  de  trente  ans  apres  la  mort  Hyrcan.  »*, 
d’Herode,  il  y eût  des  Juifs  qui  regar- 
daient ce  Prince  comme  le  Mefîie;  puif- 
qu’ils  n’avoient  vu  en  lui  aucune  des  cho- 
fes  qu’ils  attendoient  du  Mefîie,  & qu’ils- 
y avoient  même  trouvé  tout  le  contrai- 
re? D’autres  s’imaginent  que  c’étoit  quel- 
que Confrairie  érigée  en  l’honneur  d’He- 
rode ; comme  à Rome  il  y a eu  des  Au- 
guflaux , des  Adrianaux , des  Antoni- 
niens  & d’autres  Confuiries  femblables, 
en  l’honneur  d’ AugufL, d’Adrien,  d’ An- 
tonin  , & d’autres  Empereurs  Romains, 
établies  après  leur  mort.  C’eft-là  l’opi- 
nion de  (i)  Scaliger  & de  (k)  quelques 
autres  qui  l’ont  fuivi.  Mais  ces  Confrai-  , 

ries  n’ayant  commencé  à Rome  qu’aiez 
long-tems  après  la  mort  d’Herode,  ce 
ne  ïeroit  donc  pas  à leur  imitation  que 
celle-ci  auroit  été  fondée  ; car  la  plus 
ancienne  (/)  de  toutes,  & celle  qui  effc 

(ï)  ln  animai,  ai  Euseb.  Chrtn.  No.  i88ï, 

(4)  Casaue.  in  Exircit.in  ?ro!t*om.  ai  Extrcil.  Ba-t 
ronm. 

(I  ) Les  Scialts  Titii , dont  parle  Tacite  , étoient  tout 
autre  choie  ; car  il  remarque  qu’ils  avoient  été  inftitués 
par  Tatius  , retineniis  Sabintrnm  Sacris  ; s/r.n.%1. 1.  54.  A 
la  vérité  dans  un  autre  endroit  il  fe  contredit;  (Hift.  II. 

9s.  ) car  il foutient  que  Romulus  les  avoit  inliitués  à 
J-honneur  de  Tatius.  On  ne  peut  donc  rien  établir  de  fort 
certain  fur  ce  qu’il  avance  d jns  en  de  ces  pafîages , puif- 

Giiij 
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. originale  , ed  la  Confrairie  des  Sodalet 
Augujlales  , qui  ne  fut  indituée  qu’après; 
la  mortd’Àugude;  & cette  mort  n’arri- 
va que  plufieurs  années  après  celle  d’He- 
rode.  Elle  ne  peut  donc  pas  avoir  fer- 
vi  de  modèle  à une  pour  Herode  , ni 
pendant  fa  vie,  ni  quand  il  mourut,  puif- 
qu’ilétoit  déjà  mort  il  y avoit  long-tems- 
quand  celle-ci  le  forma. 

Ce  qui  eddit  des  Herodiens  dans  l’E- 
vangile femble  allez  marquer  que  c’étoic 
une  Seéte  parmi  les  Juifs  quidifièroitdes 
autres  dans  quelques  points  de  la  Loi  & 
de  la  Religion.  Ils  font  nommés  avec 
les  rharifiens  , & didingués  d’eux;  de 
forte  que  ce  doit  naturellement  être  une 
Seéle , audi-bien  que  l’autre.  11  ed  dit 
d’eux  aulîî  qu’ils  avoient  un  levain  par- 
ticulier, (/h)  de  la  maniéré  que  cela  ed  dit 
des  Pharifiens  ; c’ed-à-dire  , quelques 
dogmes  faux  & méchants , qui  gâtoient 
la  pâte  dans  laquelle  on  les  mettoit  : & 
Jelus-Chrid  avertit  fes  Difciples  de  fa 
donner  de  garde  du  levain  des  uns  & des 
autres.  Et,  puifqu’il  l’appelle  le  levain 
d’Herode , il  faut  qu’Herode  foit  l’au- 

qu’il  le  détruit  lui -meme  dans  l’autre.  Quoiqu’il  er» 
foit . Romuli  s S:  Tatius  étoient  trop  éloignés  des  tems 
dont  il  s’agit  ici,  pour  que  les  Juifs  les  aient  eu  en  vue 
&.  fe  les  foient  propolés  pour  modelés  dans  cette  renr 
contre. 

(m)  M*rt, VIII, ij. 
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ceur  des  dogmes  dangereux  qui  diflin-  Ann.  107: 
guoient  cetce  Seéte  de  toutes  les  autres  c- 
Seétes  des  Juifs  ; 6c  que  l’on  appellât  He-  Hyrcan,  aÿy 
rodiens  ceux  qui  embraflbient  ces  do- 
gmes.SesSeétateurs  étant  pour  la  plupart 
des  gens  de  la  Cour  , ceux  qui  avoient 
des  Charges  au  Palais  6c  leurs  dépen- 
dants ; la  verfion  Syriaque  r par  tout  où 
fe  trouve  le  nom  d Herodiens , le  rend 
par  celui  de  Domefiiques  d’Herode.  Cette 
verfion  ayant  été  faite  de  fort  bonne  heu- 
re pour  l’ufage  de  l’Eglife  d’Antioche  j- 
ceux  qui  y ont  travaillé  étoient  fortpro- 
ches  du  tems  où  cette  Se&e  avoit  pris 
naiflance , & avoient  par là  l’avantage  de 
fçavoir  mieux  que  perfonne  ce  que  c’é- 
toit.  Voilà  donc , ce  me  femble , les  He- 
rodiens  bien  prouvés  une  Seéte  , 6c  une- 
Se&e  venue  d’Herode  le  Grand. 

Mais  quels  dogme»  avoit  cette  Seéle  ? 

Le  feul  moyen  ae  le  découvrir  qui  nous? 
refte,  eft  d’examiner  en  quoi  fon  Fon- 
dateur différait  du  refte  des  Juifs  ; car 
fans  doute,  ce  fera  là  aufti  la  différence* 
de  fes  Se&ateurs  d’avec  les  autres  Juifs,- 
Gn  trouvera  qu’il  y a deux  articles  fur* 
lefquels  Herode  6c  les  Juifs  ne  s’accor— 
doient  pas.  Le  premier  eft , en  cé  qu’il’- 
affujetttt  la  Nation  à la  domination  des* 
Humains  ; 6c  le  fécond  , en  ce  que , pat? 
eomjDlaifance  pour  ces  mêmes  Romains»- 

G v 
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107.il  fuivoit  plufieurs  des  ufages  6c  desmo- 
c-  des  duPaganifme.  Herode  croyoic  l’un 
*9,  & l’autre  permis , & fuivoit  ces  princi- 

fyes  dans  la  pratique.  Ce  font  là  aufîi , fe- 
on  moi , les  opinions , dans  lefquelles 
confifloit  la  différence  qui  étoit  entre  fes 
Sedtaeurs  & les  autres  Juifs,  & ce  qui 
conflituoit  la  Sede,  qui  àcaufe  de  cela, 
portoit  fon  nom.  Du  Commandement: 
qui  avoit  été  donné  au  xvn.  du  Deute- 
ronome,  v.  1 5.  Tu  établiras  fur  toi  pour 
Roi  un  d’entre  tes  frères.  Tu  -ne  pourras  pas 
établir  fur  toi  un  étranger , qui  ne  foit  pas  ton 
frere  : on  avoit  conclu , & tous  les  Pha-  * 
rifiens  étoit  de  cette  opinion , qu’il  n’é— 
toit  pas  permis  de  fe  foumettre  à l’Em- 
pereur Romain , ni  de  lui  payer  tribut. 
Mais  Herode  & fes  Sedateurs , enten- 
dant ce  texte  d’un  choix  volontaire  , & 
non  pas  d’une  foumilfion  forcée'ou  nécef- 
faire,  étoient  d’une  opinion  contraire,  6c 
croyoient  qu’il  étoit  très  permis,en  ce  cas- 
là,  & de  fe  foumettre  à l’Empereur  Ro- 
main , & de  lui  payer  tribut.  Les  Phari-' 
liens  donc  & les  Herodiens  ayant  fur  cet 
article  des  fentiments  fi  oppofés  ; ceux. 
qui  tendôient  des  pièges  à Jefus-Chrift, 
& qui  cherchoient  à le  perdre , détachè- 
rent des  Difciples  de  ces  deux  Sedes  op- 
pofées,  pour  lui  faire  propofer  cette  que.- 
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flion  captieufe  conjointement:  (»)  EJt~  Ann.  Î07. 
il  permis  de  payer  le  tribut  a Cefar  ou  non  P ^ant  J-  c. 
Perfuadés  que  de  quelque  maniéré  qu’il  Hy'aan.  *9, 
y répondît , il  donnerait  prifefur  lui. Car 
s’il  difoit  que  non  , les  Herodiens  Te  dé- 
féreraient d’abord  comme  un  ennemi  de 
Céfar  : & s’il  difoit  qu’ouï  , les  Phari- 
fiens  ne  manqueraient  pas  de  le  ren- 
dre odieux  au  Peuple  comme  un  ennemi 
de  leurs  droits  & de  leurs  privilèges  : 
car  le  Peuple  étoic  déjà  entêté  de  leur 
opinion,  qu’il  n’étoit  pas  permis  de  payer 
le  tribut.  Mais  Jefus-Chrilt,  qui  fçavoit 
leurs  mauvaifes  intentions,  confondit  les  » 
uns  & les  autres  par  la  réponfe  qu’il  leur 
donna.  Mais  enfin  , cette  réponfe  étant 
une  jullification  delà  do&rine  des  Hero- 
diens fur  cetarticle,cenepeutpas  être  là 
le  levain  d’Herode  dont  Notre  Sauveur 
difoit  à fes  Difciples  de  fe  donner  garde- 
Il  faut  donc  que  ce  foit  leur  fécondé  opi- 
nion ; que , quand  une  force  majeure  le 
commande  & le  veut , il  eft  permis  de 
la  fuivre  & de  lui  obéir  , & de  faire  des 
aétes  d’idolâtrie  , ou  de  fuivre  d’autres 
pratiques  criminelles  de  Religion.  Il  elt 
bien  fûr  qu’Herode  fuivoit  cette  lâche* 
maxime  : & il  y a beaucoup  d’apparen- 
ce que , pour  juftifier  l'a  conduite , ilfor- 

MMms,  XXIII,  16, 

G vy 


Digitized  by  Google 


156  Hist.  des  Juifs,  &c. 

Ann.  107.  ma  cette  Sefte. (o)Joiephe  nous  apprencf 
--  1.  c.  que  pOUf  fajre  fa  Cour  à Augufte  6c  aux 
Hyrcan^iv.  Grands  de  Rome,  il  avoir  fait  bien  des 
chofes  défendues  par  la  Loi  & par  la  Re- 
ligion des  J uifs  ; qu’il  avoit  bâti  desT em- 
pies  6c  élevé  des  ftatues  pour  un  culte 
idolâtre;6c  qu’il(f)s’étoit  excufé  auxjuifs 
en  leur  repréfentant  qu’il  l’avoit  faitmal- 

§ré  lui  , forcé  par  le  commandement 
’une  Puiflance,  à laquelle  la  nécelîité  le 
contraignoitd’obéir;&  quecela  ledifcul- 
poit  entièrement , puilque  ce  n’étoit  pas 
un  aéle  volontaire.  De  là  vient  qu’il  elt 
quelquefois  traité  de  demi  Juif.  Je  croi 
donc  que  les  Herodiens,  fes  Se&ateurs  , 
étoient  des  demi  Juifs  comme  lui;  des 
gens  qui,  à la  vérité , faifoient  profelîïon’ 
du  Judaïfme  ; mais  qui  pourtant , dans 
l’occafion  , fçavoient  s’accommoder  à 
l’Idolâtrie  Païenne  6c  faire  ce  qu’elle  de- 
mandoit  d’eux.  Les  Sadducéens , qui  ne  ■ 
connoiffoient  point  de  vie  après  celle-ci, 
donnèrent  prefque  tous  dans  l’Herodia- 
nifme:  aulîî  les  voit-on  confondus , pour 
ainfi  dire , avec  eux.  Car  les  mêmes  per- 
fonnes  qui, dans  un  Evangile,  font  appel- 
lés  Herodiens , (q)  dans  un  autre  font 
nommés  Sadducéens.. 

(»)  stnticj.  XV.  iî; 

If)  Josuph.  ibid. 

(l)  Voyez  Matt.  XVI,  B.&Afrrf.VIII.Iî,  &COmpaiç£ 
l’on  avec  l’autre. 


Digitized  by  Goqgle 


Ltvre  XIII.  157 

Cette  Sede  tomba  & s’évanouit  après  Ann.  107; 
Ie  tems  deNotre-Seigneur.  Il  n’eneft  jVa"t£c' 
j?lus  parlé  du  tout.  Je  finis  ce  Livre , en  Hyrcan  19. 
finiflant  la  longue  digrefîionque  j’ai  fai- 
te fur  les  Sedes  des  Juifs. 


Fin  du  XIII  Line v 
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Ann.  107. 
avant  J.  C. 
AmsToauiE 


H Y r c a n laiftà(<*)cinq  fils  ; le  pre- 
mier Ariftobule  , le  fécond  Anti- 
gone, le  troifieme  Alexandre,  le  cin- 
quième ( b ) Abfalom.  Pour  le  quatrième 
on  ne  le  trouve  nommé  en  aucun  en- 
droit. 

Ariftobule  , (c)  en  qualité  d’aîné,  fuc- 
céda  à fon  pere  dans  la  Souveraine  Sacri- 
ficature  & dans  la  Principauté  temporel- 
le. Dès  qu’il  fe  vit  bien  établi  dans  l’une 


(*)j0StPH.  -^«(«f.XIII.  19. 

(b)  Joseph,  jïntiq.  XIV.  8. 

(t)  Joseph.  Wntiq.  XIII,  ty.  & di  B,  J,  I,  j, 


- y 


Livre  XIV. 

& dans  l’autre,  il  prit  le  Diadème  & le  Ann.  107, 
titre  deRoi, qu’aucun  de  ceux  quiavoient ivant  J>  c- 

, Y1,  , , , • , 1 ...  ARISIOSUI.B 

gouverne  lajudee  , depuis  la  captivité  It 
de  Babylone  , n’avoit  encore  porté.  Sa 
mere,  en  vertu  duTeflament  a’Hyrcan, 
prétendoit  gouverner  ; mais  Ariltobule 
fut  le  plus  fort  ; il  la  mit  en  prifon , & 
l’y  fit  mourir  de  faim.  Pour  fies  freres , 
comme  il  aimoit  beaucoup  Antigone  le 
plus  âgé  de  tous , d’abord  il  lui  Ht  part 
du  Gouvernement  ; mais  peu  de  tems 
après  il  le  fit  mourir  comme  nous  allons 
voir.  Il  mit  les  trois  autres  en  prifon,  & 
les  y retint  tant  qu’ii  vécut. 

Ptolomée  Lathyre  ayant  choqué  fa 
mere  en  envoyant  une  armée  dans  la  Pa- 
leftine  contre  fon  avis,  comme  nous  l’a- 
vons vu  ci-deffiis  ; (d)  elle  porta  li  loin  le 
refTentiment  qu’elle  eut  de  cetre  atteinte,. 

& de  quelques  autres  pareilles  qu’il  avoit 
données  à fon  autorité , qu’elle  lui  enle- 
va fa  femme  Selene , dont(<?)  il  avoit  déjà 
deux  fils , & l’obligea  lui-même  à fortir 
d’Egypte.  Voici  comment  elle  s’y  prit. 

Elle  fit  bleffer  quelques-uns  de  fes  Eu- 
nuques favoris , les  produifit  dans  uneafc 
femblée  du  Peuple  à Alexandrie,  & ditr 

(i)  Tustin.  XXXIX.  4.  Paujrn.«»^«Wx.Porphïr. 
in  Gr.  Eus. Scaug'.  p.  60. 

(«)  Cej  deux  fils  moururent  avant  lui  j car  enmouiant.  . 

il  ne  laifla.  point  d’enfant  mâle  légitime. 
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Aiin.  107.  que  c’étoit  Ton  fils  Lathyre  qui  les  avofà 
avant  j.  c.  ainfi-maltraités  pour  avoir  voulu  la  dé- 
j>R1SroBUU!  fendre  contre  fa  violence.  Elle  anima  fi- 
fort  le  Peuple  par  ce  flratagême  qui  lui- 
perfuada  qu’on  avoit  voulu  la  tuer , que 
d’abord  il  fe  fit  un  foulevement  général 
contre  Lathyre  ; & on  l’auroit  mis  en 
pièces , s’il  ne  s’étoit  fauvé  au  Port  dans 
un  vaiffeau  qui  mit  d’abord  à la  voile.- 
Cléopâtre  auffi-tôt  fit  venir  Alexandre 
fon  cadet , à qui  elle  avoit  fait  donner  le 
Royaume  deCypre  , & le  fit  Roi  d’E- , 
gypte  à la  place  de  fon  frere  , quelle 
obligea  de  fe  contenter  de  celui  de  Cypre 
que  celui-ci  laifloit. 

Ann  106  Dès  qu’Arifl:obule  fe  fut  établi  dans 
auant  j.  ,c.  la  pleine  poflejfion  de  l’autorité  qu’avoit 
a ristobuie  eu  pon  pere  au  dedans , (/)  il  fit  la  guer- 
re aux  Ituréens  ; & après  en  avoir  fou- 
rnis la  plus  grande  partie  , il  les  obligea- 
d’embraflferle  Judaifme,  comme  quel- 
ques années  auparavant  Hyrcan  y avoir- 
obligé  les  Iduméens.  11  leur  donna  l’al- 
) ternative  , ou  de  fe  faire  circoncire  & 
d’embraflèr  la  Religion  Juive,  ou  de  for- 
tir  de  leur  pays,  & d’aller  chercher  un> 
établinTement  ailleurs. Ils  aimèrent  mieux» 
refter  & faire  ce  qu’on  exigeoit  d’eux  ; 
& ainfi  ils,  furent  incorporés  aux  Juifs 
pour  le  fpirituel  & pour  le  temporel»* 

(f)  JoJBïH,  jintiy,  XIII,  If,- 
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Cette  pratique  devint  une  des  maximes  Ann.  I0(î; 
fondamentales  des  Afmonéens.  avant  J.  c. 

L,t  ' / \ ' j • Arxsxobvik 

lturee  [g  ) ou  demeuroient  ceux ,, 
dont  il  s’agit, faifoit  partie  delà  Célé-Sy- 
rie,  auNord-Efl:  de  la  frontière  d’Ifraël,, 
entre  l’héritage  de  la  demi  Tribu  deMa- 
naffé,  au  delà  du  Jourdain,  & le  terri- 
toire de  Damas.  Le  nom  d’Iturée  lui  ve- 
noit  d’Itur(/;)'un  des  fils  d’Ifmaël,  qui, 
dans  la  verfion  Angloife  ( & dans  la 
Françoife  ) eft  appelle  mal  à propos  Je- 
tur.  C’eft  le  même  pays  qui  quelquefois 
porte  le  nom  d’Auranitis.  L’Idumée 
étoit  donc  à un  bout  d’Ifraël , & biturée' 
à l’autre.  J’ai  cru  devoir  faire  ici  cette 
remarque , parce  que  l’on  a quelquefois 
confondu  ces  deux  pays  & pris  l’un  pour 
l’autre , fur  quelque  légère  reflemblance- 
des  noms  ou  autrement.  Philippe  , un 
des  fils  d’Herode  , (t)  étoit  Tetrarque 
ou  Prince  de  ce  pays , quand  Jean-Bap- 
tille  commença  les  fondions  de  fon  mi- 
niltere. 

U ne  maladie  obligea  Ariftobule  de  re- 
venir d’Ituréeà  Jérufalem , & de  laiffer 
le  commandement  de  l’armée  à fon  frere- 
Antigone  , pour  achever  la  guerre  qu’il 
y avoit  commencé,  [k.) Pendant  fon  mal, 

(g)  Vïdfc.is  Relahdi  VaUftintm.  I.  2 2. 

{hJGevtf.  \XV.  15. 1.  Chron.  I.  31.  , 

(*;  Ltic.  III.  1. 

-d»t «J.  XIII.  lÿ.  if  di  B.  JA.  If 
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Ann.  106.  la  Reine  & fa  cabale,  qui  envioient  la  fa- 
*v.mt  j.  c.  veur  d'Antigone  , lui  fouffloienc  conti- 
»,  nuellementaux  oreilles  toutes  les  calom- 

nies dont  ils  fe  pouvoient  avifer  pour  le 
perdre  dans  Ton  efprit.  11  revint  bientôt 
a Jérufalem  après  les  heureux  fuccès  par 
lefqugls  il  avoit  terminé  cette  guerre. 
Son  entrée  fut  une  efpece  de  triomphe. 
On  célebroit  alors  la  fête  des  Taberna- 
cles. Il  alla  droit  au  Temple  pour  y faire 
fes  dévotions , tout  armé  & avec  fes  Gar- 
des , comme  il  étoit  entré  dans  la  Ville, 
fans  fe  donner  le  tems  de  s’arrêter  à rien 
changer  à fon  équipage.  Ariftobule,qui 
étoit  alors  malade  au  Palais  de  Baris  , en 
fut  bientôt  informé  de  la  maniéré  la  plus 
defavantageufe  pour  lui  ; car  on  lui  re- 
préfenta  cette  adion  comme  une  infulte, 
ou  même  comme  un  delfein  contre  fa 
perfonne  ; & on  lui  fit  comprendre  qu’il 
devoit  enfin  fonger  à fa  fureté  , & que 
fon  frere  n’entreroit  point  ainfi  armé  , 
s’il  n’avoit  quelque  mauvais  delfein.  Ari- 
flobule  fe  laifià  ébranler  à ces  fuggef- 
tions,  & lui  envoya  ordre  de  fedefar- 
mer  & de  le  venir  trouver  en  diligence; 
concluant  que  s’il  fe  defarmoit , comme' 
il  le  lui  ordonnoit,  6c  qu’il  vînt , il  n’y 
avoit  point  de  mauvaife  intention  dans 
fon  fait  ; mais  que  s’il  ne  quittoit  pas  fes 
armes,  il  y avoit  afîürément  quelque  cho- 
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fe.  Il  fit  en  même  tems  placer  les  Gardes 
dans  le  pafiage  du  Palais  par  où  fon  fre- 
re  venoic , avec  ordre,  s’il  venoit  fans  ar- 
mes , de  le  laifler  palier  ; mais  s’il  venoit 
armé , de  le  charger  & le  tuer.  Ce  palla- 

fe  étoit  une  Galerie  fouterraine , (/) qu’- 
Iyrcan  avoit  fait  faire,  en  faifant  bâtir 
ce  Château,  pour  avoir  toujours  la  com- 
munication libre  avec  le  Temple.  Celui 
qu’Arillobule  lui  avoit  envoyé  , gagné 
par  la  Reine  & par  fa  cabale,  lui  rap- 
porta l’ordre  durloi  tout  autrement  ;'car 
au  lieu  de  lui  dire  de  fe  defarmer  , il  lui 
dit  que  le  Roi,  ayant  oüi  dire  qu’il  avoit 
une  fort  belle  armure,  le  prioit  de  venir 
armé  comme  il  étoit , afin  qu’il  vîteom- 
ment  elle  lui  alloit.  Antigone,  dès  qu’on 
lui  eut  dit  cela  de  la  part  du  Roi , entra 
dans  la  Galerie  pour  le,  venir  trouver  ; & 
les  Gardes , qui  le  virent  armé , exécutè- 
rent leurs  ordres  & le  tuerent. 

Ariftobule  en  fut  au  defefpoir.  Ce 
meurtre  lui  rappella  encore  dans  l’efprit 
celui  de  fa  mere  : fa  confcience  commen- 
ça à le  bourrelcr  pour  l’un  5c  pour  l’au- 
tre. Les  tourments  de  fon  ame  commu- 
niquèrent une  agitation  fi  violente  à fort 
corps , que  fon  mal  augmenta  confidéra- 


(t)  Herode  (tans  la  Alite  la  fit  refaire.  Voyez  Joseph. 
\sfntiq.  XV.  14.  Mais  elle  avoit  été  bâtie  par  Hyrean, 
pinfqu’ii  paioît  qu’elle  y étoit  Jorfque  ceci  arriva. 


/ 


Ann.  ictf, 
avant  J.  C. 
Aristouulx 

a. 
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Ann,  icfi.  blement.  Il  lui  prit  un  vomiflement  dë 

\va?s  oauLE  fans-  Le  pied  a un  dômeftique,qui 
i.  *'  en  emportoit  un  plein  balfin , dans  l’en- 
droit où  on  avoit  aflfaffiné  Antigone:  il 
tomba , & ce  fang  fut  répandu.  Plufieurs- 
perlonnes,  qui  le  trouvèrent  là,  jette- 
rent  un  grand  eri , s’imaginant  qu’il  l’a- 
voit  fait  exprès.  Ariftobule  l’entendit  v 
& demanda  ce  que  c’étoit  : perfonne  n’o- 
foit  le  lui  dire.  Sa  curiofite  en  étoit  en- 
core augmentée  ; & il  prefla  tant  qu’à  la 
fin  on  lui  conta  comment  fon  fang  avoit 
été  répandu  fur  celui  de  fon  frere.  Cette 
eirconftance  redoubla  fes  remords  : fa 
confcience  lui  arracha  les  reproches  les 
plus  cruels  contre  lui-même  pour  ces 
deux  aétions  dénaturées  : enfin  il  expira 
dans  ces  tourments.  Fin  allez  ordinaire 
aux  fcélérats  comme  lui , & allez  capa- 
ble de  les  faire  trembler  & de  les  empê- 
cher de  commettre  de  tels- crimes  ; quand 
même  il  n’y  auroit  pas  d’Enfer  où  fis 
fulTent  punis  éternellement  enfuite. 

Jofephe  rapporte , (/»)  àl’occafionde 
ce  meurtre , une  Hiftoire  bien  remar- 
quable d’un  Eflfenien, nommé  Judas, qui, 
voyant  entrer  Antigone  ce  jour-là  dans 
le  lemple,  parut  dans  le  dernier  emba- 
ras , parce  qu’il  avoit  prédit  quJ Anti- 
gene lêroit  tué  ce  jour-là  à la  Tour  de 

(/a)  loiEFH.  ibid,. 
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Straton.  Prenant  donc  la  Tour  de  Stra-  Ann.  105. 
ton  pour  la  Ville  de  ce  nom  , nommée  avanc  J c- 

. r.  ^ ,r  , ■ , • r , a . Ap.uieBULB 

^depuis Celaree,  qui  etoit  lur  la  cote, a,, 
deux  bonnes  journées  de  Jérufalem  ; cet 
homme  croyoit  fa  prophétie,  faullè  , & 

.qu’il  étoit  abfclument  împofllble  qu’elle 
•s’accomplit  ce  jour-là , dont  la  plus  gran-  ' 
de  partie  étoit  déjà  paflee,  & l’endroit, 
où  elle  devoit  s'exécuter, fi  éloigné,  il  fe 
-trouvoit  donc  dans  la' même  peine  Sc 
dans  la  même  fituation  d’efprit  que  Jo- 
nas  quand  il  vit  que  la  prophétie  contre 
ÎNinive  ne  s’accompliroit  pas;&  ce  de- 
fordre  de  fon  efprit  lui  fit  faire  mille  ex- 
travagances. Pendant  les  accès  violents 
de  la  paflion  dont  il  étoit  agité,  qui  lui 
arrachoient  des  exclamations  contre  la 
vérité, & des  imprécations  contre  lui-mê- 
me , on  apprit  la  nouvelle  de  l’aifaffinat 
d’Antigone  dans  l’endroit  de  la  galerie 
qui  palfoit  fous  la  Tour  du  Palais,  qui 
portoit  auffi  le  nom  de  Straton.  L’Effe- 
nien  , qui  vit  par-là  l’accomplifiemenc 
de  fa  prédi&ion  , avec  les  circon fiances 
du  tems  & du  lieu , fentit  une  extrême 
joie  de  voir  fa  prophétie  juftifiée  ; pen- 
s dan*  que  tout  le  monde  étoit  dans  l’af- 
fliétjon  la  plus  morne  de  la  fin  tragique 
j.  d’un  jeune  Prince,  dont  le  mérite  Sc 
]>  ^innocence  méritoient  un  meilleur  fort» 
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Ann.  106.  Ariflobule  (»)  aimoit  beaucoup  les 
avant  j.  c.  Grecs  : on  lui  donnoit  à caufe  de  cela  le 
aruiosuie  tjtre  phülellen  : & les  Grecs , de  leur 
côté,  étoient  fort  attachés  à fes  intérêts. 
Timagene , un  de  leurs  Hifloriens , a 
dit  de  lui , au  rapport  de  Jofephe,  qui  l’a 
tiré  de  Strabon  : J^ue  c’étoit  un  Prince 
équitable , qui  avoit  rendu  de  grands  fervius 
à fa  Nation , en  augmentant  l'étendue  de  fes 
Etats , & en  incorporant  une  partie  de  l’Itu- 
rée , à qui  il  avoit  fait  recevoir  la  Circonci- 
Jton.  Mais  les  actions  qu’on  vient  de  lire , 
ne  donnent  pas,  à beaucoup  près , cette 
idée  d’équité , dont  cet  Hiflorien  fait  le 
principal  trait  de  fon  cara&ere. 

Dès  que  (0)  Salomé  vit  Ariflobule 
mort , elle  tira  de  prifon  les  trois  freres 
que  fon  mari  y avoit  mis.  Alexandre , 
l’aîné  de  trois,  fut  couronné.  Il  fit  mou- 
rir celui  qui  le  fuivoit , qui  avoit  tâché 
de  lui  enlever  la  couronne  ; mais  pour  le 
troifieme , nommé  Abfalom  , qui  étoit 
d’une  humeur  paifible  & ne  fongeoic 
qu’à  vivre  tranquillement  en  fimple  par- 
ticulier , il  lui  accorda  fa  faveur  <5c  le 
protégea  toute  fa  vie.  Il  n’en  efl  plus' 
parlé  que  lorfqu’il  [p)  donna  fa  fille  en. 
mariage  à Ariflobule , le  plus  jeune  des 

' i(«)  Joseph,  jlntiq.  XIII.  19. 

(0)  Joseph,  sînua,  XIII.  ao.  tJr  Je  B,  J,  L J, 

' (J>)  Joseph,  uititij.  XIV,  8. 
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fils  de  Ton  fiere  Alexandre;  5c  qu’il  le  fer-  Ann.  to il 
vit  contre  les  Romains  où  il  fut  fait  pri— avnnt  J-  c. 

r j . ir  r AmSTOBUII 

ionmer  , quarante-deux  ans 'apres,  lorf-,. 
que  le  Temple  futpris  par  Pompée. 

Pendant  que  tout  ceci  fe  palfoit  (y) 
les  deux  Rois  de  Syrie , dont  un  regnoit 
à Antioche  & l’autre  à Damas  , fe  fai- 
foient  toujours  une  cruelle  guerre,quoi- 
qu’ils  fufîènt  freres.  Quelques  Villes  de 
la  dépendance  de  l’Empire  de  Syrie  pro- 
fitèrent de  cette  divifion,  5c  fe  mirent  en 
liberté;  comme  (*)  Tyr, Sidon,  Ptolé- 
maïs , Gaza  5c  quelques  autres.  DesTy- 
rans  s’établirent  dans  quelques  autres; 
comme  Théodore  àGadara  5c  à Ama- 
the  au  delà  du  Jourdain  ; Zoïle  à Dora 
5c  à la  Tour  de  Straton  ; 5c  d’autres  ail- 
leurs. Cléopâtre  5c  Alexandre  fon  cadet 
regnoient  en  Egypte  ; 5c  Ptolomée  La- 
thyre  l’aîné,  en  Cypre.  Voilà  en  quel 
état  étoient  les  affaires  des  voifins  de  la 
Judée , quand  Alexandre  J année  fe  trou- 
va Roi  de  Judée. 

Cette  année  fut  fameufe  par  la  naif- 
fance  de  deux  des  plus  grands  perfonna- 
ges  qu’ait  eu  la  Ville  de  Rome  (r)  Pom- 

# 

(tj)  Joseph.  -Antitf.  XIII.  îo.  Justin.  XXXIX.  c.  ;• 

.Appian.  in  Sjr. 

I*)  [ Il  y avoit  déjà  quelques  années  que  Ty t dtpu 
une  Ville  libre , comme  on  l’a  vu  ci-devant, 

(rj  VidePAitacuij  II’  sÿ.  „ 
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pée  & Cicéron  , (j)  l’un  poûr  la  guerrd 
6c  l’autre  pour  les  lettres. 

. Alexandre  , après  avoir  mis  ordre  à 
tout  au  dedans , (r)  alla  attaquer  ceux 
de  Ptolémaïs , les  bâtit  5c  les  obligea  à fe 
renfermer  dans  leurs  murailles  où  il  les 
alfiégea.  Ils  envoyèrent  demander  du  fe- 
çours  à Lathyre,  5c  le  firent  prier  d’y 
venir  en  perfonne  : mais  enfuite  fe  ravi- 
fant , 5c  croyant  que  s’il  venoit , ils  au- 
roient  plus  à fouflrir  de  lui , comme  ami, 
que  d’Alexandre  , quoi  qu’ennemi  ; 5c 
que,  dès  qu’ils  feroient  unis  d’intérêts 
avec  lui  , ils  s’attireroient  Cléopâtre  5c 
l’Egypte  fur  les  bras  ; ils  réfolurent  de 
fe  défendre  eux-mêmes  fans  fecours  é- 
tranger , 5c  firent  fçavoir  cette  réfolutiou 
à Ptolomée.  Ce  Prince  , qui  avoit  déjà 
formé  une  armée  de  trente  mille  hom- 
mes 5c  équipé  une  flote  pour  la  tranf- 
porter,  ne  jugea  pas  à propos  de  perdre 
ainûfa  peine.  Il  paflaen  Phénicie  com- 
me s’il  n’eût  rien  fçu  du  changement  de 
leur  première  réfolution  , 5c  s’avança 
vers  Ptolémaïs.  Mais  ceux  de  la  Ville 
ne  faifant  rien  pour  lui , 5c  ne  répondant 
pas  même  un  feul  mot  à tout  c&  qu’il 

(1)  PL.VT.  in  Cictrtne.  A.  Gellius,  XV.  *8.  Pl in. 
XXXVII.  ï. 

(t)  Joseph.  Antij.  XIII.  *o. 
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leurfaifoit  dire,  il  fe  trouva  bienemba-  , 

jyv  7 Ann.  105# 

Tàllém  t avant  J.  C. 

Une  députation  de  la  part  de  Zoïle , *LES-  JaNK' 
Prince  de  Dora , 6c  une  autre  de  ceux  de  * ' 

Gaza  , vinrent  fort  à propos  le  tirer  de 
cette  peine.  Pendant  qu’ Alexandre  alhé- 
geoit  Ptolémaïs  en  perfonne,  il  avoir  dé- 
taché une  partie  de  fes  troupes  pour  al- 
ler faire  le  dégât  fur  les  terres  de  Zoïle 
6c  de  ceux  de  Gaza.  C etoit  pour  arrêter 
ces  dégâts  que  venoient  ces  députations 
à Ptolomée.  11  leur  accorda  fo:t  aile— 
ment  le  fecours  qu’ils  lui  demandoient. 
Alexandre  fut  obligé  de  lever  le  fiége 
de  Ptolémaïs , 6c  d'obferver  l’armée  qu'il 
avoit  en  tête.  Ne  voyant  pas  de  jour  à 
s’en  défaire  par  la  force , il  eut  recours 
à la  politique  6c  à la  rufe.  Il  entra  en 
traité  avec  Lathyre , 6c  s’engagea  de  lui 
■compter  quatre  cents  talents  d’argent , à 
condition  que  de  fon  côté  il  lui  livreroit 
Zoïle  6c  les  places  dont  il  étoit  en  pof- 
feffion.  Lathyre  y donna  les  mains  , ar- 
te  ta  Zoïle , fe  faifit  de  fon  pays, 6c  fe  dif- 
pofoit  à mettre  l’un  6c  l’autre  entre  les 
mains  d’Alexandre.  Mais  lorfqu’il  etoit 
fur  le  point  de  le  faire, il  s’apperçutqu’A- 
lexandre  traitoit  fous-main  avec  Cléo- 
pâtre , pour  l’engager  à venir  avec  tou- 
tes fes  forces  le  chaflbr  de  la  Paleftine. 

Cette  trahifon  lui  fit  xoinpre  le  traité  6c 
Tome  Vx  H 
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l’amitié  qu’il  venoit  de  contra&er  avec 
lui;  & il  réfolut  de  lui  faire  tout  le  mal 
qu’il  pourroit. 

r Ann.  104.  Il  n’y  manqua  pas  l’année  fuivante. 

ausx^Jamn  ( u)  Il  deux  corps  d’armée  de  fes  trou- 
’ pes  ; avec  l’un  de  fes  corps  il  forma  le 
liège  de  Ptolémaïs  qu’il  voulut  châtier, 
& dont  il  n’avoit  pas  fujet  d’être  plus 
content  que  d’Alexandre.  11  en  laifia  le 
commandement  à un  de  fes  Généraux, & 
fe  mit  à la  tête  de  l’autre  pour  entrer 
dans  les  Etats  d’Alexandre,  qui  l’avoit 
joué  aufli-bien  que  cette  Ville.  D’abord 
jl  prit  Afochis  , Ville  de  la  Galilée , où  il 
fit  dix  mille  captifs,  outre  le  relie  du  bu- 
tin, qui  fut  alfez  eonfidérable.  Enfuite 
il  forma  le  fiége  de  Sephoris,  autre  Ville 
du  même  pays.  Alors  Alexandre  fe  mit 
en  campagne  à la  tête  d’une  armée  de 
cinquante  mille  hommes  pour  défendre 
fes  Etats.  Il  fe  donna  entr’eux  une  fan- 
-glante  bataille  lar  le  Jourdain.  Alexan- 
dre y perdit  trente  mille  hommes  , fans 
compter  les  prifonniers  que  fit  Lathyre 
après  la  victoire , en  pourfuivant  vive- 
ment fa  pointe.  On  rapporte  une  aétion 
bien  cruelle  & bien  barbare  qu’il  fit  dans 
cette  occafion  : c’ell  que  le  foir , après 
qu’il  l’eut  remportée , en  venant  pren-r 
dre  des  quartiers  dans  les  villages  du  yoi*- 
[*)  Joseph,  Antif.  XIII,  io,  & 
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finage  , qu’il  trouva  pleins  de  femmes  <5c  Ann.  104. 
d enfants , il  fit  tout  égorger,  fit  couper  avant  J-  c* 
leurs  corps  en  pièces  , & les  fit  mettre  *. 
dans  des  chaudières  pour  les  faire  cuire, 
comme  s'il  eûtvoulu  en  faire  fouper  Ion 
armée  : & tout  cela  pour  faire  croire 
que  fes  troupes  fe  nourri floient  de  chair 
humaine, & pour  jetter  par- là  la  terreur 
dans  tout  le  pays.  Après  avoir  défait 
Alexandre , n’ayant  plus  d’ennemi  qui 
tint  la  campagne , il  fit  dans  le  plat  pays 
tout  ce  qu’il  voulut  : il  ravagea , il  pilla  , 
il  défola  tout.  Sans  le  fecours  qu’amena 
Cléopâtre  l’année  fuivante , Alexandre 
étoit  perdu  : car  après  la  perte  de  tant  de 
gens , il  lui  étoit  impofiible  de  fe  relever 
êc  de  faire  tête  à fon  ennemi. 

Cette  Princeflè  vit  bien  que,  fi  Lathy-  Ann.  104 
re  fe  rendoit  maître  de  la  Judée  & de 
la  Phénicie  , il  feroit  en  état  d’entrer  en  3. 

Egypte  & de  la  détrôner , & qu’il  faloit 
arrêter  les  progrès  qu’il  y faifoit.  Elle 
(x)  leva  pour  cet  effet  une  armée , dont 
elle  donna  le  commandement  à Chel- 
Eias  & à Ananias,  les  deux  Juifs  dont 
il  a déjà  été  parlé:  elle  équipa  une  flote 
pour  la  tranfporter  ; & s’embarquant 
elle-même  avec  eux , elle  vint  débar- 
quer en  Phénicie.  Son  arrivée  fit  d’abord 
lever  à Lathy  re  le  fiége  de  Ptolémaïs , 

(xJJosEPH.^Mi^.XJII.  ai, 

Hij 
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#,nn.  1C5  qu’il  avoir  toujours  continué.  11  fe  re- 
«vant  i.c.  tira  dans  la  Célé-Syrie.  Elle  détacha 
Aux.  Jann.  £jjelkiaS  avec  une  parrie  de  l’armée 
pour  le  pourfuivre  ; & avec  l’autre , que 
commandoit  Ananias,  elle  s’approcha  de 
Ptolémaïs  , croyant  qu’on  lui  en  ouvri- 
roit  les  portes.  Mais  voyant  qu’on  les  te- 
noit  fermées,  elle  invertit  la  Place  & fe 
mit  en  devoir  de  la  forcer. 

Chelkias  cependant  pourfuivoit  La- 
thyre;  mais  il  perdit  la  vie  dans  cette 
expédition  ; & la  perte  de  ce  Général 
arrêta  tout.  Lathyre  profita  du  defordre 
où  il  vit  leurs  affaires , & fe  jetta  avee 
toutes  fes  forces  fur  l’Egypte , dans  la 
penfée  qu’il  la  trouveroit  lans  défenfe, 
dans  l’abfence  de  fa  mere , qui  avoit  env 
Ann.  lot.  mené  fes  meilleures  troupes  dans  laPhé- 
evant  j.  c.  nicie  : mais  il  fe  trompoit.  Les  troupes, 
alex.  Jann.  qUe  Cléopâtre  y avoir  lailfées , {y)  tin^ 
rent  bon  jufqu’à  l’arrivée  de  celles  qu’el- 
le détacha  de  Phénicie  pour  les  renfor-r 
cer , quand  elle  découvrit  fon  delfein.  On 
le  contraignit  de  s’en  retourner  dans  la 
Paleftine.  11  prit  fes  quartiers  d’hiver  à 
Gaza. 

Cléopâtre  cependant  poufla  fi  vigou- 
reufement  le  fiégede  Ptolémaïs,  (c-)qu’à 
la  fin  elle  la  prir.  Dès  quelle  y fut  ea- 

(y)  Joseph,  ibid. 

Joseph,  ibid, 
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trée , Alexandre  l’y  vint  trouver,  & lui  Ann,  1(j,v. 
apporta  de  riches  préfents,  pour  gagner  avant  j.  c. 
les  bonnes  grâces.  Mais  ce  qui  lui  lervit  4, 
le  plus  à y réuflir , fut  fa  haine  pour  La- 
thyre  fon  fils  ; il  n’eut  pas  befoin  d’autre 
recommandation  pour  être  bien  reçu. 

Quelques  perfonnes  de  fa  Cour  fi- 
rent remarquer  à cette  Reine  la  belle 
occafion  qu’elle  avoit  en  main  , de  le 
rendre  maîtrefle  de  la  Judée  & de  touy 
les  Etats  d’Alexandre  , en  fe  faififianc 
de  fa  perfonne  ; ils  l’en  preffoient  mê- 
me  ; & fans  Ananias , elle  l’aùroit  fait* 

Mais  il  lui  repréfenta  quelle  lâcheté  & 
quelle  infamie  ce  feroit  de  traiter  ainft 
un  Allié  , engagé  dans  la  même  caufe  : 
que  ce  feroit  agir  contre  l’honneur  & la 
foi  qui  s’obfervent  parmi  les  hommes  :• 
que  cette  conduite  feroit  beaucoup  de 
tort  à fes  intérêts , & lui  attireroit  la  hai- 
ne de  tous  les  Juifs  répandus  par  tout  le 
monde.  Enfin  il  fit  tant , par  fes  raifons , 
êc  par  fon  crédit  qu’il  employa  tout  en- 
tier pour  fauver  fon  compatriote  & fon 
parent , quelle  fe  rendit , & laifià  rei 
tourner  Alexandre  à Jérufalem  , où  il 
remit  enfiq  fur  pié  une  bonne  armée , 
qui  pafla  le  Jourdain  & forma  le  fiége  de 
Gadara. 

Ptolomée  Lathyre  , (<*)  après  avoir 

f<0  Joseph,  Antij,  XIII.  ai. 
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paflé  l’hiver  à Gaza,  voyant  qu’il  fe- 
roit  des  efforts  inutiles  contre  la  Palef- 
tine,  tant  que  fa  mere  la  foutiendroit, 
comme  elle  fai  Toit , abandonna  cette  en- 
treprife , & retourna  en  Cypre.  Elle, de 
fon  côté  , fe  retira  çufli  en  Egypte  : & le 
pays  fe  trouva  délivré  de  l’un  <5c  de  l’au- 
tre. 

( b ) Apprenant  à fon  retour  à Ale- 
xandrie , que  Lathyre  entroit  en  traité 
à Damas  avec  Antiochus  de  Cyzique  ; 
& qu’avec  le  fccours  qu’il  devoit  lui 
fournir,  il  fe  difpofoit  à faire  une  nou- 
velle tentative  pour  recouvrer  la  Cou- 
ronne d’Egypte  ; cette  Kcine,  pour  fai- 
re diverlion  , donna  en  mariage  a Antio- 
chus  Grypus,  Selene  fa  fille, quelle  avoît 
ôtée  à Lathyre , & lui  envoya  en  même- 
tems  bon  nombre  de  troupes  ôedegrof- 
fes  fommes  d’argent , pour  fe  mettre  ea 
état  d attaquer  vigoureufement  fon  fre- 
re  leCyzicenien.  La  chofe  réufîît  com- 
me elle  l’avoit  projette,  (c)  La  guerre  f& 
ralluma  entre  les  deux  freres  ; & le  Cy- 
zicenien  eut  tant  d'affaires  chez  lui , qu’il 
ne  fut  pas  en  état  de  donner  du  fecours  à 
Lathyre  ; ce  qui  fit  échouerjon  deffein. 
Ptoiomée  Alexandre , fon  cadet , qu’elle 
avoit  mis  fur  le  Trône  conjointement 

{b)  Justin.  XXXIX  4. 

0 LiyuEfit,  LXVIII^ 
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avec  elle,  ( d ) frappé  de  la  cruauté  bar-  Ann.  ror; 
bare  avec  laquelle  elle  perfécutoit  fon  avant  h c- 
frere  Lathyre , furtout  en  lui  ôtant  fa  f.1**’ 
femme  pour  la  donner  à fon  ennemi  ; & 
remarquant  d’ailleurs  que  les  crimes  ne 
lui  coûtoient  rien  , lorfqu’il  s’agilfoit  de 
contenter  fon  ambition  & cette  envie  dé- 
mefuréede  regner  qtiilapoffedoit  ; il  ne' 
fe  crut  pas  en  fureté  auprès  d’elle,  & 
prit  le.  parti  d’abandonner  la  Couronne, 

& defe  retirer,  aimant  mieux  vivre  en 
fureté  en  exil , que  de  regner  avec  une  li 
méchante  & fi  cruelle  mere,  avec  qui  fa 
vie  écoit  continuellement  en  danger.  Il 
falut  bien  des  follicitations  pour  l’enga- 
ger à revenir;  car  le  Peuple  ne  vouloic 
pas  ablolument  qu’elle  régnât  feule  r 
quoiqu’on  vit  bien  qu’elle  n’accordoit  à 
Ion  fils  que  le  nom  de  Roi  ; que  depuis 
la  mort  de  Phyfcon  , elle  avoit  toujours 
eu  l’autorité  Royale  toute  entière  ; & 
que  la  véritable  caufe  de  la  difgrace  de-  - 
Lathyre,  qui  lui  avoit  coûté  la  Couron- 
ne & fa  femme , étoit  d’avoir  ofé  faire 
quelque  chofe  fans  elie. 

Cette  année  ( e ) Marius  , dans  fon 
troifieme  Confulat,  mit  fin  à la  guerre 
des  Cimbres,  & extirpa  entièrement  cet- 
te Nation,  qui  avoit  menacé  Rome  <3ç 
i 

H iiii  ? 
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Ann.  101.  toute  l’Italie  d’une  ruine  totale.  11  avoîc 
avant  j.  c.  commandé  les  armées  Romaines  les  trois 

A ‘-SX.  JANN.  . , . — 

j.  dermeres  années  de  cette  guerre.  JL.es 

grands  fuccès  qu’il  y eut  de  la  délivrance 
qu’il  procura  à Rome , en  détruifant  en- 
fin un  ennemi  dont  ils  avoient  eu  tout  à 
craindre  , le  firent  regarder  comme  le 
troifieme  Fondateur  de  cet  Etat.  Romu- 
lus  & Camille  étoient  les  deux  autres. 
Ce  fut  lui  qui , dans  cette  guerre  , (/) 
commença  à confacrer  les  Aigles,  de  en 
fit  les  Enl'eignes  des  Légions.  Chaque 
Légion  en  avoit  une  ; de  elles  devinrent 
fifameufes,  que  l’Empire  Romain  les  a 
toujours  confervées  depuis , & y a atta- 
ché ces  idées  de  grandeur  de  de  puiffan- 
ce,  que  leurs  armes  viélorieufes  ont  por- 
tées par  tout  le  monde. 

Le  pays  d’où  venoient  les  Barbares 
dont  je  viens  de  parler  étoit  la  Cherfone- 
fe  Cimbrique,  qui  efl  ce  que  nous  appel- 
ions aujourd’hui , le  Jutland  , Slefwicle 
de  le  Holflein.  Le  pays  qu’ils  abandon- 
nèrent fut  repeuple  par  (g)  les  Afes, Na- 
tion qui  venoit  d’entre  le  Pont  Euxin  de 


r <f'  Il  y avoit  autrefois  , outre  I’A  igle  > quatre  efpeccs 
ri’Knfeignes  parmi  les  Romains,  le  Minotaure  , le  Che- 
val, le  Loup  & le  Sanglier.  Marins  les  abolit  tontes  qua- 
tre, & ne  retint  que  l’Aigle  pour  Enfeigne  des  Légions. 
Plin.  X.  4. 

(&)  Viileas  ILckrs.  l i/^aarum  Stfttntriinalinm  T£{- 
fnurnm  in  Epf.  DU.  fre, 


— Tffgifc«dJsy-Qt7ÔgIe 


Livre  XIV.  177 
la  mer  Cafpiene.  C’eft:  de  ceux-ci' que  Ann-  *?*• 
ionc  venus  les  Angles, qui , joints  aux  Sa-  Alex,  jAnn.. 
xons , chaflerent  les  anciens  habitants  de  *•  - * 
cette  partie  de  notre  Ifie,  s'y  établirent, 

6c  lui  ont  donné  le  nom  à’  Angleterre. 

Au  bout  d’un  fiége  de  dix  mois  (h) 

Alexandre  J année,  s’étant  enfin  rendu 
maître  de  Gadara , tourna  Tes  armes  con- 
tre Amathus , autre  Place  forte  au  delà 
du  Jourdain  , où  Théodore , fils  de  Zé- 
nonCotylas,  Prince  de  Philadelphie, 
gardoit  lés  tréfors , parce  qu’on  regar- 
doit  cette  Place  comme  la  plus  forte  de 
tout  le  pays.  11  la  prit  néanmoins  en 
beaucoup  moins  de  tems  que  Gadara,  8t 
avec  elle  tous  les  tréfors  de  ce  Prince; 

Mais  Théodore  , qui  pendant  le  fiégo 
avoir  aflémblé  une  aflfez  bonne  armée  , 
vint  tout  d’un  coup  le  charger  à fon  re- 
tour de  cette  conquête , & profita  fi  bien 
de  l’embaras  où  cette  furprife  le  jetta  , 
qu’il  le  défit  entièrement,  lui  tua  dix  mil- 
le hommes , & reprit  tous  fes  tréfors,  & 
jufqu’au  bagage  même  d’Alexandre. 

11  revint  ajérufalem  accablé  de  cette 
perte , & de  la  honte  qui  la  fuivoit.  Il  eut 
même  le  chagrin  de  voir  , que  bien  des 
gens , au  lieu  de  plaindre  fon  malheur  r 
en  avoient  une  maligne  joie.  Car  depuis- 
Ja  querelle  d’ H y rca#  avec  les  Pharificns^, 

(tyJoSHH.  ibid,  • 
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ils  av oient  toujours  été  ennemis  de  fa  mai— 
fon , & fur  tout  de  cet  Alexandre.  Er 
comme  ils  entraînoient  prefque  tout  le 
Peuple  après  eux,  ils  l’avoient  fi  fort  pré- 
. venu  & animé  contre  lui , que  ce  fut  la 
véritable  fource  des  defordres  & des- 
brouilleries  dont  tout  fonRegné  fut  trou- 
bié. 

av*""’  c°‘  Cette  perte,  toute  grande  quelle  étoit,, 
Alex.  jank.  n’empêcha  pas , que , voyant  la  côte  de- 
*■  ' Gaza  fans  aéfenfe  par  le  départ  de  La— 
thyre,  (>)  il  n’allât  y prendre  Raphia  & 
Anthédon.  Ces  deux  polies  , qui  n’é— 
toient  qu’à  quelques  milles  de  Gaza , la 
tenoient  comme  bloquée  ; & c’étoit  ce* 
qu’il  s’étoit  propofé  en  les  attaquant.  Il 
ne  leur  avoit  jamais  pardonné  d’avoir  ex- 
cité Lathyre  contre  lui , & de  lui  avoir, 
donné  des  troupes  qui  avoient  contribué- 
à lui  faire  gagner  la  fatale  bataille  du 
Jourdain  ; & il  cherchoit  avec  foin  tou- 
tes les  occafions  de  fe  venger  d’eux. 

Dès  que  fes  affaires  le  lui  permirent  r 
(k.)  il  vint  avec  une  nombreuse  armée  af- 
liéger  leur.  Ville.  Us  avoient  un  très-bra- 
• ve  homme  pour  Gouverneur  , nommé- 
Apollodote , qui  défendit  la  Place  un  an 
entier  contre  lui , & qui , dans  une  fortie 


(l)JOiTVH.uintùf.  XIII.  in. 
CfcJ  Jdslph.  ibid. 
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qu’il  fit  avec  trois  ( * ) mille  hommes , Ann  98. 
penfa  lui  ruiner  toute  fon  armée.  Car , a',v”  JTC' 
pendant  qu  il  attaquoit  les  lignes  avec  8. 
beaucoup  de  vigueur,  il  fe  répandit  un 
bruit  lourd  parmi  les  troupes  Juives , 
que  Ptolomée  Lathyre  étoit  arrivé  avec 
toutes  fes  forces  au  fecours  de  la  Place. 

Ce  bruit,  bientôt  répandu  par  toute  l’ar- 
mée , leur  glaça  le  cœur , & y jetta  une 
terreur  panique.  Enfin  quand  le  jour  pa- 
rut , & qu’on  vit  le  contraire , ils  fe  ral- 
lièrent & repoufierent  les  Gazéens  dans 
la  Ville , avec  perte  de  mille  des  aflié- 

gés* 

Malgré  cet  échec  (/)  ils  tenoient  en-  Annj  V 
core  bon  , & Apollodote  s acquit  une  aux.  jan-- 
belle  réputation  par  fa  conduite  fage  & HEE’  ÿv 
fuivie  dans  la  défenfe  de  cette  Place.  Son 
propre  frere  , nommé  Lyfimachus , ne 
put  voir  fa  gloire  fans  envie  ; & cette  lâ- 
che paffionle  porta  àraflTaflmer.  Enfuite' 
ce  miférable  s afiocia  avec  quelques  fcé-> 
lérats  comme  lui,  qui  livrèrent  la  Ville 

{*)  Il  y a dans  l’Anglois  doute  mille  ; & c’eft  là  le 
nombre  qui  fe  trouve  dans  laTradudion  Latine  de  Gele- 
nius*  q'i’UsSERins  aaufTi  fuivie.  Mais  l’Edition  origina- 
le Grecque  de  3afle  , queOtLENius  lui-même  avoir  cor- 
rigée , non  plus  que  le  Grec  de  celle  de  Geneve.  où  l’on 
a mis  fa  Traduction  long-rems  après  fa  mort , n’en  met- 
tent que  trois  , fçavoir  deux  mille  de  troupes  réglées  ou-1 
étrangères  St  mille  Bourgeois  ; car  c’eft  ainfi  qu’il  faut  tra- 
duire ici  le  dernier  mot , & non  pas  comme  lait  d’Aiit 
, Mille  Serviteurs  %n'il  ajjembla, 

il)  Joseph,  ibid,  ^ 
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Ann.  97.  à Alexandre.  En  y entrant , on  eut  dîty, 
avant  ]■  c.  a fon  ajr  & aux  orjres  qU’il  donnoit, qu’il 
ÿ.L£X  sN"  avoit  deffrin  d’ufcr  de  fa  viirtoire  avec 
modération  5c  avec  clémence.  Mais  dès 
qu’il  fe  vit  maître  de  tous  les  portes , 6c 
que  rien  ne  pouvoit  branler , il  déchaîna 
fes  foldats  avec  permiiïion  de  tuer  , de 
piller  , Sc  de  détruire;  5c  l’on  vit  aufîi- 
tût  exercer,  dans  cette  rtiiférable  Ville  , 
toute  la  barbarie  qui  fe  peut  imaginer. 
Cruelle  vengeance  , 5c  qui  lui  coûta  bien 
cher!  car  les  Gazéens  fe  défendirent  en 
defefpérés,  5c  lui  tuerent  prefque  autant 
de  mondequ’ilsétoient  eux-mêmes. Mais 
«enfin  il  contenta  fa  brutale  paflîon  , 5c  fit 
de  cette  ancienne  5c  fameufe  Villeun  tas 
de  ruines  ; (*)  après  quoi  il  s’en  retour-*. 

(*)  [ De  tous  les  Peuples  de  Célé-Syrie  les  Gazécns  f* 
font  rendus  les  plus  célébrés  par  leur  union,  leur  fidéli- 
té & leur  courage  pour  la  déi'enfe  de  leur  patrie  contre 
les  attaques  des  étrangers.  Polybe  leur  rend  ce  glotieux 
témoignage  [ in  Excerf.  \r aies.  p.  b6.  ] Ils  fe  défendi- 
•rént  courageufement  contre  les  Medes  , tandis  que  tous 
les  autre  Peuples  , faits  de  cr.iinte , fe  foumettoient  a 
leur  domination  Ils  oferent  faire  une  vigoureufe  rèfi- 
ftance  à Alexandre  , comme  on  1 a vufousl'an  jj*.  Us  . 
foutinrent  un  long  fiége  contre  Antiochus  le  Giand,  Sc 
fignalerent  dans  cette  occafi.n  , leur  fidélité  pour  Pto- 
lomée  1-piphane.  Voyez  cette  Ililtoire  fous  Pan  ryfj. En- 
fin ils  repoulferent  pendant u»  an  Alexandre  J année  , & 
l’auroient  contraint  de  lever  honteufement  le  fiége, fans 
latrahifon  de  Lyfimachus,  comme  on  vient  de  le  voir. 
Joseph.  I Antin.  XI V.  8.  & 10.  ] dit  que  Pompée,  apres 
la  conquête  de  îa  Judée , & enfuite  Gabinius  firent  réta- 
blir la  Ville  de  Gaza  , qui  ne  recouvra  pourtant  jamais 
fvn  premier  éclat,  Voyez  ce  qu'en  duent  Celiamu?  fc** 
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na  à Jérufalem.  Cette  guerre  l’occupa  Ann.  97; 

Un  an.  avant  J.C. 

( m ) Lamortd’Antiochus  Grypus  ar-^LLi’  J'NN* 
riva  cette  année.  Il  futafiaffiné  par  He- 
racléon  , un  de  fes  valTaux  , l’an  xxvir. 
de  fon  Régné  , & le  xlv.  de  fa  vie.  Il 
laiflacinqhls.  1 . Seleucus,  l’aîné  de  tous, 
lui-  fuccéda;  les  quatre  autres  furent  z. 
Antiochus,  & 3.  Philippe,  J umaux  , 4. 
Démétrius  Euchairus,  & 5.  Antiochus 
Dionyfius.  Ils  furent  tous  Rois  à leur 
tour  , ou  du  moins  prétendirent  à la 
Couronne. 

Ptolomée  Apion , fils  de  Phyfcon  Roi  _^Ann.  9£- 
d’Egypte,  à qui  fon  pere  avoir  laiilé  Icalex. 
Royaume  de  Cyrene , mourant  fans  en- ,0,  . 
fants , («)  laifla  par  fon  teftament  , fon 
Royaume  aux  Romains  , qui  , au  lieu 
d’en  profiter , donnèrent  aux  Villes  leur 
liberté;  ce  qui  (0)  remplit  bientôt  tout' 
le  pays  de  Tyrans  ; parce  que  les  plus 
puiflants  de  chacun  de  ces  petits  Etats 
voulurent  s’en  rendre  Souverains.  De 
forte  que  bientôt  la  confufion  & le  de- 
fordre  défolerent  le  pays.  Lucullus  y 
apporta  quelque  remede , en  paflàntpour 

Gtograph. Antiq . ] le  Cardinal  NoriS  [ Eptch.  Sjrro-Ma*  - 
ted.p.  91.  ] &Relavd  [î»  l'aU.flina  ilUiftrata.  ] 

(m)  Joseph.  Antij.  XIII.  ai.  Porph.  in  Or.  Euseb; 

£calig. 

Y»)  Epit.  Liv.  LXX.  Jut.  Obsédé  en  5 dtTvtdi^tti^ 

(^Peutarch  .inlMUtlh, 
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9 s.  aller  contre  Mithridace;  mais  il  n’y  eu  C 


Ann.  9 j. 
avant  J.  C 
Au  5.  Jann 


pas  moyen  d’y  rétablir  la  paix  & le  bori. 
ordre , qu’en  le  réduifant  en  Province  , 
comme  on  fit  dans  la  fuite. 

AntiochusleCyzicenien  (/>)  s’empara 
delà  Ville  d’Antioche,  quand  Grypus 
fut  mort , & fit  tous  fes  efforts  pour  en- 
lever tout  le  relie  du  Royaume  aux  en- 
fants de  Grypus. Mais  Seleucus  , à qui  il 
refloit  quantité  d’autres  bonnes  Villes  , 
fe  maintint  contre  lui , & trouva  de  quoi 
foutenir  fes  droits. 

Anne  la  Prophétefle , fille  de  Phanuèl 
de  la  tribu  d’ Aller,  dont  il  efl:  parlé  dans 
St.  Luc  ( Il.verf.  3 6.)  fe  maria  cette 
année , & vécut  fept  ans  avec  l’on  mari  , 
au  bout  defquels  il  mourut , & elle  de- 
meura dans  le  veuvage; 

(?)  Tigrane  , fils  de  Tigrane  Roi 
d’ Arménie , qui , pendant  la  vie  de  fon 
pere , avoit  été  retenu  en  otage  chez  les 
Parthes , fut  relâché  à fa  mort  , & mis 
fur  le  Trône  ; à condition  qu’il  céder  oit 
aux  Parthes  quelques  endroits  qui  étoienc 
à leur  bienféance.  Ceci  arriva  vingt  & 
cinq  ans  avant  qu’il  prît  le  parti  de  Mi- 
thridate  contre  les  Romains  ; car  (r) 
Plutarque  dit*  qu’il  y avoit  xxv.  ans 


(p)  Porph.  m Gr.  Eus.  Scauceri. 

(?)  Justin  XXXVIII.  3.  Amian,  inSjriacis,  Sira» 
*0.  XI.  p.  53*. 

(rjitfn  LucnUe< 
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qu’ïl  étoit  fur  le  Trône  d’Armenie  quand  Ann.  9T, 
cette  guerre  éclata,  avant  j.  c. 

Le  Peuple  ( s ) fit  un  affront  fanglant  ^EX,jANNr 
au  Roi  Alexandre,  A la  Fête  des  Ta- 
bernacles, pendant  qu’il  étoit  dans  le 
Temple,  & qu’en  qualité  de  Souverain  g / 
Sacrificateur , il  offroit  à l’Autel  des  Ho- 
locaulles  le  Sacrifice  folemnel , on  le 
mit  à lui  jetter  des  citrons  à la  tête,  en 
lui  difant  mille  injures  , & le  traitant 
entr’autres  à’Efclave  ; reproche  qui  dé- 
claroit  allez , qu’ils  le  regardoient  com- 
me indigne  & de  la  Couronne  & du  Pon- 
tificat. Ces  indignités  l’irriterent  à un 
tel  point  , qu’il  chargea  lui-même  ces- 
infolents  à la  tête  de  l'es  Gardes  , & en 
tua  jufqu’au  nombre  de  fix  mille.  Pour 
.prévenir  un  pareil  accident , il  renferma 
là  cour  intérieure,  où  étoient  l’Autel 
& le  Temple  proprement  dit,  d’une- 
eloifon  de  bois. 

Le  titre  injurieux  d’Efclave  , qu’ils 
lui  avoient  donné  , venoit  de  la  belle 
Hilloire  d’Eleazar , qui  avoit  ofé  avan- 
cer que  la  mere  d’Hyrcan  avoit  été 
captive.  Il  n’y  avoit  d’autre  fondement 
à cela,  fi  ce  n’eft  qu’Hyrcan  , s étant 
brouillé  avec  les-Pharifiens  à l’occafio» 
de  ce  reproche- , & ayant  aboli  toutes1* 
leurs  Conftitutions  T raditionelles , toute 

ÿ)  Josirrf.  dt  B,  Jttd,  I,  3.  4Mij,  xii x,  *x». 
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Ann.  95.  la  Seéte  haïiîoit  depuis  ce  tems-là  6c  lui  , 
avant  j.  c.  & fa  famille  , & lur  tout  Alexandre  , 

Ales,Jahn.  . . 1 / ' , , ,,  , 7 

ix.  qui  avoit  marche  a cet  egard  lur  les  tra- 

ces  de  fon  pere  , & n’avoit  jamais  vou- 
lu fouffrir  qu’on  rétablit  ces  Conftitu- 
tions , ni  favorifer  en  quoi  que  ce  fût 
leur  parti  ; &.  qui , au  contraire,  pendant 
tout  le  cours  de  fon  Régné  , leur  avoit 
fait  tous  les  chagrins  qu’il  avoit  pu.  Ils 
en  étoient  fi  piqués  contre  lui  , qu’ils 
employoient  tout  le  crédit  qu’ils  avoient 
furl’efprit  du  Peuple  pour  l’animer  con- 
tre  le  Roi  ; ce  qui  donna  bien  de  l’exer- 
cice à Alexandre  pendant  tout  le  cours 
de  fon  Régné , & attira  de  grands  mal- 
heurs fur  toute  la  Nation,  comme  la 
fuite  de  cette  Hiftoire  le  fera  voir. 

Le  premier  mauvais  effet  que  produi- 
fit  cette  mefintelligence,  fut  que  le  Roi 
voyant  leurs  mauvaifes  difpofitions  à fon 
égard  , n’ofa  plus  leur  confier  fa  per- 
fanne  , & (?)  prit  pour  fes  Gardes  des 
troupes  étrangères , qu’il  fit  venir  de  la 
Pifioie  & de  la  Cilicie  ; car  pour  les  Sy- 
riens , il  n’en  voulut  point.  Il  forma  de 
ceux  que  j’ai  nommés  un  Corps  («)  de. 
fix  mille  hommes  qui  l’accompagnoit 
par  tout.  Cet  exemple  fait  voir  à quel  . 
danger  eft  expofé  un  Prince , qui  a dans. 

(t)  Joseph,  ibld. 

(jt)  JoJSfH,  siutiy.  XUl,  1 i,&d<  R,  J.,  fc.  2,  - 
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le  fein  de  Ton  Etat  une  faélion  puiflante , Ann.  9^ 
l'oit  Civile  foit  Eccléfiaftique  , qui  eft  a„vant  c* 
mécontente  de  lui.  Le  peu  de  luccès  xu- 
qu’eut  Alexandre  à venir  à bout  de  cel- 
le-ci , fait  voir  que  la  manière  dont  il  s’y 
prit  n’étoit  pas  celle  dont  il  s’y  faloit 

Îjrendre.  Il  n’employa  que  la  rigueur  & 
a févérité  ; deux  remedes  qui  ne  font 
que  fufpendre  un  peu  les  effets  de  la  ma- 
ladie , & ne  préviennent  tout  au  plus  que 
quelques  fymptômes  fâcheux.  Mais  ces 
remedes  n’emportent  jamais  la  caufe  du 
mal , & ne  vont  pas  jufqu’à  déraciner  la 
maladie  : la  vraie  méthode , en  ce  cas-là, 
eft  de  mêler  fi  bien  la  févérité  à la  clé- 
mence , que  chacune  falfe  fon  effet. 

Quand  Alexandre  vit  forage  qui  s’é-  Ann< 

• a.  , , . 0 avant  J.  C. 

toit  e.eve  contre  loi  un  peu  appaile,  par  Alex.  Jax*,. 
la  terreur  de  la  vengeance  qu’il  en  avoit 
tirée;  (.v)  il  fe  tourna  contre  les  enne- 
mis du  dehors.  Il  palfa  le  Jourdain  & 
alla  faire  la  guerre  aux  Arabes  ; les  bâ- 
tit en  plusieurs  rencontres  ; & fe  rendit 
les  habitants  de  Moab  & de  Galaad  tri- 
butaires.. 

Le  Cyzicenien , qui  vit  que  Seleucus 
fè  renforçoit  tous  les  jours  en  Syrie , (/) 
partit  d’Antioche  pour  le  combatre*. 


( x ) Jo'rph.  ibid. 

(y)  Joseph.  -Autij.  XXU.  h.Trosi  TrtUg,  XL.Pok-- 
jwyii,  inCr.  Euseü.  Scaljs, 
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Ann.  94.  Mais  ayant  perdu  la  bataille,  il  fut  fait? 
sv.mt  j.  c.  prifofinier , & on  lui  ôta  la  vie.  Selcucus 
1^!"'  A1,N' entra  dans  Antioche  ôc  fe  trouva  maître 
de  tout  l’Empire  de  Syrie.  Mais  il  ne 
fçut  pas  le  garder  long-tems.  (2.)  An- 
tiochus  Eulèbe  , fis  du  Cyzicenien , qui 
fe  fauva  d’Antioche  , quand  Seleucus  la 
prit , par  le  moyen  d’une  courtilane 
amoureufe  de  lui , vint  à Aradus , & s’y 
fit  couronner  RoL 

~ o.  Les  (a)  foldats  qui  avoient  fervi 
avant  j.  c.  fous  Ion  pere , 1 y vinrent  trouver  ; il  y 
ALEx,j*.MN.en  vjnt  d’autres  au(p,  qUi  étoient  encore 
attachés  à fes  intérêts,  De  tout  cela  il 
forma  une  armée  allez  conlîdérable  , 
qu’il  mena  contre  Seleucus  : il  remporta 
Eir  lui  une  grande  victoire;  & l’obligea' 
à fe  renfermer  dans  Mopfuelle,  Viilede' 
Cilicie  , & à abandonner  tout  le  relie  à- 
la  merci  du  vainqueur.  Dans  cette  re- 
traite il  opprima  fi  fort  les  habitants , par 
les  gros  fubfides  qu’il  leur  demandoit  , 
qu’enfin  ils  fe  mutinèrent  ; ils  vinrent 
tous  inveflir  la  maifon  où  il  étoit  & y 
mirent  le  feu.  Il  y fut  brûlé  avec  tous 
ceux  qui  s’y  trouvèrent. 

(b)  Antiochus  ôc  Philippe,  les  deux’ 
jumeaux  fils  de  Grypus , pour  venger 

(«U  A ppian.  in  Syr.  Joseph.  & Pouthyr.  ibid, 

(j)  Joseph.  Appiam.  & PorphïRi  ibid. 

(•)  Porpüyr.  ibid, 
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fa  mort , menèrent  à MopfueUe  tout  ce  Ann.  9$. 
qu’ils  purent  ramaiïèr  de  troupes.  Ils  avant  c* 
prirent  la  Ville,  la  raferent,  & immo-  fîLtEX,jANH’ 
lerent  aux  mânes  de  leur  frere  tout  ce 
qui  s’y  trouva  d’habitants.  Mais  au  re- 
tour Eufebe  les  chargea  près  de  l’Oron- 
te  , & les  défit,  (r)  Antiochus  fe  noya, 
en  voulant  faire  pafièr  l’Oronte  à fon 
cheval  à la  nâge.  Philippe  fit  une  belle 
retraite  avec  un  corps  considérable , qu’il 
grolfit  bien-tôt  après  allez  pour  tenir  en- 
core la  campagne,  & difputer  l’Empire 
à Eufebe.  Les  grandes  armées  , qu’ily 
entretenoient  tous  deux  pendant  que 
cette  difpute  dura  , foulèrent  extrême- 
ment la  Syrie , déjà  prefque  ruinée  par 
les  guerres  continuelles  dont  elle  avoit 
été  depuis  long-tems  le  théâtre. 

Alexandre  ( d ) profitoit  cependant 
des  fuccès  qu’il  avoir  eus  la  campagne 
précédente  au-delà  du  Jourdain  ; & en 
pouffant  fes  conquêtes  il  étoit  parvenu 
jufqu’aux  Etats  de  Théodore  fils  de  Zé- 
non  Cotylas  , Prince  de  Philadelphie  r 
où  il  entra  aulïï  , principalement  dans  la 
vue  d’y  prendre  la  ForterelTe  d’Ama- 
thus  , oùétoient  les  tréfors  de  ce  Prince, 
qu’il  avoit  pris  & reperdus  il  y avoic 
huit  ans , comme  on  l’a  vu  ci-deflus». 

(c)  Porphpr,  & Joseph  ibid. 

(J)  Joseph,  XIII,  zi.  Je  B.  J.  I.  J# 
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Ann.  93.  Mais  cette,  fois-ci , Théodore,  àquilâ! 
avant  j.  c.  réputation  d’Alexandre  , dont  le  non» 
H*  ecoit  devenu  terrible  dans  ces  quartiers- 

là  par  les  grands  fuccès  qu’il  y avoit  eus 
fit  peur , eut  la  prudence  de  les  en  ôter  ;> 
il  retira  enfuite  la  garnifon  même  ; & 
abandonna  la  Place  vuide.  Alexandre  la* 
fit  razer. 

Pour  s’affermir  fur  le  Trône,  Eufebe 
(?)  avoit  époufé  Selene  veuve  de  Gry— 
pus.  Cette  habile  femme , quand  fon  ma- 
ri mourut , avoit  fçu  fe  maintenir  en  pof- 
feffion  d’une  partie  de  l’Empire;  & elle: 
avoit  de  bonnes  troupes.  Eufebe  l’épou- 
fa  donc  pour  augmenter  par  là  fes  for- 
ces. Lathyrus , à qui  on  l’avoit  enlevée  r 
pour  fe  venger  de  ce  nouvel  outrage  r 
(/)  fit  venir  de  Cnide  Démétrius  Eu- 
chairus,  le  quatrième  fils  de  Grypus , 
qu’on  y avoit  envoyé  pour  fon  éducation,. 
& l’établit  Roi  à Damas.  Eufebe  & Phi- 
lippe étoient  trop  occupés  l’un  contre 
l’autre  pour-  empêcher  ce  coup-là.  Car 
quoique  par  fon  mariage  Eufebe  eût 
bien  raccommodé  fes  affaires , & aug- 
menté fapuiffance  ; cependant  Philippe 
fe  foutenoit  encore  ; & à la  fin  même  „ 
( g ) il  défit  fr  bien  Eufebe  dans  une  ba~ 


(e)  A p p i a N . in  Sfr. 

(f)  Joseph,  XIIT.  n. 

(gj  Po&pjiïR.  ibid,  £usee,j7i  Chront 
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taille,  qu’il  l’obligea  d’abandonner  fes  Ann.  <71; 
Etats  6c  de  fe  réfugier  chez  les  Parthes.  *va"' J c- , 
Ainfi  l’Empire  de  Syrie  demeura  par-  "h's* 
tagé  entre  Philippe  6c  Démétrius. 

Alexandre , pendant  que  ceci  fe  paf- 
foit , (/;)  faifoit  la  guerre  dans  la  Gau- 
lonite,  qui  étoit  un  pays  à l’Orient  du 
Lac  de  Gennefareth.  Il  avoit  en  tête  un 
Roi  d’Arabie  nommé  Obedas , qui  le  fie 
donner  dans  une  embufeade , 011  Alexan- 
dre perdit  la  plus  grande  partie  de  fon 
armée , 6c  eut  de  la  peine  à fe  fauver 
lui-même.  A fon  retour  à Jérufalem  , 
les  Juifs  déjà  fort  mécontents , outrés  de 
cette  perte,  fe  rébellerent  contre  lui.  Ils 
fe  flatoient  de  le  trouver  fi  aflbibli  6c  fi 
abatu  de  ce  dernier  échec  , qu’ils  n’au- 
roient  pas  de  peine  à achever  fa  perte , 
qu’ils  fouhaitoient  depuis  fi  long-tcms. 

.Mais  Alexandre , qui  ne  manquoit  ni 
d’application  ni  de  courage,  6c  qui  avoit 
outre  cela  une  capacité  au-dell'us  de  l’or- 
dinaire , trouva  bien -tôt  des  troupes  à 
leur  oppofer.  Ce  fut  donc  une  guerre 
civile  entre  Alexandre  6c  fes  fujets , qui 
dura  fix  ans , 6c  caufa  de  grands  maux 
aux  deux  partis. 

Ariarathe , Roi  de  Cappadoce,  étant 
mort,  (i)  Mithridate  Eupator,  Roi  de 

(fc)  Joseph.  Jnt'q.  X1IL  si.  & dt  B,  J.  I.  3. 

(?)  Justin  XXXVIJI.  z.  2..  vj  . 
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Ann.  •91,  Pont , fit  égorger  les  enfants  qu’il  avort 
avant  j.  c.  lailTés  , quoique  leur  mere  Laodice  fût 
, 5 “ ' ANN’  fa  propre  fœur , s’empara  de  la  Cappa- 
doce,  & y mit  un  de  fes  cadets  , à qui 
il  donna  le  nom  d’Ariarathe,  fous  la  tu- 
tele  & la  Régence  d’un  nommé  Gor- 
dius.  Nicomede  , Roi  de  Bithynie,  qui 
appprehenda  que  ,cet  agrandiflèment  de 
Mithridate  ne  le  mît  en  état  d’engloutir 
aufîi  avec  le  tems  fes  Etats  , s’avila  de 
faire  d’un  jeune  homme  , qui  lui  parut 
propre  à jouer  ce  perfonnage , un  troi- 
Îîeme  fils  d’Ariarathe  ; & ayant  engagé 
Laodice  à le  reconpoître,  il  les  envoya 
tous  deux  à Rome  folliciter  fon  rétablif- 
fement  dans  le  Royaume  de  fon  préten- 
du pere,  La  caufe  ayant  été  expofée  au 
•Sénat  (k)  les  deux  parties  furent  con- 
damnées , c’efl-à-dire , Mithridate  & 
lui  ; & l’on  fit  un  Décret  qui  accordoit 
aux  Cappadociens  la  liberté.  Mais  ils  di- 
„ rent  qu’ils  ne  pouvoient  pas  fe  pafler 
d’un  Roi.Le  Sénat  leur  permit  d’enchoi- 
fir  un,  tel  qu’il  leur  plairoit.  Ilschoifirent 
Ariobarzane  , homme  de  qualité  de  leur 
Nation.  (/)  Sylla  fut  chargé  de  la  com- 
mifiion  de  le  mettre  en  pofTelTion  de  la 
Couronne;  & la  chofe  s’exécuta  l’année 
Suivante.  Mithridate  n’y  apporta  aucun 

(k)  Justin,  ibid.  Strabo  XIX.  p.  44O, 
il)  Faut.  inSjlla,  AppiaN.  i»  Muhrid,  < 
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obflacle  ; mais  ce  fut  le  premier  chagrin  Ann.  9*. 
que  lui  donnèrent  les  Romains  , qui  fut  avant  j.  c. 
augmente  avec  le  tems  par  d autres  lu-  I5. 
jets  de  mécontentement  que  les  Romains 
& lui  fe  donnèrent  réciproquement , juf-  ' 

3u’à  ce  qu'enfin  leur  reffentiment  pro- 
uifit  la  fameufe  guerre , qui , après  cel- 
le de  Carthage , fut  la  plus  longue  & la 
plus  dangereufe  que  Rome  ait  jamais 
eue  à foutenir. 

Quoique  pour  lors  Mithridate  étou-  Ann.  9^ 
fât  le  chagrin  que  ce  procédé  des  Ro-  At"x.  rJm. 
mains  lui  donna , il  rélolut  de  prendre  i«. 
fon  tems  pour  en  tirer  vengeance.  En 
attendant  il  fongea  à fe  fortifier  par  de 
bonnes  alliances , & commença  par  (»i) 

Tigranç  Roi  d’Armenie  , à qui  il  don- 
na fa  fille  Cléopâtre,  & l’engagea  à en- 
trer dans  fon  projet  contre  les  Romains  ; 
jufques-là  qu’ils  reglcrent , que  Mithri- 
<late  auroit  pour  fa  parties  Villes  & le 
pays  dont  on  fer  or  la  conquête , & Ti- 
grane  les  perfonnes , & tous  les  effets  qui 
fe  peuvent  tranfporter.  Le  premier  coup 
quils  frappèrent  fut  que  (»)  Tigrane  dé- 
pouilla Ariobarzane  de  la  Cappaduv.e 
dont  les  Romains  l’avoient  mis  en  pot- 
felfion,  & y rétablit  Ariaratbe  fils  de 
Mithridate.  Nicomede , Roi  de  Bichy- 

<m)  Justin  XXXVIir.  j. 

J usxin.  jbii  ArjvixM.  b Mi/btU, 
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Ann.  90.  nie,  étant  venu  à mourir  dans  ce  tems- 
avant  j.  c.  Mithridate  fe  faifit  de  fes  Etats  au 
^ ll\,  a.sn.  pr^jutjjce  Nicomec}e  fils  du  défunt. 

Les  deux  Rois  dépouillés  fe  rendirent 
à Rome  pour  implorer  le  fecours  du  Sé- 
nat , qui  réfolut  leur  rétabliflement , 6c 
envoya  Manius  Aquilius , 6c  M.  Attinus 
pour  faire  exécuter  fon  Décret. 
rAnn  8 ^urent  rétablis  : mais  Mithridate 

îvant"  . c.  les  inquiétant  perpétuellement  l’un  6c 
axex.Janx.  l’autre,  les  Romains  formèrent  trois  ar- 
*7*  mées  des  troupes  qu’ils  avoient  (o)  en 

différents  endroits  de  l’Afie  Mineure.  La 
première  étoit  commandée  par  L.  Caf- 
fius  qui  avoit  le  Gouvernement  de  la 
Province  de  Pergame  : la  fécondé  par 
Manius  Aquilius  : la  troifieme  par  Q. 
Oppius  Proconful  de  Pamphylie.  Cha- 
cune étoit  de  quarante  mille  hommes 
en  y comprenant  la  cavalerie.  Ils  com- 
mencèrent la  guerre  fans  attendre  des 
ordres  de  Rome , 6c  la  firent  (p)  avec 
tant  de  négligence , 6c  fi  peu  de  conduite, 
qu’ils  furent  tous  trois  batus  6c  leurs  ar- 
mées ruinées.  ( p ) Aquilius  6c  Oppius 
furent  même  faits  prifonniers  , 6c  tracés 
avec  la  derniere  mfolence  , 6c  enfin 

(»)  Appian.  in  Mît  bridât. 

{ p ) Appiam . ibid.£^/f.  Livn  LXXVII.&  feq.  AthkwJ 
V.Strabo.  Xlf.  p.  562.  Memvox  apnd  Photium.  ci 
33.  L.  Florus.  III.  3.  Pun.  XXXIII.  3.  VelleiusPa- 
jc£kc.  II.  18.  Diqdok.  Sic.  in  Exterpt.  Val.  p.  300. 

cruellement 
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cruellement  mis  à la  torture  où  on  les  Afln.  89. 
fit  expirer.  Ce  mauvais  fuccès  des  armes  *vant  Jy  c’ 
Romaines  fit  que  (q)  toutes  les  Villes  & 17!*' 
les  Provinces  de  l’Afie  Mineure,  plu- 
fieurs  Etats  de  Grece , & toutes  les  Illes 
de  la  mer  Egée , excepté  Rhodes,  fe  ré- 
voltèrent contre  les  Romains , & fe  dé- 
clarèrent pour  Mithridate. 

En  Egypte,  Cléopâtre  , ( q ) lafle  de 
fon  fils  Alexandre,  & ne  pouvant  plus 
Supporter  d’alfocié  à l’autorité  fuprême , 
réfolut  de  fe  défaire  de  lui  pour  regner 
déformais  feule.  Ce  Prince , qui  en  fuc 
averti,  la  prévint,  & fit  retomber  fur 
elle-même  ce  qu’elle  avoit  machiné  con- 
tre lui.  C’étoit  un  monftreque  cette  fem- 
me : on  a vu  fa  cruauté  dans  les  a&ions 
de  fa  vie  qui  ont  été  racontées  dans  cette 
Hiftoire;  & elle  méritoit  bien  la  mort 
qu’on  lui  fit  fouffrir,  fi  elle  fût  venue  de 
toute  autre  main  que  de  celle  de  fon  fils. 

Dès  qu’on  fçut  à Alexandrie  qu’il  en 
étoit  l’auteur , ce  parricide  le  leur  rendit 
fi  odieux  , qu’ils  ne  purent  le  fouffrir. 

Ils  lechafl'erent , & rappellerent  Larhy- 
re  , qu’ils  remirent  fur  leTrône  ;.&  il  s’y 
maintint  (r)  jufqu  a fa  mort.  Alexandre, 

(n)  Justin.  XXXIX.  4.  Euseb.  Chrrn.  Paus.  «b  jftt. 

A THEN  XII.  p.  55O. 

(r)  L’Altronome  PTOt.oMt'E  compte  fon  régné  , fans 
discontinuer  , depuis  la  mort  de  fon  pere  jufqu  à la  Tien- 
ne 3 ce  qui  fait  36  ans,  quoiqu'il  en  eût  paifé  la  moitié  en 

Terne  V,  I 


Digitized  by  Google 


\ 

*94  Hist.  des  Juifs,  &c. 

Ann. '89.  (r)  ayant  ramafle  quelques  vaiflêaux^ 
Ai-tï  jan’  eflaya , l’année  fuivante , de  revenir  en 
>7.  ’ Egypte.  Tyrrhus , l’Amiral  de  Ptolo- 

jmée  , le  rencontra  fur  mer  & le  bâtit.  Il 
•fe  retira  à Myra  en  Lycie  ; d’où , en  al- 
lant enfuite  exécuter  un  delîèin  qu’il 
.Avoit  formé  fur  l’Ifle  de  Cy  pre , un  autre 
Officier  de  Marine  de  Ptolomée,  nom- 
:ïné  Cherée  , le  bâtit  encore  ; & il  y 
périt. 

(s)  Pendant  que  tout  ceci  fe  palîoic 
•dans  l’Afie  Mineure  & en  Egypte , la 
guerre  civile  entre  Alexandre  & fes  fu- 
jets  continuoit  toujours  en  Judée.  Quoi- 
qu’il eût  toujours  l’avantage  fur  eux, 
dans  toutes  les  rencontres  où  l’on  en  ve- 
jioit  aux  mains , il  ne  pouvoit  les  réduire 
à fe  foumettre  , ni  arrêter  ces  troubles  ; 
.tant  fes  fujets  étoient  animés  contre  lui. 
Las  de  punir  Sc  de  détruire,  il  leur  fit 
faire  des  propofitions  d’accommode- 
inent , & travailla  tout  de  bon  à rétablir 
la  bonne  intelligence  entre  lui  & eux.  Il 
leur  fit  dire , qu’il  étoit  prêt  de  leur  ac- 
corder tout  ce  qu’ils  pourroient  raifon- 
^ablement  foùhaiter  ; & qu’ils  n’avoient 


.exil.  [ Tous  les  autres  Ecrivains  qui  ont  donné  la  lifte 
4es  Ptolomées  , en  font  de  même.  On  peut  en  voir  la  rai- 
fondans  Porphyre  , sn  Grtcis  Eosebianis  Scaugkrj 
p.  60. 

(v)Porphyr  mCr.  Euseb.  Scalio. 

\t)  Joseph,  jintiq.  XIII.  71.it  B.  J. 3, 
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qu’à  Taire  leurs  propofitions.  Toute  la  Ann-  gg< 
réponfe  qu’il  eut,  c’eft  que  tous  d’une  »vant  J-  c* 
voix  s ecrierent,  ( t ) qu  il  le  coupât  la  ,7< 
gorge  ; qu’ils  ne  feroient  jamais  de  paix 
avec  lui  autrement  : & que  c’étoit  en- 
core beaucoup  qu’ils  pulfent  lui  pardon- 
ner , quand  il  feroit  mort , tous  les  maux 
qu’il  leur  avoit  faits  pendant  fa  vie.NEn- 
ragés  contre  lui  jufqu’à  ce  point , iis  ne 
fongerent  plus  qu’à  continuer  la  guerre, 
fans  vouloir  feulement  entendre  parler 
de  paix  ou  d’accommodement.  Comme 
leurs  propres  forces  ne  fuftifoient  pas 
pour  loutenir  la  hauteur  avec  laquelle  ils 
avoient  rejette fes  offres, ils  («)  envoye- 
v rent  à Damas  implorer  l’afliftance  de 
Démétrius  Euchairus , à qui  on  a vu  que 
ce  Royaume  avoit  été  donné.  11  vint  ef- 
fectivement à leurs  fecours , avec  une 
armée  de  trois  mille  hommes  de  cava- 
lerie & de  quarante  mille  d’infanterie, 
compofée  de  Syriens  & de  Juifs.  Ale- 
xandre , quoiqu’il  eût  fix  mille  Grecs  à 
fa  folde  & vingt  mille  Juifs , fut  défait , 

& pefdit  abfolument  tous  fes  Grecs,  & 
la  plus  grande  partie  de  fes  autres  trou- 
pes. 11  fut  obligé , avec  les  débris  de  fon 
armée , de  fe  retirer  dans  les  montagnes, 
où  il  lui  étoit  plus  aifé  de  fe  défendre 

(t)  Joseph,  ibid. 

(w)  Joseph  Anti j.  XIII,  **,  ér  JeB.JuJ.  1. 1; 

l‘> 
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Ann.  89.  dans  l’écat  pitoyable  où  l’avoic  réduit  ce 
Alix  Jan  ' terr^e  coup.  Il  étoit  pourtant  perdu  , 
iy.  ' fans  un  changement  également  imprévu 
extraordinaire-  Ces  ennemis  impla- 
cables, que  rien  ne  pouvoit  fàtisfaire 
que  fon  fang  , qui  venoient  d’amener 
contre  lui  un  étranger  5c  uaennemi,  qui 
s’étoient  joints  à cet  étranger  pour  le  ba- 
tre  , quand  ils  le  vinrent  terralfé5c  aux 
abois,  eurent  pitié  de  lui  ; 5c  il  en  vint 
fix  mille  le  trouver , 5c  lui  offrir  leurs 
fervices.  Démétrius , voyant  leur  incon- 
ftance , appréhenda  qu’elle  ne  devint  gé- 
nérale, 5c  forcit  promptement  de  Judée  ; 
5c  marchant  peu  de  tems  après  dans  la 
Syrie  contre  fon  frere  Philippe-,  il  le 
chalfa  d’Antioche , prit  la  Ville,  5c  le 
pourfuivit  jufqu’à  Berée,à  préfent  Alep, 
5c  l’y  afliégea.  Straton , à qui  la  Ville 
appartenoit , 5c  qui  étoit  ami  de  Phi- 
lippe , fit  venir  à :fon  fecours  Zizus  Roi 
d’Arabie,  5c  Mithridate  Sinace Géné- 
ral Parthe , qui  bâtirent  Démétrius , le 
firent  prifonnier,  5c  l’envoyerent  à (x) 
Mithridate  Roi  des  Partîtes,  chez  qui 
peu  de  tems  après  il  tomba  malade  5c 

(x)  Il  faut  que  ce  Mithridate  foit  celui  qui  félon  Jus- 
'tin  ( XLII.  i.  ) avoit  le  furnom  de  Grand  : il  avoir  fuc- 
..cédé  h fon  pere  A rtaban  ,.1’an.i iS  &-  c’étoit  ici  par  con- 
féquent  la  40  année  de  fon  régné.  Il  eut  pour  fucccllcur  Si- 
natrux  ; apres  lequel  vint  i’htaate  fon  fils , l’an  67  avant 
Jefus-Cjirilt. 
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mourut.  Philippe , après  la  viétoire  , Ht  Ann.  89. 
relâcher  tous  ceux  d’Antioche  qu’on avant  c> 

p . . T . Al  EX.  J, VN. 

avoit  pris , oc  les  renvoya  chez  eux  lans  ,7. 
rançon.  Cette  générofité  produilit  fon 
effet.  11  fut  reçu  à Antioche  avec  de* 
acclamations  de  joie,  6c  régna,  pendant 
un  allez  long-tems,  fur  toute  la  Syrie, 
fans  compétiteur.  - 

Après  le  départ  deDémétrius,  Ale-  Ann.  88. 
xandre  forma  une  nouvelle  armée  ; [y]  ^van'  jJa^‘ 
6c  malgré  la  grande  perte  qu’il  venoic  18. 
de  faire , il  fe  loutint  contre  les  rebelles  , 

& les  bâtit  dans  toutes  les  actions  qui  fe 
donnèrent.  Mais  il  n’y  avoit  pas  mo/en 
pourtant  de  les  réduire  à entendre  à au- 
cun accommodement  ; 6c  ils  conti- 
nuoient  la  guerre  comme  des  furieux , 
fans  que  leurs  pertes  6c  leurs  difgraces 
continuelles  H (lent  aucun  effet  fur  leurs 
efprits. 

Anne  la  Prophéteffe , fille  de  Pha- 
nuel  , perdit  fon  mari  cette  année  ; 6c 
fans  fe  remarier,  (2e)  eile  fe  dévoua  au 
fervice  de  Dieu , 6c  vécut  dans  des  exer- 
cices continuels  de  piété  6c  de  vertu  pei>- 


(ji)  Josfph.  ibid. 

(z.)  Luc  II.  36.  37.  Striant  Vitu  nuit  fo  jeur  dans  le 
Ttxiplc  veut  dire  Simplement  qu’elle  aflifloit  conflam- 
ment  aux  Sacrifices  du  matin  & du  foir , & qu’elle  oflfroit 
alors  à Dieu  fes  prières  avec  une  grande  dévotion  ; car 
c’étoit  le  tems  le  plus  folemnel  pour  la  priere  parmi  les 
Juifs,  queceSicrificedu  matin  & du  foir,  & le  Temple 
le  lieu  le  plus  folemnel  suffi  pour  cette  ailion. 

I üj. 
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Ann.  88.  dant  quatre-vingt-quatre  ans , étant  tou- 
Alex/Jan.  îours  ^ans  le  Temple  à prier  & à jeûner  nuit 
18.  ' & jour. 

Mithridate  confidérant  que  les  Ro- 
mains , & en  général  tous  les  Italiens , 
qui  fe  trouvoient  pour  diverfes  affaires 
dans  l’Afie  Mineure  , y ménageoient 
toujours  lourdement,  dans  toutes  les 
Provinces  & les  Villes  du  pays, quelques 
intrigues  fort  contraires  à fes  intérêts  & 
aux  deffeins  qu’il  avoit  formés  ; (a)  il 
envoya  des  ordres  fecrets  à tous  les  Gou- 
verneurs des  Provinces,  & aux  Magis- 
trats des  Villes  de  toute  l’Afie  Mineure , 
d’en  faire  un  maffacre  général  en  même- 
jour  , qu’il  leur  marqua.  Cet  ordre  bar- 
bare s’exécuta,  & il  y eut  quatre  vingts 
mille  Romains  ou  Italiens  égorgés  dans 
cette  boucherie  ; quelques-uns  même  en 
font  monter  le  nombre  à près  d’une  fois, 
autant. 

Informé  enfuite  qu’il  y avoit  à Cos 
un  grand  tréfor , il  y envoya  des  gens 
qui  s’en  faifirent.  C’étoit  Cléopâtre, 
Reine  d’Egypte,  qui  l’y  avoit  mis. en 
dépôt.  Quand  elle  ouvrit  la  guerre  con- 

• • (a)  Epit.  Livn  LXXVJII.  L.  Flou..  NI.  5.  Appian.. 

in  Ivïitkrid.  ClCERO,  Oral,  pro  Etge  Manil.  & pro  Flacco, 
Me  SINON  ipui  PlOTIUM.  C.  3$.  V IL  L . Paterc.  II.  18. 

OrosiusVI.  1.  Eutrop.  V.  Val,  Max.  IX.  a.  Plui, 
î»  SjlU,  Dion  Cassius.  Z.ig4t.  XXXV !.. 
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tre  fon  fils  Lathyre  dans  la  Phénicie , ( b ) Ann.  88. 
elle  avoic  voulu  mettre  à couvert  une  ^vLa"'J  j^ 
grofle  Tomme , avec  Tes  plus  beaux  bi- 18. 
joux,  en  cas  de  malheur  ; & elle  choifit 
Cos,  & y envoya  en  même  tems  Ton 
petit-fils  Alexandre,  fils  de  celui  qui- 
regnoit  conjointement  avec  elle.  Mithri- 
date,  ( c ) outre  ce  tréfor,  y trouva  en- 
core huit  cents  talents  que  les  Juifs  de' 
l’Afie  Mineure  y avoient  auffi  mis  en 
dépôt,  quand  ils  virent  qu’on  y étoit 
menacé  de -la  guerre.  Comme  le  tréfor 
de  Cléopâtre  appartenoit  de' droit  au- 
jeune  Alexandre  fon  petit-fils  , Mithri- 
datey  eut  quelque  égard  ; (d)  il  fe  char- 
gea du  foin  de  ce  jeune  Prince , & le  fit 
élever  d’une  maniéré  qui  répondoit  à fa 
rtaiiTance.  Nous  le  reverrons  bientôt  pa- 
roître  fur  la  fcene. 

Après  s’être  ainfi  rendu  le  maître  de 
l'A fie  Mineure , Mithridate  envoya  ( e ) 
en  Grece  Archelaiis,un de  fes  Généraux, 
avec  une  armée  de  fix-vingts  mille  hom- 
mes. Il  prit  Athènes , & la  choifit  pour 
fa  réfidence,  donnant  de-là  tous  les  or- 
dres pour  laguerre  de  ce  côté- là.  Pen- 

(i)  Joseph,  jfntiq.  XIII.  n.  & XIV.  11.  Appian  m 
Mttbrid. 

(c)  Appian.  ibid.  & de  B.  Civ.  I.  Joseph.  jintij.X  IV> 
i».  mSirabonf, 

Appian.  «a  Mitbridaticis . 

fr'PLUT.  «»  Sylta.  Appian,  in  Mîtf.rU.  Epit.  Livii. 

LXXVIII.  Oaos.us.  VI.ï. 
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dant  le  féjour  qu’il  y fit , il  engagea  danf 
les  intérêts  de  fon  maître  la  plupart  des 
Villes  & des  Etats  de  la  Grèce. 

Voilà  en  quel  état  (f)  Sylla  trouva 
les  affaires,  quand  il  fut  chargé  de  la 
guerre  contre  Mithridate , à fon  arrivée 
en  Grece.  Il  l’ouvrit  par  le  fiége  d’A- 
thenes,  qui  dura  plufieurs  mois;  mais 
il  la  prit  pourtant  vers  la  fin  de  cette 
année. 

Apparemment  que  les  Parthes  rame- 
nèrent Antiochus  Eufebe  en  Syrie , & 
qu’ils  le  remirent  en  pofTeffion  d’une  par- 
tie de  ce  qu’il  avoit  auparavant , & que 
ce  fut  cette  année  que  cela  arriva  ; car 
premièrement  il  efl  bien  certain  qu’il  re- 
vint de  chez  les  Parthes , où  il  s’étoit  ré- 
fugié après  la  grande  bataille  que  Phi- 
lippe gagna  fur  lui  ; puifque  [g)  ce  fut 
pour  fe  délivrer  des  fureurs  d’une  guerre 
civile  entre  les  Seleucides  qui  fe  difpu- 
toient  la  Couronne,  que  les  Syriens  fi- 
rent venir  Tigrane  ; & il  n’y  avoit  alors 
que  Philippe  & lui  de  cette  Maifon  ; tout 
le  refie  étoit  mort.  Il  paroît , par  l’Hif- 
toire  d’Appien  , que  Tigrane  trouva  Eu- 
febe en  pofleffion  d’une  partie  de  la  Sy- 
rie, quandil  y entra;  car  il  marque  ( b ) 

(/  Plut,  in  S plia.  Epit,  Livu.  LXXXI.  Appian.  à* 
Mithrid. 

(i)  Justin.  XL.  i. 

(h)  InSjrr.  ir  Mithrid, 
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plus  d’une  fois , que , chafle  alors  de  S y-  Ann.  87. 
rie , il  s’étoic  allé  cacher  dans  un  coin  de  avant  J-  c* 
la  Cilicie,  où  il  fe  tint  jufqu’à  la  vi&oi-  i*EX‘ 
re  que  Lucullus  remporta  lurTigraney 
qu’il  revint  en  Syrie,  z.  Il  y a beaucoup 
d’apparence,  que  ce  fut  avec  le  l'ecours 
des  Parthes  qu’il  rentra  en  Syrie:  car  il 
s’étoit  réfugié  dans  leur  pays  ; & ainf» 
il  faloit  qu’ils  fulTent  amis , aufli-bieiv 
que  voilins,  [l’Euphrate  étoit  la  borne 
(i)  commune  des  deux  Empires  en  quel- 
ques endroits  du  cours  de  ce  fleuve  ] 
c’étoient  donc  eux  qui  étoient  les  plus 
propres  à le  rétablir  ; & fans  un  fecours 
étranger  & aflez  pui  fiant , il  ne  lui  eût 
pas  été  poiïible  de  rentrer  dans  fes  Etats* 

Quoi  qu’il  en  foit , & de  quelque  ma- 
niéré qu’il  fût  revenu , il  y étoit , & don- 
noit  de  l’occupation  à Philippe.  Pen- 
dant que  Philippe  repoufloit  ce  concur- 
jent  au  Septentrion  , il  s’en  éleva  un  au- 
tre au  Midi  ( J^)  Antiochus  Denys,  fon* 
frere , le.  cinquième  des  fils  deGrypus,. 
fe  failît  de  là  Ville  de  Damas , s’y  établit* 

Roi  de  la  Célé-Syrie , & s’y  maintint, 
pendant  trois  ans. 

Alexandre  n’étoit  pas  moins  occupé1 
il  la  guerre  chez  lui , que  tous  ceux  que  • 

(»)  Les  Parthes  avoient  alors  toute  la  Méfopotamie  , 
jnrre  le  Tigre  & l’Euphrate. 

jcr»i.FH.  A*ti%.  XIII.  13.  £r  dtBetttJud.  1.  4, 
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nous  venons  de  voir  l’ctoient  en  Grece 
& en  Syrie.  Mais  enfin  (/)  une  grande 
bataille  décida  de  tout  & termina  ces 
troubles.  Les  rebelles  furent  batus  ; la 
plus  grande  partie  fut  tuée  dans  la  dé- 
route. 

Les  principaux  de  ceux  qui  reftoien 
s’étant  retirés  dans  Bethome , y furent 
d’abord  bloqués,  & bientôt  après  af- 
fiégés. 

La  Place  (;»)  fut  prife  l’année  fuivante 
avec  tous  ceux  qui  s’y  étoient  réfugiés. 
11  en  emmena  huit  cents  à Jérufalem,  & 
les  y fit  tous  crucifier  en  même  jour  ; & 
quand  ils  furent  attachés  à la  croix  , il 
fit  amener  leurs  femmes  & leurs  enfants, 
& les  fit  égorger  à leurs  yeux  : exemple 
terrible  de  févérité  , qui  ne  fe  peut  ex - 
eufer,  s’il  y avoit  d’autres  voies  pour 
reprimer  cette  faftion  rebelle.  Pendant 
cette  cruelle  exécution.  Alexandre  don- 
noit  un  régal  à fes  femmes  & à fes  con- 
cubines, dans  un  endroit  d’où  on  voyoic 
tout  ce  qui  fe  pafloit  : & cette  vue  étoit 
pour  lui  & pour  elles  la  principale  partie 
ae  la  Fête.  Cette  aébion  lui  fit  donner  le 
furnom  de  Thracidas  , c’eft-à-dire  , le 
Thracien  ; parce  que  ces  Peuples  paf- 
foient  alors  pour  ce  qu’il  y avoit  dans  le 

(/)  Joseph,  XIII.  11,  & dt  B.  Jni.  I.  3,  . 

{m)  Joseph,  ibiL 
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monde  de  plus  fanguinaire  & de  plus  bar-  Ann.  8 s. 
bare.  En  effet  pouvoit-on  trouver  un 
nom  trop  fort  pour  une  a&ioji  11  brutale?  10. 

Quoi  qu’il  en  foit,  elle  produifit  fon  ef- 
fet. Les  refles  du  parti  des  rebelles , ef- 
frayés de  ces  horreurs,  quittèrent  le' 
pays  ; & Alexandre  ne  fut  plus  inquiété' 
au  dedans  tout  le  re/le  de  fon  Régné. 

Ainfi  finit  cette  furieufe  rébellion  , qui, 

ijendant  fixons  qu’elle  dura , avoit  coûté 
a vie  à (h)  plus  de  cinquanre  mille  hom-- 
mes  du  parti  des  rebelles. 

Cette  année  ne  fut  pas  moins  fatale 
aux  armes  de  Mithridate  qu’à  celles  des 
Juifs  rebelles.  Car , & les  (0  ) cxx.  mille 
hommes  qu’il  avoit  envoyé  s en  Grece 
avec  Archelaüs,  & ex.  mille  autres, 
qu’il  y envoya  encore  enfuite  avec  Ta- 
xile  freredu  même  Archelaüs,  & ixxx.- 
mille  autres  encore  avec  Dorilaüs  après- 
cela;  tout  cela  faifant  enfemble  cccx. 
mille  hommes,  nombre  capable  de  tout 
terralfer , fi  le  nombre  feul  fuffifoit  dans 
ces  rencontres;  tout  cela;  dis- je,  fut 
batu  en  trois  différentes  batailles,  pajf,- 
Sylla  qui  n’avoit  que  quinze  cents  che- 
vaux & quinze  mille  hommes  d’infante- 
rie Romaine.  La  première  de  ces  ba- 
■ 

(n)  Joseph,  jlntitj.  XIII.  ai . £r  dtB.Jni.  I.  j. 

(«)  Plut,  i»  Sylla.  Appian.  in  Mithr.  Efit.  Livrr^. 

I.XXXI1.  Mcmkom,  t.  3-j.  Qrqsius.  VI.  a.  EuTROr.  Vi 
L,  Eloavs.111-\. 
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tailles  fe  donna  à Cheronée , & les  deux 
autres  àOrchomene.  On  compte  que, 
dans  les  trois,  le  nombre  des  ennemis 
tués  fe  mon  toit  à clx.  mille.  Tout  le 
re/le  fut  obligé  d’abandonner  la  Grèce. 

L’année  l'uivante  Mithridate  lui-mê- 
me.fut  pouffé  vivement  en  Afie.  Fim- 
bria  , (/>)  qui  y commandoit  une  autre 
armée  Romaine , bâtit  le  refie  de  fes 
meilleures  troupes  , & pqprfuivit  les. 
fuyards  jufquesaux  portes  de  Pergame, 
où  réfidoit  Mithridate  , qui  fut  obligé 
d’en  fortir  lui-même,  & de  fe  retirer  à 
Pitane  , Place  maritime  d’Afie.  Fiin- 
F>ria  l’y  pourfuivit , & invertit  la  Place 
par  terre  ; mais  comme  il  n’avoit  pas  de 
Ilote  pour  en  faire  autant  du  côte  de  la 
mer , il  en  envoya  demander  à Lucullus,; 
qui  croifoit  avec  la  flote  Romaine  dans 
les  mers  du  voifinage  ; & fi  cet  Amiral, 
fût  venu,  comme  Fimbria  l’en  prioit,. 
Mithridate  étoit  pris  infailliblement- 
Mais  comme  Fimbria  & Lucullus  é— 
toient  de  deux  partis  oppofés,  ce  der- 
nier ne  voulut  point  fe  mêler  des  afJai— 
xes  de  l’autre  ; & Mithridate  fe  fauva  par 
mer  à Mitylene  , & fe  tira  d’entre  les. 
mains  des  Romains  : faute  qui  leur  coû- 
aa  bien  cher  dans  la  fuite , & qui  n’ert  pas 

(p)  Plut.  in  Lucullt.  Mbmnon.  36.  Liyn.  Epit, 
^XXXIII.  ArpiAN.  in  Mitbrid,  Oroüus.  VI.  a. 
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tare  dans  les  États  où  la  mefintelligence  Ann.  Sj; 
régné  entre  les  Minières  & les  Officiers  avant  J- c- 
de  differents  partis.  On  fonge  beaucoup  1Alex'  Un’ 
moins  au  bien  public  , qu’à  fatisfaire 
l’envie , l’animonté  , & la  malice  que  ces. 
divifions  excitent  : on  fe  fait  une  étude  & 
un  plaifir  de.  faire  avorter  les  projets  les 
plus  avantageux  à l’Etat , quand  c’eft  à 
un  ennemi , c’efl-à-dire  à un  homme 
d’un  autre  parti , que  l’honneur  en  re- 
viendroit  ; afin  de  perdre  ou  de  rendre 
odieux  ceux  qui  font  chargés  de  l’exé- 
cution. 11  efl  peu  d’Etats  aujourd’hui 
qui  ne  trouvent  chez  eux  des  exemples  . 
de  ce  que  j’avance  : mais  il  n’y  en  a. 
point  malheureufement  qui  en  fournifle. 
tant  que  la  nôtre.  * 

Quoique  Mithridate  fe  fût  fauvé , & 
qu’on  dût  s’attendre  à lui  voir  recom- 
mencer la  guerre  avec  plus  d’animofité. 
que  jamais  , tout  le  contraire  arriva. 

(i q ) Le  danger  qu’il  avoir  couru , & les. 
grandes  pertes  qu’il  avoit  faites , firent  - 
de  fi  fortes  impreflions  fur  fon  efprit , 
qu’il  envoya  ordre  à Archelaiis  de  faire, 
la  paix  avec  Sylla  à quelque  prix  que  ce: 
fût.  Sylla  & lui  eurent  là-deffùs  une  en- 
trevûe  à JDelos , & convinrent  que  Mi-- 

* L’Angleterre.  i 

(5)  Plut,  in  Sylla  Lttcullo.  Efit.  Litit.  8 J.  Diok». 

Cass.  Ltgat.  34. & 35.  Appian,  in  Milhrid,  & dt  B.  Civ, 

£ VüLLEJUîPAItKC,  II.  *J, 


Digitized  by  Google 


ioG  Hist.  des  Juifs,  &c. 

Ann.  85.  thridate  rendroit  la  Bithynie  à Nicome- 
de>  la  Cappadoce  à Ariobarzane,  & 
a».  * aux  Romains  tout  ce  qu’il  leur  avoit  pris 

de  puis  le  commencement'de  la  guerre  ; 
qu  il  fe  contenteroit  de  Tes  anciens  Etats 
héréditaires  qui  étoient  le  Royaume  de 
Pont  ; & qu’il  payeroit  trois  mille  talents 
aux  Romains  pour  les  fraix  de  la  guer- 
re , & leur  livreroit  foixante  & dix  de 
fes  vaiffeaux';  qu’on  lui  accorderoit  la  ' 

{>aix  à ces  conditions  , & qu’oubliant  tout  -- 
e paffé , il  feroit  reçu  au  nombre  des 
' Amis  & des  Alliés  du  peuple  Romain. 
•Sylla  & Mithridate  eurent  enfuite  une" 
entrevue  à Troas  en  Afie,  où  ces  arti- 
cles de  paix  furent  ratifiés  des  deux  cô- 
tés ; & la  paix  fut  déclarée  & publiée.  '- 
Sylla  n’auroit  pas  fait  la  paix,  clans  l’é- 
tat où  étoient  les  chofes , fans  que  la  di- 
vifion  qui  étoit  à Rome , & la  guerre  ci- 
vile qui  y éclatoit  demandoient  abfolu- 
ment  fa  préfence  pour  les  appaifer.  Cette 
néceflîté  lui  faifoit  fouhaiter  de  termi- 
ner cette  guerre  avec  autant  depaffion  r . - 

qu’à  Mithridate  qui  y avoit  le  plus  fouf- 
fert.  Ainfi  dès  qu’on  lui  eut  livré  les  foi- 
xante & dix  vailfeaux  & les  trois  mille  * 
talents,  & qu’il  eut  réglé,  que,  pour  - 
punir  les  Etats  & les  Villes  d’Afie,  qui 
avoient  été  contre  les  Romains  dans 
cette  guerre } ils  euflènt  à payer  en  cinq 
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ans  la  Comme  de  vingt  mille  talents,  il 
partit  pour  l’Italie , où  la  faétion  de 
Marius  avoir  pris  -le  delTùs.  Ce  qui  s’y 
padà  n’entre  pas  dans  mon  plan. 

Mais  il  y a une  particularité  que  je  ne 
dois  pas  oublier  ici  ; c’eft  (r)  que  ce  fut 
Sylla  qui  empêcha  les  Ouvrages  d'Ari- 
flote  de  fe  perdre , & qu’il  fut  caufe  qu’ils 
devinrent  enfin  publics.  Ariflote  en 
mourant  les  avoit  laiiïès  à Théophrafte. 
Celui-ci  les  avoit  tranfmis  à Nelée  de 
Scepfis,  Ville  du  voilinage  de  Pergâme 
en  Afie  ; après  la  mort  duquel  ces  Ou- 
vrages tombèrent  entre  les  mains  de  Tes 
héritiers  , gens  ignorants , qui  les  gar- 
doient  renfermés  dans  un  coffre.  Quand 
les  Rois  de  Pergame  commencèrent  à 
ramafier  avec  foin  toutes  fortes  de  Li- 
vres pour  leur  Bibliothèque,  comme  la 
Ville  de  Scepfis  étoit  de  leur  dépendan- 
ce , ces  héritiers , appréhendant  qu’on  ne 
les  leur  enlevât,  s’aviferent  de  les  ca- 
cher dans  une  voûte  fouterraine  , où  ils 
demeurèrent  près  de  cent  trente  ans  -, 
jufqu’à  ce  qu’enfin  les  héritiers  de  la  fa- 
mille de  Nelée, qui,  au  bout  de  plu- 
fieurs  générations  , étoient  tombés  dans 
la  demie re pauvreté,  les  en  tirèrent  pour 


Ann.  8p 
avant  J.  C. 
Alex.  J an 
ai. 


(r)  Plut,  in  Sylla.  Strabo  XIII.  p.  «Oÿ.  Stanleï 
Uifl.  dt  la  Philoftphit.  VI.  partie  dans  la  Vie  d'Anisioïc- 
ch.  16.  ( Ce  Livre  eft  Anglois.  ; 
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>Tin.  85.  les  vendre  à Apellicon,,  riche  Athénien^ 
lex  JakC'  c^erc^1°*t  partout  les  Livres  lesp  us 
, ’ curieux  pour  fa  Bibliothèque.  Commtî 

ils  fe  trouvèrent  fort  endommagés  par. 
la  longueur  du  tems  & par  l’humidité 
où  ils  avoientété,  Apellicon  en  fit  d’a- 
bord tirer  des  copies , où  il  fe  trouva 
bien  des  vuides  , parce  que  l’Original 
étoit  pourri  en  plufieurs  endroits  , ou. 
rongé  des  vers , ou  effacé.  On  remplit 
ces  viiides  , ces  mots  , &ces  lettres  , dm 
mieux  qu’on  put  par  conjeéture  ; 6c 
cela  quelquefois  allez  malhabilement- 
De-là  font  venues  , dans  ces  Ouvrages  y 
plufieurs  difficultés  , qui  ont  toujours 
fait  de  la  peine  aux  Sçavants.  Apellicon. 
étant  mort  peu  de  tems  avant  que  Sylla 
arrivât  à Athènes , il  fe  faifit  de  fa  Bi- 
bliothèque , & de  ces  Œuvres  d’Arifto- 
te  qui.  y étoient  , & en  enrichit  celle' 
qu'U  avoità  Rome.  Un  fameux  Gram- 
mairien de  ce  tems-là,  (r)  nomme  Ty- 

(s)  Ce  Tyrannion  étoit  citoyen  d’Amifus , da-ns  le-. 
Royaume  de  Pont.  Il  y fut  fait  prifonnier  pat  Lucullus  , 

3u,ind  il  fe  rendit  maître  de  cette  Ville  ; mais  , à caufe  • 
e Ton  fçavoir  éminent , on  lui  donna  la  liberté.  Il  vint 
enfuite  h Rome  où  Cicéron  le  prit  fous  fa  proteélion.  II' 
faifoit  dés  Leçons  chez  cet  Orateur,  H.  avoir* foin  de  fa 
B.bliothcquc.  Etayant  gagné  confidérablement du  bien, 
il  en  amaffa  lui-même  une  de  plus  de  trente  mille  volu- 
mes & l’enrichit  de  cette  copie  des  Oeuvres  d’Ariftotc.- 
Toutes  ces  particularités  fe  trouvent  dans  les  Epitrts  dt 
Cicéron  II.  4.  & IV.àAttic.  4.  & 8.  Peut.  inSjlla&Li— 

mmtlo.  Strabo,  XIII.  p.  608.  & Suidas,  in  v,  Tvgtfwayfc. 
JUxiE,  Didionn.  4U  mOtTïRANNION, 


Livre  XIV.  109 

tannion  , qui  demeuroit  alors  à Rome  , Ann, 
ayant  grande  envie  d’avoir  ces  Œuvres  avant  j.  c. 
d’Ariftote,  obtint  du  Bibliothécaire  de  *Ltx  jA*' 
Sylla  la  permiflion  d’en  tirer  une  copie. 

Cette  copie  fut  communiquée  à Andro- 
nique  le  Rhodien , qui  en  fit  part  enfin 
au  Public  ; & c’eft  à lui  qu’il  a l’obliga- 
tio«  du  profit  qu’on  a retiré  depuis  tant 
de  fiécles  des  excellents  Ouvrages  de  ce 
grand  Philofophe. 

Pendant  (r)  qu’Antiochus  Denys, 

Hoi  de  Damas  , faifoit  la  guerre  à Are- 
tas  Roi  de  l’Arabie  Pétrée,  Philippe, 
fon  frere  , lui  enleva  cette  Capitale , où 
Rlilefius , Commandant  du  Cnâteau , le 
Rt  entrer.  Mais  Philippe  ne  l’ayant  pas. 
récompenfé  à fa  fantaifie , la  première, 
fois  que  ce  Prince  en  fortit  pour  prendre 
l’air , il  lui  fit  fermer  les  portes , & gar- 
da la  Ville  pour  Antiocfius,  à qui  il  la 
rendit  à fon  retour  d’Arabie,  d’où  il 
étoit  revenu  avec  précipitation  fur  la 
nouvelle  de  la  prife  de  Damas.  Philippe 
s’en  retourna , & Antiochus  retourna 
auffi  contre  Aretas  , & , en  y allant , il 
pafla  par  la  Judée.  Comme  iln’y  avoit 
point  d’autre  paflage  que  celui  qui  étoit 
entre  Joppe  & Antipatris  , Alexandre  , 
qui  s’apperçut  de  fon  deflfein  , & en  prit 
de  l’ombrage,  tira  d’une  de  ces  Places 

(»)  Joseph,  jtntij.  XIII.  »j.  & de  B.  lni.il  4. 
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Ann.  8*.  à l’autre  des  lignes  de  vingt  milles  de 
al"x.JJak.  Delong,  qu’il  fortifia  d’une  muraille,  & 
n.  flanqua  de  lieu  en  lieu  de  tours  de  bois. 

Mais  ces  lignes  ne  fervirent  de  rien. 
Antiochus  fit  mettre  le  feu  à ces  tours  ; 
& après  les  avoir  confumées , il  força 
les  lignes  , & entra  en  Arabie  où  il  vou- 
loit  aller.  Il  s’y  laiffa  furprendre  par 
Aretas,  & fut  tué  dans  le  combat,  où 
périrent  aulïï  la  plupart  de  fes  troupes  ; 
& celles  qui  n’y  périrent  pas  n 'éprouvè- 
rent pas  un  fort  moins  trille  pour  cela  r- 
car  s’étant  fauvées  dans  un  Village  nom- 
mé Cana,  elles  y moururent  de  faim.- 
Aretas  -,  après  cette  viéloire  , devint  Roi 
de  Célé-Syrie , non  pas  par  voie  de 
conquête,  mais  invité  parle  choix  vo- 
lontaire de  ceux  dé  Damas  , qui  avoiènr 
peur  de  tomber  fous  la  domination  de 
Ptolomée,  fils  de  Mennéus , Prince  de 
Chalcis  , leur  voifin.  Ce  dernier  Prin- 
ce avoit  elfayé,  quand  il  apprit  la  morr 
d’ Antiochus , de  s’emparer  du  Gou- 
vernement à Damas.  Mais  il  y étoit  fi 
haï,  qu’on  aima  mieux  faire  venir  Are- 
tas , & lui  donner  la  Couronne.  Il  ne  fut 
pas  plutôt  un  peu  affermi  dans  fa  nou- 
velle Souveraineté,  qu’il  fit  une  entre- 
prife  contre  Alexandre  , & remporta 
l’avantage  fur  lui  dans  un  combat  qui 
fé  donna  près  d’Addida.  Mais  les  hofti— 


DigitizocTüy^CjTîtn^ftlT  * 
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Iîtés  ceflerent  peu  de  tems  après  en  vertu 
d’un  Traité  qui  aboutit  à la  paix. 

Pendant  la  guerre  civile  entre  Ale-  Ann.  84.’ 
xandre  & fes  fujets  rebelles , plufieurs  aleI/ja**. 
Places  frontières  du  côté  de  l’Arabie  **. 
s’étoient  révoltées  contre  lui  ; & il  n’a- 
voit  pas  encore  été  en  état  de  fonger  à 
les  réduire.  Il  fe  trouva  enfin  allez  li- 
bre d’ailleurs  pour  y travailler.  ( u ) Il 
pafla  pour  cela  le  Jourdain  ; & après 
avoir  pris  Pella  & Dia , il  forma  le  liège 
de  Guerafa,  où  Théodore,  fils  de  Ze- 
non , avoit  tranfporté  fes  tréfors  quand 
il  abandonna  Amathus.  Alexandre , 
voyant  que  les  habitants  de  Pella  refu- 
foient  d’embrafi'er  la  Religion  Judaï- 
que , raza  la  Place  & les  bannit , fuivant 
la  maxime  des  Afinonéens  , qui  , dans 
toutes  leurs  conquêtes  en.ufoient  ainfi, 

& donnoient  toujours  l’alternative , ou 
de  fe  faire  Juifs,  ou  d’aller  cherchera 
s’établir  dans  d’autres  pays,  en’ aban- 
donnant leurs  demeures , qu’on  failbit: 
démolir  en  ce  cas-là. 

Quand  Sylla  fut  parti  pour  l’Italie, 

Murena,  à qui  il  lailîa  le  Gouverne- 
ment de  l’Afie,  (x)  recommença  la 
guerre  fans  fujet  contre  Mithridate.- 

(«1  JosrpH.  ibid. 

\x)  A i’mN,  in  Mithrid,  PtUTARCH.  in  SjlU  Epi.  1 ,Ir«  - 
VU. 86.  Mêmnon.  c.,}8. 


Xnn.  84. 
fcvant  J C. 
Aax,  Jan. 
?i  . 


Aim.  83. 
âvant  J.  C. 
Alex.  Jan, 

«• 
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Cette  nouvelle  guerre  dura  trois  ans , ait 
bout  defquels  Sylla  , alors  Didateurr 
defaprouva  fa  conduite,  [y)  lerappella, 
& rétablit  la  paix  avec  Mithridate  fur 
le  même  pied  que  dans  le  Traité  précé- 
dent. Ainft  finit  cette  fécondé  guerre 
Mithridatique.  On  nelaiiïa  pas  (z.)  d’ac- 
corder le  triomphe  à Murena,  en  con- 
fédération des  grands  avantages  qu’il 
avoit  remportés  i 

Les  Syriens , las  des  guerres  conti- 
nuelles que  fe  faifoient  dans  leur  pays 
les  Princes  de  la  Maifon  de  Seleucus 
pour  la  Souveraineté,  & ne  pouvanc 

{dus  fouflfrir  le  pillage,  les  meurtres  , 6c 
es  autres  calamités  auxquelles  ils  fe 
voyoient  continuellement  expofés,  ( a ) 
réfolurent  enfin  de  leur  donner  l’exclu- 
fion  à tous,  & de  fe  foumettre  à un  Prince 
étranger  qui  pût  les  délivrer  de  tous  les 
maux  que  ces  divifions  leur  attiroient  r 
& rétablir  la  paix  dans  leur  pays.  Ils 
jetterent  pour  cela  les  yeux  fur  Tigrane 
Roi  d’Arménie,  & lui  envoyèrent  des 
Ambaffadeurs  , pour  lui  faire  .fçavoir 
leur  réfolution,  & le  choix  qu’ils  avoient 
fait  de  lui.  11  l’accepta,  (b)  vint  en  Sy- 
rie, prit  pofieffion  de  la  Couronne,  & 

(y)  Cicero  in  Orat.  pro  Lt&e  Manil.  c.  J. 

(x.)  Ciceeo pro  Murena.  c.  15. 

(0)  Justin.  XL.  1. 

\k)  Am  an.  in  Sjr.  Justin,  ibid. 
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"la  porta  (f)  dix-huit  ans.  11  gouverna  ce  Am.  ïjl 
Royaume  ( d ) quatorze  ans  de  fuite  par  J-  c< 
le  moyen  d’un  Viceroi , nommé  Mega-  aj.  ’ * 

•date , qu’il  ne  tira  de  ce  polie  que  lorf- 
qu’il  eut  befoin  de  lui  contre  les  Ro- 
mains. 

•Eufebe , ainfi  chatte  de  fes  Etats  par 
fes  fujets  & parTigrane,  fe  réfugia  en 
Cilicie , où  il  pattà  le  relie  de  fes  jours 
{ e ) caché  dans  l’obfcurité , apparem- 
ment dans  quelque  trou  du  mont  Tau- 
rus.  Pour  Philippe , on  ne  fçait  ce  qu’il  . « 
devint.  Il  y a apparence  qu’il  fut  tué 
dans  quelque  aûion  en  fe  défendant  con- 
tre Tigrane.  ( / ) A la  vérité , Porphyre 
parle  de  ces  deux  Princes  comme  vi- 
vants trente  ans  après  : mais  on  verra 
que  Porphyre  fe  trompe.  11  elt  vrai  que 
(g)  Selene,  femme  d’Eufebe,  conferva 
Ptolémaïs  avec  une  partie  de  la  Phéni- 
cie & de  la  Célé -Syrie,  & qu’elle  y ré- 
gna encore  bien  des  années  ; ce  qui  la 
mit  en  état  de  donner  à fes  (h)  deux  fils 
une  éducation  Royale.  L’aîné  s’appella 
Antiochus  ( i)  l’Aliatique,  & le  cadet 

(ci  Justin.  XL.  I.  & i. 

(d)  Appian.  in  Syriicii. 

(e)  Appian.  in  Sjrr.  Tlut.  in  Vsmptit. 

(/)  InGr.  Eus.  Scal. 

\g).Çic.  in  Vtrr.  IV.  *7.  Joseph,  slntif..  XIII.  *4. 

(h)  Cic.  ibid. 

(»)  Il  fpt  furnommé  Afiatiqiie,  parce  qu’il  avoir  du* 

41evé  en  A fie.  V.  Appian.  in  Syr. 


Ann.  8». 
avant  J.  C. 
Alex.  Jan 


Ann.  81. 
avant  J.  C. 
Alex,  Jan. 
*5' 
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( k. J Seleucus  Cybiofa&e. 

( / ) Alexandre  Jannée  étendit  fes 
conquêtes  au-delà  du  Jourdain,  en  pre- 
nant Gaulane,  Seleucie , & plufieurs  au- 
tres Places. 

L’année  fui  vante  (?«)  il-fe  rendit  maî- 
tre de  la  Vallée  d’Antiochus  & de  la 
Place  forte  de  Gamala.  L’une  & l’autre 
avoient  appartenu  jufques-là  à un  certain 
JDémétrius , contre  lequel  il  y avoit  de 
grandes  plaintes.  Alexandre  le  dépouilla 
de  fa  Principauté,  & l’emmena  prifon- 
nier  à Jérufalem , où  il  retourna  vers  la 
fin  de  cette  année,  après  une  ablence 
de  trois  ans  qu’il  avoit  employés  à cette 
expédition.  Il  y fut  reçu  avec  de  gran- 
des acclamations  à caufe  des  heureux 
fuccès  qu’elle  avoir  eus.  Il  s’y  abandon- 
na à la  bonne  chere  & aux  excès  du  vin  , 
qui  lui  cauferent  une  fievre  quarte , donc 
il  mourut  au  bout  de  trois  ans.  * 

Ptolomée  Lathyre,  (»)  après  un  fié— 
ge  de  trois  ans,  prit  enfin  la  Ville  de 
Thebes,  dans  la  Haute  Egypte.  Il  y 
avoit  eu  une  rébellion  dans  ce  pays-là  ; 
les  rebelles  batus  s’y  étoient  renfermés , 
& y avoient  foutenu  ce  long  fiége.  La-; 

(A)  Strabo.  XVII.  p.  795. 

(0  Joseph.  -dnein.  XIII.  xj.  $r  de  B.  Jud.  I.  4. 

(m)  Joseph,  ibid. 

r (”)  Pau* an.  in  Att.  ubi  Thtbns  Bteititu frt  Thebtt, 
ex  trrtre  punit 
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tthyre  la  châtia  fi  rudement,  que , de  la  Ann.  8u 
,plus  grande  & de  la  plus  riche  Ville  d’E-  avaru  J'  c- 
gypte  qu’elle  étoit , elle  fut  prefque  ré-*^**"***' 
duite  à rien , & n’a  jamais  depuis  fait  de 
figure  dans  le  monde. 

Peu  de  tems  )o)  après  il  mourut.  A 
.compter  depuis  la  mort  de  fon  pere , il 
avoit  régné  xxxvi.  ans,  onze  conjointe- 
ment avec  famere  en  Egypte,  dit-huic 
en  Cypre,  & fept  tout  feul  en  Egypte, 
après  la  mort  de  fa  mere.  Sa  fille  Cléo- 
pâtre lui  fuccéda  ; il  n’avoit  qu’elle  d’en- 
fants légitimes.  Son  nom  propre  étoit 
Bérénice  ,(/>)&  c’efl  ainfi  que  la  nom- 
me Paufanias.  C’étoit  un  ufage  établi 
dans  cette  Maifon  , que  tous  les  fils 
avoient  le  nom  de  Ptolomée , & les  fil- 
les celui  da  Cléopâtre.  Après  cela,  il 
faloit  des  noms  propres  pour  les  distin- 
guer les  uns  des  autres.  Ainfi  Selene  (7) 
avoit  auffi  le  nom  de  Cléopâtre,  auffi- 
Jbien  que  deux  de  fes  fœurs.  Tout  de 
même  ici  la  fille  de  Lathyre,  dont  le 
nom  propre  étoit  Bérénice , portoic 
auffi  celui  de  Cléopâtre , félon  l’ufage 
de  cette  Maifon.  Cette  remarque  eft  né- 
cefl'aire  pour  débrouiller  plusieurs  ob- 
icurités  de  l’Hifloire  d’Egypte,  qui  au- 

(•)  Pausan.  ibid.  Porphyriuv<»  Ct.  Euseb.  Scai, 
jPtolem.  Aflrcn.  in  C*nmc.  « 

(f)  In  Atticit. 

.(g)  Joseph,  Antig.  XIII. 
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trement  embarafleroient  les  Lecteurs. 

Sylla  envoya  (r)  Alexandre  , fils  de 
avai""  .8^  ce^ui  ci'JÎ  avoit  fait  mourir  fa  mere,  pour 
Alex.  jAN,  prendre  poflTeflion  déjà  Couronne  d’E- 
gypte après  la  mort  de  fon  oncle  La- 
/ thyre , en  qualité  d’héritier  mâle  le  plus 
proche  du  défunt.  Mais  ceux  d’ Alexan- 
drie avoient  déjà  mis  Cléopâtre  fur  le 
Trône,  & il  y avoit  fix  mois  qu’elle  y 
étoit  quand  il  y arriva.Pour  accommoder 
la  chofe , <3c  ne  fe  pas  faire  d’affaires  avec 
Sylla , qui , en  qualité  de  Di&ateur  per- 
pétuel, étoit  maître  abfoluà  Rome,  on 
convint  que  Cléopâtre  & lui  fe  marie- 
roient,  & regneroient  conjointement. 
Mais  Alexandre  , qui  ne  la  trouva  pas  à 
fon  gré , ou  ne  voulut  point  d’afi'ociée  à 
la  Couronne,  la  fit  mourir  [s)  dix-neuf 
jours  après  le  mariage , & régna  quinze 
ans  feuL 

(r)  Appian.  de  B.  Civ.  I.  Porphyr.  tu  Cr.  Euseb^ 

.rjqî  Scalig. 

[rj  Porphyr.  ibid.  Il  dit,  & A ppien  rapporte  la  me- 
me chofe,  que  cet  Alexandre  fut  malfacré  par  les  Ale- 
xandrins pour  ce  meurtre.  Mais  ils  fe  trompent  tous 
deux.  Il  régna  encore  quinze  ans  , comme  on  le  verra 
dans  la  fuite. [Les Chronologiftes  elliment  beaucoup  l’ou- 
vrage de  Porphyre  , qu’on  cite  ici  : il  leur  fert  de  guide 
pour  la  fuite  des  Ptolomées  & les  années  de  leur  régné, 
VoyezDoDWELLi  DiJJert.  de  Agatharcide  {.  6.  lln’eft 
gueres  vraifemblable  que  Porphyre  eût  avancé  , qu'A- 
lexandre  fut  tué  après  ryjoursde  régné , s’il  eût  vérita- 
blement occupé  le  trône  d’Egypte  penda- 1 15  ans  Ap- 
piEN  s’exprime  de  même  que  cet  Auteur  fur  le  tems  du 
tegne  de  ce  Prince  , & ja  caufc  de  fa  mort,  LesEgyp- 

J ai 
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J’ai  remarqué  ci-deflus , que  cet  Ale- 
xandre avoit  été  envoyé  à Coos  par  fa 
grand-mere  Cléopâtre  ; & que  Mithri- 
date  l’y  avoit  pris  avec  le  tréfor  qu’on  y 
avoit  envoyé  avec  lui.  Il(r)  fe  déroba 
quelque  tems  après  d’entre  les  mains  de 
Mithridate,  & fe  réfugia  auprès  de  Syl- 
la , qui  le  reçut  fort  bien , le  prit  en  fa 
protection , l’emmena  avec  lui  à Rome, 
& enfin  le  mit  fur  le  Trône  d’Egypte  , 
comme  on  vient  de  le  voir. 

Alexandre  Jannée  , («)  toujours  in- 
commodé de  la  fievre  quarte , crut  que 
l’exercice  «Sc  la  fatigue  la  feroient  palier. 
Il  fe  mit  à la  tête  de  fon  armée , palfa  le 
Jourdain,  & affiégea  Ragaba,  qui  étoic 

tiens  ne  l’ont  point  mis  dans  la  lifte  de  leurs  Rois,  8c 
ils  s’accordent  en  cela  avec  les  anciens  Hiftoriens  qui 
nous  ont  lai/K  la  fuite  des  Rois  d'Egypte.  Car  Str  a b. 
Clement  Alexandrin  , Ptolomi’e,  & Fusebe  n’ont 
point  compté  cet  Alexandre  entre  les  Rois  d'Egypte,  ce 
qui  fuffit  pour  juftificr  Porphyre.  M.  Prideaux  ôte  16 
années  à Ptolomée  A uletc  qui , félon  lui , n’a  régné  que 
44  ans  i au  lieu  que  Porphyre  , Clem.  Alexandrin, 
&les  autres  Anciens  affinent  qu’il  a régné  ly  ans.  Str  a- 
bon  dit  pofitivemenr  [ Lib.  XVII.  p.7«j6.]  qu’après  Ever- 
gete , appellé  auïïï  Phyfcon , fuit  Ptolomée  Lathyre  ; & 
que  de  fon  tems  Aulete  fuccéda  à Lathyre.  Si  Alexandre 
eût  en  effet  régné  içans  entre  ces  deux  Rois;  Str  abon 
l’auroit-il  oublié?  PlufieursSçavantsfont  de  même  ferv- 
timeneque  M.  Prideaux  jentr’autresUsSERius  {inAn- 
nalib.  ad  Ann.  Mm>di  5914.  ] Petau  [ dt  DcOrinaTm - 
forum,  lib.  X.  c.  46.  ] et  Vaillant  «'»  Hiflor.  Tttlemaor, 
.Mais  leurs  raifons  ne  lçauroienc  balancer  le  témoignage 
unanime  des  Anciens.  ] 

(*)  Appian.  de  Bel.  Civ.  Porph.  ibid. 

(«J  Joseph.  Apti j.XIJI,  aj.«i rdcB.Jud.  I.4: 
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un  Château  du  pays  des  Guerafeniens. 
Mais  au  lieu  du  foulagement  auquel  il 
s’étoit  attendu  , la  fatigue  augmenta  fi 
fort  fon  mal , qu’il  en  mourut  au  camp. 

( x ) lllaiffa  deux  fils,  Hyrcan  & Arifto- 
bule.  Mais  il  ordonna , qu’ Alexandra  fa 
femme  gouverneroit  le  Royaume  tant 
.qu’elle  vivroit  ; & qu’elle  choifiroit  celui 
.de  fes  deux  fils  qu’elle  voudroit  pour  ré- 
gner après  elle. 

Cette  PrinceflTe  l’avoit  accompagné  a*i 
fiége  où  il  mourut,  (y)  Quand  elle  le  vit 
fi  près  de  fa  fin , elle  fe  trouva  bien  em- 
baraflee , en  conlidérant  le  trifle  état  où 
elle  & fes  enfants  alloient  être  réduits 
par  fa  mort.  Elle  fçavoit  jufqu’à  quel 
point  alloit  le  reffentiment  desPharifiens, 
qu’il  avoit  poufies  à bout  ; le  pouvoir 
.qu’ils  avoient  fur  le  Peuple  , & la  haine 
qu’ils  lui  avoient  infpirée  contre  la  Mai- 
fon  Royale.  Elle  ne  s’attendoit  à rien 
moins , dès  que  fon  mari  feroit  mort , 
qu’à  être  facrifiée , elle , fes  enfants , & 
toute  la  Mai  fon  Royale,  à la  haine  im- 
placable qu’ils  lui  avoient  portée.  Elle  e£ 
faifoit  fes  lamentations  à fon  mari  fur 
fon  lit  de  mort , lorfqu’il  lui  dit  pour  la 
faflurer  ; qu’elle  n’avoit  rien  à craindre, 
fi  elle  vouloit  fuivre  le  confeil  qu’il  alloit 

(*'  Joseph,  jlntiq.  XIII.  *4. &dt  B.  JkJ.  ibii, 

(y)  Joseph,  Anù^.  XIII.  *}.<*.».  1.^, 
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-lui  donner  ; qu’elle  fe  tireroit  du  danger  Ann.  79. 
quelle  appréhendoic , «Sc  procureroic à avant  J-  c- 
elle  & à fa  Maifon  la  fureté  & la  tranquil-  Jan* 

lité , en  exécutant  habilement  ce  qu’il  al- 
loit  lui  propofer.  Qu’il  faloit  première- 
ment cacher  fa  mort  jufqu’à  ce  que  le 
Château  fut  pris  ; puis  emmener  l’armée 
en  triomphe  à Jérufalem , & y rempor- 
ter fon  corps.  Que  , dès  qu’elle  y feroic 
arrivée  , il  faloit  faire  venir  les  princi- 
paux de  la  Se&e  des  Pharifiens , leur  an- 
noncer fa  mort,  & leur  montrer  le  corps, 
en  ajoutant  , qu’elle  les  en  lailToit  les 
maîtres,  foit  qu’ils  vouluiTent  le  faire  jet- 
ter  à la  voirie , à caufe  des  maux  qu’il 
leur  avoit  faits , ou  qu’ils  en  voululfent 
difpofer  autrement  ; qu’il  faloit  au  (fi  leur 
promettre  de  fuivre  leur  avis  dans  les 
affaires  d’Etat , & de  ne  rien  faire  qu’a- 
vec leur  agrément , & fous  leur  direc- 
tion. Faites  ce  que  je  vous  dis , ajouta- 
t-il  , & non  feulement  vous  me  procure- 
rez des  funérailles  honorables,  mais  vous 
vous  ferez  à vous  & à vos  enfants  un  éta- 
-blilTement  folide  & durable.  La  chofe 
arriva  comme  il  l’avoit  prévue.  Après 
la  prife  du  Château , elle  retourna  à Jé- 
xulalem  de  la  maniéré  qu’il  le  lui  avoit 
confeillé,  fit  venir  les  Chefs  des  Phari- 
fiens , & fuivit  de  point  en  point  les  inf- 
tr  u et  ion  s qu’il  lui  avoit  données  ; aflii- 
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fmn.79.  rant  particulièrement  les  Pharifiens  qu#* 
**aiK  j.  c.  €iie  ieur  remettrait  entre  les  mains  l’ad- 
ijJ*'  AK’  miniflration  des  affaires  & la  dire&ion 
de  tout.  Cette  promeflè  les  radoucit  fi 
■fort,  qu'oubliant  leur  haine  pour  le  mort, 
•quoiqu’elle  eût  été  portée  pendant  fa  vie 
•auffi  loin  qu’il  étoitpoflîble , ils  la  chan- 
gèrent en  vénération  & en  refpeét  pour 
la  mémoire  ; «5c  au  lieu  des  inventives  & 
des  injures  qu’ils  avoient  toujours  vo- 
mies contre  lui , ce  n’étoit  plus  qu 'élo- 
ges «5c  panégyriques , où  ils  relevoient  , 
jufqua  l’exagération,  les  grandes  a&ions 
du  défunt,  par  lefquelles  la  Nation  fe 
trou  voit  agrandie,  & fon  pouvoir,  fon 
honneur,  & fon  crédit  augmentés.  En- 
fin ils  ramenèrent  fi  bien  le  Peuple,  qu’ils 
avoient  toujours , jufques-là,  irrité  con- 
tre lui  , qu’on  lui  fit  une  pompe  funebre 
■plus  fomptueufe  <5c  plus  honorable  que 
■n’en  avoient  eu  aucun  de  fes  prédécef- 
■feurs  ; & qu’Alexandra  , comme  fon 
leflament  le  portoit , fut  établie  Admi- 
•niftratrice  Souveraine  de  la  Nation, 
ip.  78.  Quand  cette  Princeflè  fe  vit  bien  éta- 
^lTï*h.C'  blie , elle  fit  recevoir  fonfils  aîné  Hyrcan 
£$>./.  (z.)  Souverain  Sacrificateur.  11  avoir  (a) 

jàlors  près  de  trente-trois  ans.  Elle  donna 

/ z ) Joseph,  ibid,  & Anti],  XX.  8. 

(•)  Car  Hyrcan  ayant  plus  de8o.ans  quand  il  mourut, 
Revoit  . avpir  au  moins  53.  ans  quand  fon  pere  mourut , 
pc  «m’ij  fut  fait  Souverain  Sacrificateur  Ma  place.  ' ' 
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eômme  elle  l’avoit  promis , l’adminiftra-  Ann,yi>- 
tion  de  toutes  les  grandes  affaires  aux  *vam  L c*, 
Pharifiens.  La  première  chofe  qu’ils  4 

rentfut  (b)  de  caflèr  le  Décret  , par  le-» 
quel  Hy-rcan , fur  la  fin  de  fes  jours, avoit 
aboli  toutes  leurs  Conftitutions  Tradw 
tionelles  : Décret  qui  s’étoit  exécuté  jufc 
ques-là  avec  la  derniere  rigueur , à laf 
grande.mortification  de  cette  Seéte.  Par 
cette  révocation  , les  Traditions  repris 
rent  leur  premier  empire  ; & les  Phari^ 

Tiens , qui  fe  trouvèrent  en  pleine  liberté 
de  les  répandre , & d’en  impofer  même 
de  nouvelles,  les  accrurent  jufqu’au  point- 
que  j’ai  marqué  ci-defïus  : & ce  Peuple 
en  eft  fi  entêté  depuis  ce  tems-là  , que  m 

l’Ecriture , dont  ils  prétendent  que  ce# 
Traditions  font  une  fimple  explication, 
eft  étouffée  fous  tout  ce  fatras  , & a per- 
du chez  eux  toute  fa  force  & fon  autori- 
té. Après  céla  ils  firent  ouvrir  les  pri- 
ions à tous  ceux  qui  avoient  été  arrêtés, 
pour  avoir  trempé  dans  les  guerres  civi- 
les : ils  rappellerent  ceux  qui  , pour  la 
même  chofe,  avoient  abandonné  le  pays, 

& leur  rendirent  leur  bien  ; ce  qui  au- 
gmenta & fortifia  extrêmement  leur 
parti. 

Tigrane  ayant  fait  bâtir  en  Arménie 
une  belle  grande  Ville  toute  neuve,  qu’il 
*cw  josifH.ittd; 
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nomma  de  fon  nom  Tigranocerta , c’eft- 
à-dire,  U Ptlle  deTigiune;  ( c ) Mithrida- 
te  lui  perfuada  de  faire  la  conquête  de  la 
Cappadoce  , 5c  d’cntranfplanter  les  ha- 
bitants dans  fa  nouvelle  Ville  5c  dans 
d’auties  parties  de  fes  Etats  qui  n’étoicnc 
pas  bien  peuplées.  Il  le  fit , & en  emme- 
na trois  cents  mille  âmes.  Par  tout  où  iL 
partoit  fes  armes  viétorieufes , ü prati-  . 
qua  toujours  depuis  ce  tems-là  la  même 
chofe  pour  bien  peupler  fes-F.tats.Ildon- 
noit  à chaque  famille  autant  de  terres 
qu’elle  en  pouvoit  cultiver  , 5c  qu’il  en 
faloit  pour  fa  fubfiftance.  On  dit  qu’il 
dépeupla  douze  Villes  Grecques  de  l’A- 
fie  Mineure  pourTigranocerta  feule, fans 
compter  ce  qu’il  tira  d’ailleurs  ; car  il  y 
attira  encore  beaucoup  d habitants  d’ Ai- 
fyrie  , de  l' Adiabene  , de  la  Gordiane  , 
& de  plufieurs  autres  endroits,  aufii-bien 
que  des  Villes  Grecques  dont  je  viens  de 
parler  : enfin  , il  en  fit  une  très-grande 
Ville  5c  très-bien  peuplée. 

Après  s’être  renforcés  du  grand  nom- 
• bre  des  prifonniers  5c  des  réfugiés  dont 
on  a parlé  , les  Pharifiens  commencèrent 
(d)  à demander  juftice  contre  ceux  par 
l’infligation  5c  les  confeils  de  qui  Ale- 

(0  A ppi  AN.  in  Mithrii.  Pt  UT.  in  LttculU.  Str  ab.  XJ^ 

&X11-  P*  5Î9-  , _ T T 

(J) Joseph,  *4.  & diB,J,  I,  4, . 
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tfandre  avoit  crucifié  les  huit  cents  rebel-  Ann.  77: 
les  dont  on  a fait  l’Hiftoire.  C’étoit  en 
effet  entreprendre  tous  ceux  qui  l’avoient  Dr.a,  ». 
foutenu  dans  cette  guerre  ; car  ils  les  en 
rendoient  tous  complices.  Ils  commen- 
cèrent par  Diogene  le  grand  confident 
du  feu  Roi.  Après  l’avoir  condamné  & 
exécuté,  ils  paflèrent  à d’autres  , qu’ils* 
accufoient  du  même  crime.  Enfin,  ce 
fut  le  prétexte  dont  ils  fe  fervirent,  pour 
fè  défaire  de  tous  ceux  du  parti  contrai- 
re qui  leur  déplaifoient  le  plus.  Alexan- 
dra fut  obligée  , malgré  quelle  en  eût , 
de  les  laiflfer  faire  , parce  qu’ayant  le 
Peuple  pour  eux,  il  lui  étoit  impoffible 
autrement  d’entretenir  la  paix  au  dedans, 
quoiqu’elle  eût  deux  bonnes  armées  fur 
pied  vers  la  frontière  , qui  tenoient  tous 
fes  voifins  dans  le  refped.  Elle  avoit  vu 
du  tems  defon  mari , ce  que  c’étoit  qu’- 
une guerre  civile  , & les  maux  infinis 
quelle  entraîne  : elle  craignoit  d’en  allu- 
mer une  nouvelle  ; & ne  voyant  point 
d’autres  moyens  de  la  prévenir  , que  de 
céder  un  peu  à l’humeur  vindicative  de 
ces  gens-là , elle  permettoit  un  mal  pour 
en  empêcher  un  plus  grand. 

( e ) Nicomede,  Roi  de  Bithynie, mou- 
rut cette  année , & fit  le  Peuple  Romain 

(t)  Appian.  «h  MithrU.  &r  Je  B.  Cil/,  i.  Epit.  Liv,  ÿj. 
V«li.ej.Paie£i.c. II.  4.  & jÿ. 
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rs.  fon  héritier.  Son  pays  devint  par-là  Ufl£ 
c-  Province  Romaine.  Mithridate  forma 
au ffi- tôt  la  réfolution  de  renouveller  la 
guerre  contr’eux  à cette  occafion,  & em- 
ploya la  plus  grande  partie  de  cette  an- 
née à faire  les  préparatifs  néceflairei 
pour  la  pou  (Ter  avec  fuccès. 

(/)  Cyrenefut  auffi  réduite  en  Pro- 
vince la  même  année.  Ptolomée  Apion 

j l’avoit  laiflee  par  teftament  au  reu- 
ple  Romain.  Les  Romains  , au  lieu  de 
profiter  de  cette  donation , avoient  don- 
né la  liberté  aux  Villes  , & leur  avoienc 
permis  de  fe  gouverner  elles  - mêmes  , 
comme  elles  l’entendroient.  ( b ) Vingt 
ans  s’étoient  paffés  depuis  , pendant  les- 
quels tout  le  fruit  qu’ils  avoient  tiré  du 
beau  préfent  des  Romains , c’étoit  que 
(*)  les  féditions  & la  tyrannie  y avoient 
caufé  mille  maux  & mille  defordres. De 
forte  qu  enfin  les  Romains  furent  obli- 
gés , pour  les  en  délivrer , de  les  repren- 
dre, & de  les  réduire  en  forme  de  Pro- 
vince Romaine.  On  prétend  que  les  (^) 
Juifs  du  pays  contribuèrent  beaucoup  à 
ces  defordres.  Ils  y avoient  été  mis  par 
le  premier  des  Ptolomées , comme  oa 

(■/)  A PPTAN.  dt  B.  Civ.  I. 

&)  Efit.  Livn  70. 

(fc)  Voyez  fous  i an  96. 

(i)  Pn.-T.fw  LnculU. 

(A)  Joseph,  XIV- 1*.  «SirabomeJ 
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Fa  vu  dans  Ton  lieu.  Ils  s’y  étoient  fifort  Ann. 
multipliés  , qu’ils  firent  en  peu  de  tems  J^c* 
une  des  plus  nombreufes  & des  pluscon-  DrA.  j. \ 
fidérables  parties  de  la  Nation.  On  dit 
qu’ils  y avoient  fouvenc  caufé  des  fédi- 
tions  ; & il  y a aflèz  d’apparence  que  les 
autres  habitants  leur  en  avoient  donné 
aflèz  de  fujet.  Comme  à caufe  de  la  dif- 
férence de  Religion , & de  leur  maniera 
de  vivre  particulière , ils  étoient  extrê- 
mement nais  des  Païens , ils  étoient  fou- 
vent  expofés  à leurs  infultes , à leurs  in- 
jures , & à des  violences  con  fidérables  : 
êc  dès  qu’ils  vouloienr  les  repoufl'er  otï 
en  tirer  vengeance  , il  faloit  bien,  que 
quelquefois  cela  causât  des  defordres>. 

Quand  les  choies  en  venoient-là , on#ie 
s’en  prenoit  qu’aux  Juifs.  La  même  chc- 
fe  arrivoitaufli  fouvent  à Alexandrie. 

Mithridate  (/)  s’empara  de  la  Pâphla- 
gonie  & de  la  Bithynie.  La  Province  aliïjn 
d’Afie , qui  fe  trouvoit  épuifée  par  les 
exadions  des  partifans  & des  ufuriers 
Romains , pour  fe  délivrer  de  leur  op- 
preflïon  , fe  déclara  pour  lui  une  féconde 
fois.  Telle  eft  la  caufe  de  la  troifieme 

Suerre  Mithridatique , qui  dura  près  de 
ouze  ans.- 

* 

(D  faMUfrU.  PaüT.  inLntnttc.  • 
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On  envoya  contre  lui  (m)  les  deux* 
Confuls  L.  Lucullus  de  M.  Cotta , & on 
donna  une  armée  à chacun.  Lucullus  eue 
dans  Ton  département,  l’Afie,  la  Cilicie, 
& la  Cappadoce  ; l’autre,  la Bithynie  & 
la  Propontide.  Cotta  , (»)  qui  n’enten- 
doit  rien  à la  guerre , fut  d’abord  batu 
par  Mithridate  à Chalcedoine,  où  il  per- 
dit beaucoup  de  monde  : & dans  le  mê- 
me tems  il  perdit  encore  la  plus  grande 
partie  de  la  Hôte  qu’il  avoit  pour  défen- 
dre la  côte. . 

Animé  par  ce  double  fuccès,  (o)Mi- 
thridate  entreprit  le  fiége  deCyzique  , 
Ville  de  la  Propontide , qui  foutenoit  vi- 
goureufement  le  parti  des  Romains  dans 
c^te  guerre.  En  s’en  rendant  maître  il , 
s’ouvroit  un  palfage  de  la  Bithynie  dans 
l’Afie  Mineure , qui  lui  auroit  été  très- 
avantageux  pour  y porter  la  guerre  avec 
toute  la  fûreté  & la  facilité  poflibles.C’é- 
toit  ponr  cela  qu’il'la  vouloit  prendre. . 
Pour  y réufiîr  il  l’inveftit  par  terre  avec 
trois  cents  mille  hommes  divifés  en  dix 
camps;  & par  mer  avec  quatre  cents- 
vailîeaux.Mais  à peine  fes  camps  étoient- 

(m)PtuT.  & App.  ibid.  Cicero  frt  Marina.  Memk, 
59.  Eutr.  VI.' 

(»)  Plut.  Appian.  & Lit.  ibid.  Ef.  MithriJ.  apuJ, 
Sailusi.  inFrag.  IV. 

(t)  Pnn.  inLuculto.  Appian.  in  Mithrid.  Fpit.  Liv. 
94.  Cic.  in  Or.  pro  Mur  ma  & jrt  Lt^e  Man,  Strab.XJL 
p,  575.  Fi.X>R.  III.  5. . 
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ils  formés  , & toutes  fes  difpofitions  fai-  Ann. 
tes  , que  Lucullus  fe  porta  à côté  de  lui; 

& fans  en  venir  à une  aétion  générale  , dka.ô. 
en  coupant  fes  convois , en  faifant  char- 
ger à propos  les  partis  qu’il  envoyoit  au 
fourage,  en  lui  batant  des  détachements 
qu’il  faifoit  de  tems  en  teins  ; en  un  mot, 
en  prenant  avantage  de  toutes  les  occa- 
fions  qui  s’offroient,  il  affaiblit  fi  fbrt  l’ar- 
mée de  Mithridate  , & lui  coupa  fi  bien 
les  provifions,  qu’il  fe  vit  obligé  de  lever 
le  fiége  honteufement,  après  y avoir  per- 
du la  plus  grande  partie  de  cette  nom- 
breufe  armée. 

Quelques  troubles  qui  arrivèrent  en 
Egypte , caufés  par  le  dégoût  qu’on  y 
prit  d’Alexandre,  firent  penfer  Selene  , 
♦ioeur  de  Lathyre,  à prétendre  à la  Cou- 
ronne. (p)  Elle  envoya  à Rome  Antio- 
chus  PAfiatique  , & Seleucus , qu’elle  ’ 
avoit  eus  d’Antiochus  Eufebe , folliciter 
le  Sénat  pour  elle.  Mais , après  deux  ans 
de  mouvements  inutiles  qu  ils  fe  donnè- 
rent pour  cette  affaire,  ils  furent  obligés 3 
de  s’en  retourner  fans  pouvoir  rien  ob- 
tenir : & encore  eurent-ils  le  malheur 
d’être  volés  par  Verrès  , Préteur  de  Sici- 
le , en  partant  dans  cette  Irte  à leur  re- 
tour. Le  Sénat  ne  les  amufafilong-tems  • 
à Rome , que.parce  que  les  membres  de» 

Çicürq  in  Vcrrem,  IV.  { . *7. 
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ce  corps  vouloient  tirer  davantage  d’aiv 
gent  d’Alexandre  , pour  le  confirmer 
dans  lapoflefiîon  de  fa  Couronne. 

Enjudée  les  Pharifiens(ÿ)continuoient 
toujours  leurs  perfécutions  contre  ceux 
qui  leur  avoicnt  été  contraires  fous  le  feu 
Roi.  On  les  rendoit  refponfables  de  tou- 
tes  fes  cruautés , & de  toutes  les  fautes  , 
dont  il*  jugeoient  à propos  de  noircir  la 
mémoire  de  ce  Prince.  Ilss’étoient  déjà 
défaits , fur  ce  prétexte , de  plufieuxs  de 
leurs  ennemis  ; & ils  inventoient  tous  les 
jours  de  nouveaux  chefs  d’accufation 
pour  perdre  ceux  qui  leur  déplaifoient  le 
plus  entre  ceux  qui  reftoient  encore. 

(r)  Les  amis  & les  partifans  du  feu 
Hoi , voyant  que  ces  perfécutions  ne  fi- 
nilîoient  point , & qu’on  avoit  juré  leur* 
perte  , s’affemblerent  enfin  , & vinrent 
en  corps  trouver  la  Re.ine , avec  A ri  (lo- 
bule fon  fécond  fils  à leur  tête.  Ils  lui  éta- 
lèrent les  fervices  qu’ils  avoient  rendus 
au  feu  Roi , leur  fidélité  & leur  attache- 
ment pour  lui  dans  toutes  fes  guerres  , 
8c  dans  les  embaras  où  il  s’étoit  trouvé 
pendant  les  troubles  : qu’il  leqr  étoit  bien 
dur  qu’on  leur  fît , à préfent  quelle  le  s 
gouvernoit,  un  crime  de  tout  ce  qu’ils 
avoient  fait  pour  lui , &.de  fe  voirfacriT 

(7)  Joseph,  --fntiq.  XIII.  *4.  & dcBtUtJnd,  I.4, 

{r)  Joseph,  ibid. 
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fiés  à la  haine  implacable  de  leurs  enne-  Ann;  7* 
mis , uniquemenr  à caufe  de  leur  atta-  ^5* 
ehemenc  pour  elle  & pour  fa  Maifon.  Ils  »*a .7, 
la  fupplioient  d’arrêter  ces  fortes  de  re- 
cherches , ou , fi  elle  ne  le  pouvoit  pas  r 
de  leur  permettre  de  fe  retirer  du  pays , 

& de  chercher  ailleurs  un  afyle  : ou  du. 
moins , qu’on  les  mît  dans  les  Places  où. 


elle  avoit  garnifon , où  ils  fuflèntà  cou- 
vert des  perfécutions  de  leurs  ennemis. 

La  Reine  étoit  touchée , autant  qu’on 
peut  l’être , de  l’état  où  elle  les  voyoit , 
& de  l’injuftice  qu’on  leur  faifoit.  Mais 


il  ne  dépendoit  pas  d’elle  de  faire  pour 
eux  tout  ce  qu’elle  eût  fouhaité  ; car  elle 


s’étoit  liée  les  mains  en  fe  mettant  entre 
celles  des.Pharifiens , & ne  pouvoit  plus 
rien  faire  fans  leur  çonfentement.  Ils  . 


crioient  que  ce  feroit  arrêter  le  cours  de 
la  juftice , que  de  fufpendre  les  recher- 
ches contre  ces  gens-là  ; que  c’étoit-là 
une  démarche  qu’aucun  Gouvernement 
ne  doit  jamais  fouffrir,  & qu’ainfiils  n’y 
donneroient  jamais  les  mains.  D’un  au- 
tre côté  laReine  crut  ne  devoir  jamais 
eonfentir  que  les  vrais  & fideles  amis  de 
fa  Maifon  abandonnaient  ainfi  le  pays.; 

Ïiuifqu’elle  demeureroit  alors  fans  appui  à 
a. merci  d’une  faétion  turbulente,  & 
n’auroit  aucune  reflource  en  cas  de  né* 
ceffité.  Elle  fe  détermina  donc  au  troij- 


Alixan- 

J»RA.7, 
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fieme parti  qu’ils  lui  avoient  propofé,5c 
les  difperfa  dans  les  Places  où  elle  avoir 
garnifon.  Elle  y trouvoitdeux  avantages, 
le  premier , que,  par-là , ayant  les  armes 
à la  main  dans  ces  Places  fortes , leurs 
ennemis  n’oferoient  les  attaquer  : & le 


fécond  , que  ce  feroit  toujours  pour  elle 
un  corps  de  réferve , fur  lequel  elle  pou- 
voit  compter  dans  l’occafion,  en  cas  de 
brouillerie. 


Ce  fut  cette  année  que  nâquit  Hero- 
deleg'rand,  qui  fut  enfuite  Roi  de  Ju- 
dée ; carilparoît  ( s ) qu’il  avoit  vingt- 
cinq  ans  quand  on  lui  donna  le  Gouver- 
nement delà  Galilée,  l’anxLvm.  avant 
Jefus-ChrilE  (r)  Son  pere  étoit  Antipas 
Iduméen  de  qualité , & fa  mere  Cypre 
. d’une  famille  illuflre  d’Arabie.  Cet  An- 


tipas , pour  habiller  fon  nom  à la  G rec- 
opie, fe  faifoitappeller  Antipater  ; & c’eft 
fous  ce  dernier  nom  que  nous  le  verrons 
fouvent  paroître  dans  la  fuite  de  cette 
Hiftoire.  Nicolas  de  Damas,  («)qui 
avoit  écrit  une  Hiftoire  universelle  , fé- 
lon Jofephe,encxxiv.  & félon  Athenée, 
«ncxLiv.  livres , ayant  beaucoup  parlé 
des  aétions  d’Herode  jufqu’où  fon  Hi- 


(*)  Joseph,  Antiq.  XIV.  17.  Carau  lieu  de  15  ans,  il 
faut  lire  1$.  VoyezCASvuB.  1.  Extrc.  fur  Baronuis  , c. 
5.4. & Usserii  Annal.].  P.  4667. 

. (*)  Joseph.  Antjq.  XIV.*.  tk.de  Belle  M.-l,  5. 

W Vide  Vossium  de  Hiji,  Cr.  II.  4. 
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floire  alloit , & jufqu’au  tems  où  il  la  pu-  Ann.  72/ 
blia,  (.v)  pour  le  flater , comme  il  étoit avant  J-  c* 
fort  en  fa  faveur  , faifoit  defcendre  Anti-  Dra.  7. 
pater  fon  pered’un  des  principaux  Juifs 
qui  revinrent  à Jérufalem  après  la  capti- 
vité de  Babylone.  D’autres  (;)  au  con- 
traire , pour  le  flétrir , ont  prétendu,  que 
cet  Antipater  étoit  fils  d’un  nommé  He- 
rode  fimpleSacriftain  du  Temple  d’A- 
pollon qui  étoit  àAfcalon;&  qu’ayant  été 
pris  dans  l’enfance  par  quelques  vqleurs 
d’Idumée,  & fon  pere  n’ayant  pas  de- 
quoi  le  racheter  , il  y avoit  été  élevé 
dans  la  Religion  du  pays  , qui  étoit  alors 
la  Judaïque;  & que  de  cette  baflefl'e  il 
étoit  enfin  parvenu  à faire  la  figure  qu’il 
fit  enfuite  dans  le  monde.  Mais  Jofephe, 
qui  devoit  fçavoir  mieux  qu’aucun  d’eux 
ce  qui  en  étoit , & qui  paroît  le  plus  de-- 
fmtérefle  dans  cette  occafion , dit  que  cet  ' 
Antipas,  ou  Antipater,  (t,)  étoit  d’une  - 
famille  Iduméene  de  qualité  ; que  fon 
pere,  nommé  auflî  Antipas  , (a)  avoic 
été  Gouverneur  d’Idumée  fous  le  Roi 
Alexandre  Jannée  fous  la  Reine  Ale- 
xandra. Il  étoit  donc  Iduméen  de  race  , 

& Juif  de  Religion , comme  tous  les  au-. 

(ac)  Joseph,  j 4nti/j . XIV.  i. 

(y)  Afric.  ap.  Eusïb.  in  Hifl.  Eccltf.  Ï.7.  Ambros.  »» 

Itmm.  aiLuc.Ml.  • 

(*)  -Jnti<j.  XIV.  »,8cde  BtlltJ.  I.  SÎ.- 

(«j  jintij,  ibid, 
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Ann.  71.  très  Iduméens  , depuis  qu’Hyrcan  le* 
a^ekak-’  eut  obligés  à embralTer  le  Judaïfme 
ma.  7..  comme  je  l’ai  raconté  en  fon  lieu. 

Cependant  la  guerre  de  Mit,Hridat« 
alloit  toujours  fon  train  dans  l’ Ane  Mi- 
neure. ( b ) Enlevant  le  fiégede  Cyzique, 
il  s’enfuit  avec  les  relies  de  fon  armée  à 
Nicomedie,  d’où  il  palfapar  mer  dans 
le  Pont.  Il  lailïa  une  partie  de  fa  flote  , 
avec  dix  mille  hommes  de  fes  meilleures 
troupes  dans  l’Hellefpont , avec  trois  de 
fes  meilleurs  Généraux.  Lucullus , avec 
la  flote  Romaine , les  bâtit  deux  fois , la 
première  à Tenedos , & l’autre  à Lem- 
•nos.  Il  leur  tua  prefque  tout  leur  monde' 
dans  ces  deux  combats  ; & dans  le  der- 
nier il  prit  les  trois  Généraux,. dont  l’un 
étoit  M.  Marius,  Sénateur  Romain,  que 
Sertorius  avoit  envoyé  d’Ëfpagne  au  fe- 
cours  de  Mithridate.  Lucullus  le  fit  mou- 
rir. L’un  des  deux  autres  s’empoifonna  ; 
& le  troifieme  fut  réfervé  pour  le  triom- 
phe. Après  avoir  dégagé  les  côtes  par 
ces  deux  vi&oires , Lucullus  tourna  fes- 
arrnes  vers  le  Continent  : il  rédalfit  pre- 
mièrement la  Bithyme,  puis  la  Paphla- 

fonie  , marcha  enfuite  jufques  dans  le  • 
ont,  & porta  la  guerre  dans  le  feiamê-- 
me  des  Etats  de  Mithridate. 

(b)  Plut,  in  LhcxIU,  Kl,inMitbrid,  L.FiOA,  III. 
p*of,yz,î, 
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Ce  Prince, avoir  fouffert  prefque  au-  Ann.  7»; 
tant  par  la  tempête,  dansfon  paflagefur  ^"'AJN.Cr 
le  Pont-Euxin , que  dans  la  rude  campa-  dua.^  * 
gne  où  il  avoir  été  fi  maltraité.  Il  y avoit 
perdu  prefque  tout  le  refte  de  fa  flote  & 
des  troupes  qu’il  ramenoitpour  défendre 
fes  anciens  Etats.  Quand  Lucullus  arri-  • 
va , il  travailloit  vivement  à de  nouvelles 
levées-  pour  fe  défendre  contre  cette  atta- 
que, qu’il  avoit  bien  prévue  ; & pour  le 
fortifier  , il  avoit  déjà  envoyé  folliciter 
du  fecours  en  Arménie,  chez  les  Parthes, 
chez  les  Scythes,  & chez  quelques  autres 
de  fes  voifins. 

Lucullus,  en  arrivant  dans  le  Pont  ÿ 
alla,  fans  perdre  detems,  former  le  fiégo 
d’Anüfus  & d’Eupatoria , deux  des  prin- 
cipalesVilles  du  pays , fort  proches  l’une 
de  l’autre,  & la  derniere  toute  nouvelle- 
ment bâtie  , & nommée  Eupatoria , à 
caufe  du  furnom  d’Eupator  que  portoic 
Mithridate.  Il  y faifoit  même  latéfiden- 
ce  ordinaire  , 8c  en  vouloir  faire  la  Ca- 
pitale de  fes  Etats.  Non  content  de  ces 
deux  fiégesque  Lucullus  formoit  à la 
fois,  il  fit  encore  un  détachement  de  l’ar- 
mée pour  aller  former  celui  de  Themif- 
cyre  fur  le  Thermodon  , qui  n’étoit  pas 
1 moins  conftdcrable  que  les  deux  autres. 

Pendant  que  les  Romains  attaquoieu? 
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Ann.  71.  ces  trois  Places  , ( c ) Mithridate  , qui 
avant  j.  c,  avoitdéia  formé  une  nouvelle  armée,  fe 

Alex  AK-  ‘ \ r \ 1 

diva. s.  nue  en  campagne  de  tort  bonne  heure', 
au  printems.  Lueullus  laiflà  le  comman- 
dement des  fiéges  d’Amifus  & d’Eupa- 
torîaà  Murena  , & marcha  contre  lui 
avec  le  refte  des  troupes.  Mithridateeuc 
l’avantage  en  deux  allions , mais  à la 
troifieme  il  fut  défait  entièrement , & 
obligé  de  s’enfuir  en  Arménie , & de  s’y 
mettre  fous  la  prote&ion  de  Tigrane  fon 
gendre , & de  lui  demander  du  fecours. 
Mais , bien  loin  de  lui  en  accorder , ce 
Prince  ne  voulut  feulement  pas  le  voir  ' 
pendant  plus  d’un  an  & demi.  Après  cet- 
te viétoire , tout  fe  fournit  au  vainqueur 
dans  le  Pont  ; excepté  Amifus  qui  tint 
bon  jufqu’au  printems  de  l’année  fui  van- 
te; ae  forte  que  cette  Place  importante 
coûta  aux  Romains  un  fiége  de  deux  hi- 
vers. 

Ptolomée,  fils  de  Mennée,  Prince  de' 
Chalcis , au  pié  du  Mont  Liban,  incom- 
modoit  extrêmement  fes  voifins . & fur- 
tout  ceux  de  Damas,  (d)  Alexandra  en- 
voya contre  lui  A ri  {lobule  fon  féconde 
fils,  fous  prétexte  de  protéger  fes  voifins; 
mais  en  effet  c’étoit  pour  fe  faifir  elle- 

(c)  Plut.  & Ai*,  ibid.  PiilEgon.  Trsll.  apnd  Puot. 
Cod.  XCVII.  p.  268.  Msmx  apr.d  tnndcrn  45.  46.  47,- 
BlOr.  III.  5.  Eutr.  VI.  hpit.  Ltvii  97. 

Joslek.  Anti^  XIII.  24,  8i.de  B,  JA.  4. 
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même  de  Damas.  Ariftobule  fongea  Ann.  7u 
beaucoup  moins  à exécuter  les  ordres  le-  avantJ- c. 
crets  qu’il  avoic , qu’à  fe  fervir  de  l’oc- 
cafion  pour  mettre  l’armée  dans  Tes  in- 
térêts, afin  de  fe  procurer  la  Couronne- 
quand  la  mere  viendroit  à mourir.  Il 
prit,  à la  vérité,  pofTefîîon  de  \*)  Da- 
mas ; mais  il  revint  fans  rien  faire  d’ail- 
leurs de  confidérable , ni  contre  l’oppref- 
feur,  ni  autrement. 

Selene  voyant  , par  le  retour  de  fes  Ann.  70^ 
deux  fils  de  Rome  , que  fes  prétentions  a“"'a*.C* 
fur  l’Egypte  ne  lui  ferviroient  de  rien , dr a.  y. 
réfolut  d’étendre  au  moins  fes  Etats  en 
Syrie,  (e)  Elle  débaucha  quelques  Villes, 

6c  travailloitàfairefoulever  tout  le  refie. 

Par  cette  conduite  elle  s’attira  fur  les 
bras  toutes  les  forces  de  Tigrane  , qui , 
voyant  que  quelques  Villes  s’étoientdéja 
déclarées  pour  elle,  6c  ayant  avis  des  me- 
nées fourdes  qui  fepratiquoient  dans  plu- 
lieurs  autres , (/)  vint  à la  tq^  d'une  ar- 
mée de  cinq  cents  mille  hommes  pour 
arrêter  ces  révoltes , 6c  venger  le  tort 
qu’on  lui  avoir  fait.  Ilia  bloqua  elle-mê- 
me dans  Ptolémaïs , l’y  afîiégea , 6c  l’y 

(*)  JoSFPHEnedit  point  qu’Ariftobule  ait  pris  Damas,- 
mais  fon  Tradndeur  Latin  le  lui  fait  dire  mal  h propos., 

L’Hiiloire  ne  fournit  aucune  preuve,  que  les  J uifs.aienii 
jamais  été  en  pofieflion  de  cette  grande  Ville. 

(«)  Joseph,  jfntiq.  XIII.  aq.  , 

If  J JOiEfii.  ibid.  Plut,  m LuchIIç, 
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Ann.  70.  prie.  Il  l’emmena  eniuite  jufqu’à  Seîeu-- 
vam  j.  c.  cje  enMéfopotamie,  où  il  la  fit  mou- 

LLFXAtf-  . r 

ra,  *j.  rir. 

Elle  étoit  fille  de  Ptolamée  Phyfcon 
Roi  d’Egypte.Elleavoit  été  mariéepre-' 
mierement  à Lathyre  fon  propre  frere. 
Sa  mere  la  lui  ayant  ôtée , elle  fut  djn- 
née  enfuite  à Antiochus  Gryjïus;&  après' 
la  mort  de  celui-ci  , elle  époufa  encore 
Antiochus  Eufebe  fils  d’ Antiochus  le 
Cyzicenien , & eut  de  lui  ces  deux  fils. 
Appien  (g ) dit  qu’elle  époufa  le  Cyzice- 
nien lui- même,  & après  fa  mort , Eufe- 
be  fon  fils  ; & il  ajoute  même,  que  tous 
les  malheurs  d’Eufebe,  (g)  furent  une 

Îjunition  du  Ciel  pour  cet  irtrefte.  Mais 
efait  ne  peut  être  ^rai.  Le  fil  de  l’Hi- 
ftpirede  Syrie,  aprèsla  mort  de  Grypus, 
fie  lailîe  point  devuide,  où  l’on  puifïe 
placer  ce  mariage  de  cette  PrinceflTeaveC’ 
le  Cyzicenien  : & aucun  Hiflorien  n’er* 
parle  que  l^fi. 

Pendant  que  Tigrane  affiégeoit  Pto- 
lémaïs, (»)  la  Reine  Alexandra,  qui  re- 
doutoit  fon  pouvoir , lui  envoya  des  Am- 
baffadeurs , & lui  fit  faire  de  beaux  pré- 
lents , pour  fe  le  rendre  favorable  & ga— 

(jr)  Iti  Syrixcis. 

(6!  L'ApôtieS.  Paul  remarque,  que  c’êtoit  une  chofê 
dont  les  Püens  même  avoient  horreur  , que  d’épouiet  Jj, 
femme  de  fon  petc.  1,  Cor.  V.  1.  . 

(iy  JûJ££H.  Antiy.  XiU.  ix, 
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gner  fon  amitié.  Il  les  reçut  en  apparence  Ann.  70. 
avec  joie , & promit  l’amitié  qu’on  lui  ^v“xah^* 
demandoit  ; mais  ce  n’étoit  dans  le  fonds  de.*. 
que  pure  politique,  Il  avoir  befoin  de 
ménager  cette  Reine , parce  que  les  pro- 
grès des  Romains  dans  le  Pont  & dans  la 
Cappadoce,  rendoient  fa  préfence  néceC- 
faireen  Arménie , pour  couvrir  fesEtats 
de  ce  côté-là  ; & qu’ainfi  il  faloit  qu’il  s’y 
.rendît  en  diligence.  C’étoit-làla  vérita- 
ble raifon  qui  l’empêchoit  de  poullèr  fes 
conquêtes  dans  la  Palefline.  Autrement 
dcjérufalem  & toute  la  Judée  étoient 
.perdues  auffi-  bien  que  Ptolémaïs  ; car 
.qu’y  avoit-il  qui  pût  lui  réfifler , avec  les 
armées  prodigieufes  qu’il  y avoit  ame- 
nées ? 

A fon  retour  de  Ptolémaïs  à Antio- 
xhe , (fcj  il  y trouva  P.  Clodius , queLu- 
cullus  lui  avoit  envoyé  pour  le  fommer 
de  lui  livrer  Mithridate  ; à faute  de  quoi 
jl  avoit  ordre  de  lui  déclarer  la  guerre. 

Clodius  s’acquitta  de  cette  commitlion 
avec  des  termes  & des  maniérés  aufquel- 
•les  Tigrane  n’étoit  pas  accoutumé.  Ce 
JPrince,  qui  n’avoit  jamais  été  contredit, 
j&  qui  ne  connoilîbit  point  d’autres  loix 
ni  d’autre  réglé  que  fa  volonté  & fon 
bon  plaifir , fut  choqué  de  cette  liberté 
^Romaine  ; mais  il  le  fut  bien  plusencot® 

(A.)  Pi. vt. fi*  Lucullt,  Memn.c. 
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Ann.  70.  de  la  Lettre  de  Lucullus  qu’on  lui  remît, 
av.mt  j.  c.  Le  (impie  titre  de  Roi  qp’elle  lui  don- 
bra.  y.  non  ne  le  contentoïc  pas , il  avoit  pris  ce- 
lui de  Roi  des  Rois , dont  il  étoit  entêté  , 
& avoit  (/)  pouffe  l’orgueil , à cet  égard, 
jufqu’à  fe  faire  fetvir  par  des  têtes  cou- 
ronnées, quiétoieut  de  petits  Roitelets 
qu’il  avoit  faits  prifonmers  en  diverfes 
guerres.  Il  ne  paroifloit  jamais  en  public 
fans  avoir  quatre  de  ces  Rois  , deux  à 
deux  à pié  de  chaque  côté  de  fon  cheval, 
quand  il  fortoit.  A table , dans  fa  cham- 
bre , enfin  par  tout,  il  en  avoit  toujours 
quelques-uns  à le  fervir  aux  offices  les 
plus  bas  : mais  fur  tout  quand  il  donnoit 
audience  à des  Ambaffadeurs  ; car  alors , 
pour  donner  aux  Etrangers  une  grande 
idée  de  fa  gloire  & de  fa  pui fiance , il  les 
faifoit  tous  ranger  en  haye  aux  deux  cô- 
tés de  fon  Trône,  où  ils  paroilîoientavec 
des  habits  & dans  la  pofture  des  Efclaves 
du  commun.  Pour  marquer  fon  reflènti- 
' tintent  à Lucullus  de  ce  qu’il  avoit  man- 
qué à lui  donner  ce  titre  favori,  dans  la 
réponfe  qu’il  lui  fit , il  ne  mit  Amplement 
qu'à  Lucullus , fans  y ajouter  le  titre  or- 
dinaire d ' Imper ator , ou  autres  fembla- 
bles , qu’on  donnoit  aux  Généraux  Ro- 
umains. Il  refufa  de  livrer  Mithridate  à 
’ JLucullus  ; & ainfi  Clodius  lui  déclara  la, 

4Q  Pi  ut.  ibid, 
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^guerre  de  la  part  des  Romains , & re-  A*nn.  70 
tourna  rendre  compte  à Lucullus  de  fa  avinr  1 c- 
commiffion. 

Il  étoit  alors  dans  la  Province  d’Afie. 
Ilyétoit(w)  revenu  après  avoir  chaffe 
Mithridate  du  Pont,  pris  Amifus&Eu- 
patoria , & fournis  prefque  tout  le  relie 
de  ce  Royaume  : 6c  il  avoit  employé  près 
d’un  an  à réformer  les  abus  que  les  exa- 
ctions des  traitants  & des  ufuriers  y 
avoient  introduits.  Il  ménagea  cette  af- 
faire avec  tant  de  fagefle , qu’il  remédia 
à tous  les  defordres,  & mit  les  affaires 
fur  un  bon  pié  : ce  qui  lui  gagna  fi  fort 
i’eftime  & le  cœur  de  ceux  de  la  Pro- 
vince, qu’ils  inflituerent«des  Jeux  pu- 
blics en  fon  honneur , qui  furent  nom- 
més Luculliens,  6c  qui  durèrent  allez 
Jong-tems  après  ; on  les  célébroit  tous 
les  ans.  La  juflice  de  ce  procédé  fit  aelîi 
beaucoup  d’honneur  au  Peuple  Romain 
dans  l’efprit  de  toutes  les  Nations  voifi- 
nes.  Mais  les  partifans  6c  les  ufuriers  Ro- 
mains , qui  voyoient  leurs  grolfes  fortu- 
nes ruinées  par  fes  reglements  , vinrent 
porter  leurs  plaintes  à Rome , 6c  le  dé- 
lièrent fi  fort  dans  l’efprit  du  Peuple, 

.que , fur  quelques  faux  bruits  qui  fe  ré» 

f>andirent  enfuite  à Rome , il  fut  rappel- 
é beaucoup  plutôt  qu’il  ne  l’auroit  été 

Pi.vXtin.fyuuUi,  Ap .in  Mitbrii . 
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Ann.  70.  fans  cela  ; & qu’on  lui  donna  un  fuccef- 
avanr  j.  c.  feur  qUj  recueillit  les  lauriers  qui  étoienç 

Allxan-  . * 

DRA,y#  dus  a les  vidtoires, 

Lucullus  (»)  voyant  la  guerre  ^décla- 
rée à Tigxane  , retourna  en  diligence 
dans  le  Pont  pour  la  commencer.  Après 
s’y  être  rendu  maître  de  Sinope  , il  lui 
donna,  auffi-bien  qu’à  Amifus,la  liberté, 
& en  fit  deux  Villes  libres  & indépen- 
dantes. Il  laiiïà  Sornatius , un  de  fes  Gé- 
néraux , dans  le  Pont  avec  fix  mille  hom- 
mes , & emmena  le  relie , qui  ne  faifoit 
que  douze  mille  hommes  d’infanterie  & 
trois  mille  de  cavalerie  , par  la  Cappa- 
doce  vers  l’Euphrate.  Il  paflà  cette  ri- 
vière au  cœuf  de  l’hiver  , & enfuite  le 
Tigre,  & vint  devant  Tigranocerta,  (0) 
qui  étoit  un  peu  par  delà , attaquer  Ti- 
grane  dans  fa  Capitale , où  il  venoitd’ar- 
xiyer  de  Syrie.  Perfonne  n’ofoit  plus  par- 
ler à ce  Prince  de  Lucullus  & de  fa  mar- 
che , depuis  l’accident  arrivé  à celui  qui 
lui  en  avoit  apporté  la  nouvelle  dès  le 
commencement  ; car  il  le  fit  mourir  pour 
xécompenfe  de  ce  fervice  important.  Lu- 
cullus  fut  donc  aux  portes  de  fon  Palais, 
pour  ainfi  dire  , avant  qu’il  en  fçût  ou 

OOPtuT.  & Ap.  ibid.  Memn.c.  «ï.  & 56.  Orosiu» 
Vï.J.  . 

.(*>  Tigranocerta  droit  bâtie  fur  la  rive  Orientale  du 
Tigre,  environ  k deux  jomjides  de  chemin  au  deflus  de 
i’aadçnnc  Nioiyc, 
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qu’il  en'crût  rien.  Sans  cetce  préfomption  Ann.  70. 
prodigieufe  Lucullus  n’eût  jamais  pu 3vant  h c* 
traverler,  comme  il  ht,  une  li  grande  DR.A.ÿ. 
partie  de  l’Armenie  fans  aucune  oppofi- 
tion , & arriver  fi  près  de  cette  Ville 
Royale.  . 7 

Un  peu  avant  cette  invafion  de  l’ Ar- 
ménie parles  Romains,  [p)  Alexandra, 

Reine  de  Judée,étoit  tombée  malade. 

Elle  mourut  de  cette  maladie , âgée  de 
foixante  & treize  ans.  C ’étoit  une  Prin- 
ceflTe  d’une  grande  capacité  ; & fi  elle  ne 
fe  fût  pas  trop  laifiée  gouverner  auxPha- 
rifiens,  ou  qu’elle  eût  pu  arrêter  leurs 
violences , fon  régné  auroit  été  fans  ta- 
che. Solomé,  veuve  d’Ariftobule  frere 
aîné  d’Alexandre,  (q)  ayant  aulïï  porté 
le  nom  d’Alexandra  , du  moins  parmi 
les  Grecs , à ce  que  remarque  Jofephe  ; 

(r)  quelques  Sçavants  fe  font  imaginés 
que  cette  Reine  & elle  étoient  la  même 
perfonne;  & qu’après  la  mort  d’ Arifto- 
bule , Alexandre  l’a  voit  prife  , félon  la 
Loi.de  Moïfe , pour  lufciter  lignée  à fon 
frere.  Mais  la  vaillance  d’Hyrcan,  que 
tout  le  monde  reconnoît  pour  fils  d’A- 
lexandre & d’elle , prouve  le  contraire  ; 
çar  il  nâquit  plus  de  cinq  ans  avant  la 
fil J :u:.  , A *v  J t”  . • ? •;  . 

(p)  Joseph,  sint/q.  XII  J.  14 JcB.J.  I,  4,  ] 

(j)  Joseph.  Anti/p.  XIII.  10.  .1  •'  ■ 

(r)  ç a pe^  & quelques  auues.u/  .>  ..  . » 
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Ann.  70.  mort  d’ Ariftobule.  Elle  ne  pouvoir  donc 
Aie*ak-C’  Pas  av°ir  époufé  Alexandre  en  qualité 
B»*.».  ae veuve d’Ariftobule  , puifqu’Alexan; 

dre  & elle  étoienc  mariés  plus  de  fix  ans 
avant  cette  mort.  Et  pour  preuve  qu - 
Hyrcan  étoit  né  cinq  ans  avant  cette 
mor  t , il-n’y  a qu’à  voir  quand  il  mourut 
6c  à quel  âge.  Il  mourut  l’an  xxx.  avant 
Jefus-Chrift  ; 5c,  (r)  felon  Jofephe , il 
avoit  plus  de  quatrevingts  ans.  Suppofé 
qu’il  en  eût  lx  xx  1 . fa  naiflance  remontera 
à l’an  cxi.  avant  Jefus-Chrifl:  qui  efl  ju- 
gement cinq  ans  avant  la  mort  d’Arif- 
cobule. 

Dès  qu’Ariftobule , le  plus  jeune  des 
deux  fils  d’Alexandra , vit  que  là  mere 
n’en  pouvoit  pas  revenir  ; comme  il  avoit 
depuis  long  - tems  formé  le  defièin  de 
s’emparer  de  la  Couronne àfa  mort  ; (t) 
ilfe  dérobade  nuit  de  Jérufalemavecun 
feul  domeftique  , 6c  s’en  alla  dans  les 
Places,  où,  félon  le  plan  qu’il  en  avoit 
donné,  on  avoit  mis  en  garnifon  les  amis 
de  fon  pere.  Il  y fut  reçu  à bras  ouverts; 
6c  en  quinze  jours  de  tems,  vingt  6c  deux 
de  ces  Places  6c  Châteaux  fe  donnèrent  à 
lui , ce  qui  le  rendit  à peu  près  maître  de 
toutes  les  forces  de  l’Etat.  Le  Peuple  , 
auffi-bien  que  l’armée , étoit  prêt  à fe 

(0  . XV.  9, 

(9)  JosspHf  AnH j,  XUI/44.  è rdîE.  JA*  4. 
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déclarer  pour  lui , las  de  la  dure  admini-  > nn.  70; 
fixation  des  Pharifiens , qui  avoientgou-  *v^,c‘  •• 
verné  en  maîtres  fous  Alexandra.  I1sDr*.£ 
avoient  pou  (Té  extrêmement  loin  la  fé- 
vérité  & l’infolence  ; & la  cruauté  opi- 
niâtre , avec  laquelle  ils  avoient  perfécu- 
té  leurs  ennemis  du  parti  contraire , qui 
avoit  régné  dans  tout  ce  qu’ils  avoient 
fait,  étoit  enfin  devenue infupportable à 
tout  le  monde.  Dans  cette  occafion  donc, 
on  venoit  en  foule  de  tous  les  côtés  fe 
ranger  fous  les  étendarts  d’Ariftobule  , 
qu’ils  fçavoient  bien  qui  aboli  roit  la  ty- 
rannie des  Pharifiens  : ce  qu’on  ne  pou- 
voit  pas  efpérer  d’Hyrcan  élevé  par  fa  ^ 
mere  dans  une  foumiflîon  aveugle  pour 
cette  Se&e , & qui , quand  il  n’en  auroit 
pas  été  entêté  comme  il  l’étoit  , n’avoit 
ni  le  courage  ni  la  capacité  néceflaires 
pour  un  deflein  aufii  vigoureux  ; car  il 
étoit  pefant  & indolent , fans  a&ivité  , 
fans  application , 6c  d’un  fort  petit  gé- 
nie. Les  Pharifiens  pourtant , quand  il* 
virent  que  le  parti  d’Ariftobule  groflif- 
foit , vinrent , avec  Hyrcan  à leur  tête , 
repréfenter  à la  Reine  mourante  ce  qui  fe 
paflToit , 6c  lui  demander  fes  ordres  & fou 
affiftance.  Sa  réponfe  fut  qu’elle  n’étoit 
plus  en  état  de  fe  mêler  de  ces  fortes 
d’affaires , & qu’elle  leur  en  lailToit  le 
foin;  & fort  peu  de  tems  après  elle  ex- 

* Lij 
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Ann.  70.  pira , après  avoir  inftitué  Hyrcanfon  fils 
avant  j.  c.  aîné  pour  fon  héritier  univerfel. 

Des  quelle  fut  morte , il  prit  poffef- 
. fion  du  Trône  ; & les  Pharifiens  firent 
tous  leurs  efforts  pour  l’y  maintenir.  Dès 
qu’ils  virent  Ariftobule  parti  de  Jérufa- 
• lem  , ils  firent  mettre  da’ns  le  Château 

de  Baris  fa  femme  & fes  enfants  qu’il 
avoit  laiflés  , pour  s’en  fervir  comme 
d’otages  contre  lui.  Mais  voyant  que  ce- 
la ne  l’arrétoit  point , ils  («)  levèrent  une 
armée  ; Ariftobule  en  leva  auffiune.Une 
bataille  près  de  Jéricho  décida  la  querel- 
le. Hyrcan,  abandonné  de  la  plupart  de 
fes  troupes  qui  prirent  le  parti  de  fon 
frere,  fut  obligé  de  s’enfuir  a Jérufalem, 
& de  fe  renfermer  dans  le  Château  de 
Baris, où  l’on  retenoit  prifonniere  la  feni-' 
me  d’Ariftobule  avec  fes  enfants  ; & fes 
partifans  prirent  le  Temple  pour  afyle. 
Feu  de  tems  après  ils  fe  fournirent  auffî  à 
Ariftobule  , & Hyrcan  fut  obligé  de 
- s’accommoder  avec  lui. 

On;  convint  qu’ Ariftobule  auroit  la 
Couronne  &la  Souveraine  Sacrificature; 
& qu’Hyrcan  lui  réfigneroit  l’une  & 
l’autre  , & fe  contenteroit  d’une  vie  pri- 
vée fous  la  prote&ion  de  fon  frere , avec 
la  jpuiffance  de  fon  bien.  Il  n’eut  pas  de 
peiné  à s’y  réfoudre  ; car  il  aimoit  le  re- 
pO  Joseph,  4ntj$,  XIV,  1,  & Je 
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pos  & Tes  aifes  plus  que  toute  autre  cho-  Ann.  70. 
fe.Ainfi  il  quitta  le  Gouvernement, après 
l’avoir  pofledé  trois  mois.  La  tyrannie  du..*,  y. 
des  Pharifiens  finit  avec  fon  régné,  après 
avoir  tourmenté  la  Nation  Juive  depuis 
la  mort  d’Alexandre  Jannée. 

Jofephe  ( x ) dit  que  ce  fut  la  troifieme 
année  de  la  clxxvii.  Olympiade  , & 
fous  le  Confulat  de  Q.  Hortenfius  & de 
Q.  Metellus  Creticus  , que  commença 
le  régné d’Hyrcan  ; & (y)  dans  un  autre 
endroit,  que  fous  celui  de  C.  Antonius 
& de  M.  Tullius  Cicéron  , la  clxxix. 
Olympiade  , Jérufalem  fut  prife  par 
Pompée  , & Arifiobule  dépofé.  Sur 
ce  pied-là , il  s etoit  écoulé  nx  ans  de- 
puis la  mort  d’Alexandra  , que  com- 
mença le  régné  d’Hyrcan , jufqu’à  la  fut 
de  celui  d’Ariftobule,  comme  celapa- 
roît  par  les  Confulats  d’entre  deux  ; Sc 
ainfi  ces  deuxfreres,  en  mettant  leurs  ré- 
gnés bout  à bout , auroient  au  moins  ré- 
gné fix  ans.  Mais  le  même  Jofephe  ne 
donne  pourtant  que  trois  moisà  Hyrcan, 

(z.)  & trois  ans  & demi  à Ariftobule,ce 
qui  ne  fait  que  trois  ans  & neuf  mois.  De 
forte  qu’il  y a ici  de  l’erreur  , ou  dans  les 
trois  mois  aflignés  à Hyrcan , ou  dans  les 

( x ) Antiq.  XIV.  T. 

(jr  ) Antiq.  XIV.  8. 

(z)  Antiq.XIV.  ii. Si  XX.  8. 

Liij 


Digitized  by  Google 


146  Hist.  des  Juifs,  &c. 

Ann.  70  trois  ans  & demi  àAriftobule.  Il  faut 
a?iLn-C‘  clue  l’un  ou  l’autre  ai£  regné  plus  long- 
■iiA.ÿ.  tems , pour  faire  le  nombre  de  fix  ans  , 
que  l’intervalle  des  Confulats  établit  in- 
conteflablement.  L’Archevêque  Usher 
croit  que  (4)  l’erreur  eft  dans  les  trois 
mois  d’Hyrcan , & qu’il  doit  y avoir  trois 
. 4ns  ; ce  qui  pou  voit  aifément  arriver  par 
la  faute  d’un  copiée , qui  aura  mis  le 
mot  de  mois  au  lieu  de  celui  d’années  , 
qu’Usher  fuppofe  qui  étoit  dans  l’Origi- 
nal. Un  autre  (b)  Sçavant  ,pour  lever  la 
difficulté,  prétend  qu’Hyrcan,  quoiqu’il 
eût  cédé  la  Couronne  , avoit  pourtant 
confervé  la  Souveraine  Sacrificature  juf- 
qu’à  fa  retraite  auprès  d’Aretas , dont  on 
parlera  dans  la  fuite  : & que  les  trois  ans 
& demi , que  Jofephe  donne  à Ariflôbu- 
le , ne  commencent  qu’à  cette  fuite,  qui 
fut  le  tems  auquel,  félon  cet  Auteur, 
-Ariftobule  ajouta  la  Tiare  Pontificale  à 
la  Couronne.  De  forte  que,  félon  cet  Au- 
teur , les  trois  ans  & demi  d’Ariflobule 
ne  fe  doivent  entendre  que  du  tems  de  fa 
Sacrificature , & non  pas  de  tout  fon  re- 
' gne.  Mais  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  fup- 
pofitions  ne  fepeut  foutenir.  Lapremie- 
.xe  , parce  que  Jofephe , le  feul  Auteur 
1 qui  rapporte  cetre  refignation  de  la  Cou* 

(»)  Annal,  fnb  an.  J.  T.  46^7. 

(*)  PütAVI VJ, 
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ronne , la  rapporte  comme  arrivée  auiü-  Ana.  y». 
tôt  après  la  mort  d’Alexandra.  La  met- 
tre  à trois  ans  de  là , c’eft  faire  violence  BRA.  * " 
à fon  Hiftoire.  Pour  la  fecor.de  fuppoli- 
tion,  il  e(t- clair  dans  Jofephe,  que  , 
quand  Hyrcan  réfigna  la  Couronne,  il 
réfigna  aulTi  la  Souveraine  Sacrificature; 

& qu’Aridobule  n’eut  jamais  l’une  fans 
t’autre.  Il  y a donc  plus  d’apparence  que 
l’erreur  ed  dans  les  trois  ans  & demi  d’A- 
ridobule,  &.que  le  copide  aura  écrit  trois 
ans  au  lieu  dejtx.  Car  on  a établi  ces  fix 
ans  pour  le  moins  entre  la  mort  d’Ale- 
xandra & la  dépofition  d’Aridobule  ; & 
on  a montré,  qu’Hyrcan  n’avoit  régné 
que  trois  mois  : il  faut  donc  que  le  relie 
foit  pour  le  régné  d’Ari (lobule. 

Voici  comment  je  croi  que  la  cfiof* 
s’efl  pafîee.  Au  commencement  du  Con- 
fulat  de  Q.  Hortenfius  & de Q.  Metellus 
Creticus  , qui  entrèrent  en  charge  ( c ) 
vers  le  milieu  d’O&obre  de  cette  années 
Hyrcan-  fuccéda  à Alexandra.  Vers  le 
milieu  de  Janvier , il  fe  démit  de  la  Cou- 
ronne. A ri  (lobule  l’eut  fix  ans  & fix  moisj 
c’ed-à-dire  , jufqu  a l’été  de  la.feptieme 
année  ; & alors  fous  le  Confulat  de  Ci- 
céron & d’ Antonius , il  fut  dépofé  par 
Pompée  ; & Hyrcan  fut  rétabli.  Cette 
feptieme  année  e(l  la  première  des  vingt 

Vide  C my  i%.  fut  jin.  Mnnii  iSSo. 
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& quatre  que  l’on  donne  à Hyrcan , & 
pendant  lefquelles  il  eut  la  Couronne  & 
la  Souveraine  Sacrificature  conjointe- 
ment. Ainfi  l’erreur  fera  que  le  copifte 
aura  mis  trois  ans  & fix  mois,  au  lieu  de 
fix  ans  & fix  mois  au  régné  d’ Ariftobu- 
le  ; & non  pas  trois  mois , au  lieu  de  trois 
ans  , à celui  d’Hyrcan.  Pour  fortifier 
mon  opinion , je  remarque  qu’il  faut 
changer  un  mot  entier  pour  faire  trois 
mois  de  trois  ans  ; au  lieu  que  le  change- 
ment de  trois  ans  pour  fix  ans  n’efl  que 
d’une  lettre  ou  d’un  chiffre  , qui  fe  peut 
faire  plus  aifément  que  celui  d’un  mot 
pour  l’autre  ; fur  tout  quand  ces  mots  ne 
le  reffemblent  point  y comme  cela  arrive 
ici.  On  mediraquecen’eftpas  dans  un 
endroit  feulement  que  Jofephe  ne  donne 
que  trois  ans  à A ri  (lobule  ( au  X I V.  de 
fes  Antiq.  ch.  1 1 . ) mais  qu’il  le  fait  enco- 
re au  XX.  ch.  8.  & qu’ainfi  il  faut  que  ce 
nombre  de  trois  viennede  lui.  Je  réponds 
que  j’accorderois  cette  conclufiort , fi  ces 
deux  paffages  s’accordoient  ; mais  ils  ne 
s’accordent  pas.  Dans  le  premier  il  y a 
trois  ans  (fi  fix  mois , & dans  le  fécond  trois 
ans  (fi  autant  de  mois , c’eft-à-dire  , trois 
ans  çfi  trois  mois.  Voilà  donc  de  la  diffé- 
rence ; & ainfi  on  ne  peut  pas  conclure 
que  l’un  confirme  l’autre , puifqu’ils  va- 
rient. Sans  doute  qu’il  n’y  avoit  point  de 
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variation  dans  l’Original.  Le  vrai  moyen 
de  rétablir  cet  accord  , efl  de  découvrir 
où  efl  l’erreur  qui  caule  la  variation  ; ce 
qui  ne  Te  peut  faire  qu’en  comparant  les 
deux  palfages  l’un  avec  l’autre.  Cette 
comparaifon  me  fournit  une  nouvelle 
preuve  qu’il  faut  qu’il  y ait  Jix  ans  dans 
ï’un  & dans  l’autre , & non  pas  trois . Car 
fi  dans  le  premier  endroit  ,Jix  mois  efl  la 
véritable  leçon  , comme  cela  me  paroît 
certain  ; ces  mots  du  fécond , & autant 
de  mois } dans  l’intention  de  l’Auteur, veu- 
lent aufli  dire  Jix  mois , comme  il  y a dans 
l’autre  paflage.  Et  fi  ce  font  Jix  mois , il 
faut  donc  que  les  années  foient  au  nombre 
de Jix  y puifque  l’Auteur  dit  que  le  nom- 
bre des  années  & celui  des  mois  efl  le 
même.  Si  on  adm ztjixans  dans  le  fécond 
paflage  , il  faudra  les  admettre  auflî  dans 
le  premier  ; & alors  tout  va  bien  ; toutes 
les  fautes  font  corrigées  ; les  deux  paira- 
ges s’accordent  ; & l’Hifloire  & ces  paf- 
fages  font  d’accord.  On  pourra  m’allé- 
guer encore  ici , que  dans  le  fécond  paf- 
fage  il  y a(rf)  trois  ans  tout  du  long  & fans 
chiffre  , ce  qui  n’efl  pas  dans  le  premier  ; 
car  là  le9  nombres  font  en  lettres  numé- 
rales : & qu’ainfi , félon  ma  propre  ma- 

( d ) Dans  l’Edition  originale  que  nous  avons  de  Jofe- 
phe,  il  y a ici  tout  du  long.  E'rti  Si  rtfr*  t?s  /3«n* 
r&j  TiiC  (*K<r'i  (mt. 
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xime,  il  n’efl  pas  11  aifé  de  s’y  tromper. 
Je  réponds,  qu’ici  le  changement  ne  s’eft 
pas  fait  par  hazard , mais  de  delTein  pré- 
médité ; & voici  comment.  Le  chiffre  , 
ou  la  lettre  qui  fert  de  chiffre  en  Grec  , 
qui  étoit  dans  le  premier  partage , & qui 
vouloir  dire  Jtx , ayant  été  changé  par 
mégarde  en  celui  qui  fignifie  trois  par 
quelque  copifte  négligent  ; cette  faute  a 
palfé  de  copie  en  copte  , jufqu’à  ce  que 
quelque  Critique , qui  s’eîl  apperçu  de  la 
contradiction  qui  fe  trouve  entre  ces  paf- 
fages  & le  fécond  , au  lieu  de  coriger  ce 
premier  où  étoit  la  faute , s’efl  avifé  de 
changer  le  fécond  qui  étoit  bien , pour 
faire  qu’il  s’accordât  avec  le  premier  qui 
étoit  mal.  Par  là  l’erreur  s’efl  répandue 
dans  l’un  & dans  l’autre  : & ne  confidé- 
rant  pas  que  les  mots  fuivants , & au- 
tant de  mois , qu’il  laifloit,  formoient  pour 
les  mois  la  même  variation  qu’il  ôtoit 
par  fon  changeaient  aux  années  ; il  nous 
a laiffé , par  cette  bévue , de  quoi  décou- 
vrir la  faulfeté  de  fa  correction , & le 
moyen  de  racommeder  tout  en  rétablif- 
fant  la  véritable  leçon.  Car  enfin  , fi  Jo- 
fephene  s’efl  pas  contredit  groffierement 
-dans  ces  deux  partages , comme  cela  fe 
doit  fuppofer  naturellement,  Jtx  mois  du 

Jiremier  partage  le  doivent  trouver  dans 
e fécond  fous  les  termes  d’autant  de  mou 
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qu'il  y emploie  : & s’il  a voulu  dir ejîx  am  70. 
mots,  il  y avoir  donc  auflî  jtx  ans  dans  l’O- 
riginal,  &non  pas  trois  comme  l’Edition  i>kk.9.  ' 
le  porte.  C’efl  ce  que  demande  l’égalité 
dont  il  parle;  Pour  ajufter  tout , il  faut 
qu’il  y eût  dans  le  premier  partage  dans 
l’Original,  Jtx  ans  & Jtx  mois  ; dans  le  fé- 
cond , Jtx  ans  & autant  de  mots.  Alors  Jo- 
fephe  s’accorde  avec  Jofephe , & ce  qu’il 
dit  s’accorde  avec  ce  quel’ H iftoire rap- 
porte des  régnés  de  ces  deux  freres  joints 
enfemble. 

Tigrane , voyant  la  guerre  déclarée  Ann.  69. 
par  Clodius  , à fon 'retour  de  l’expédi-  a,'Mnt  J-  c 
tion  de  Syrie,  ( e ) eut  enhn  une  confe-11. 1. 
rence  avec  Mithridate,  à qui  il  avoir  tou- 
jours refufé  audience  jufques-là.  Ils  y 
confulterent  fur  les  opérations  de  la  guer- 
re , & convinrent  des  mefures  les  plus 
propres  & les  plus  avantageufes  pour 
l’un  & pour  l’autre.  Mithridate  fut  ren- 
voyé dans  le  Pont  avec  dix  mille  hom- 
mes de  cavalerie , pour  y lever  des  trou- 
pes, & revenir  joindre  Tigrar.e , fi  Lu- 
cullus  entroit  en  Arménie.  PourTigra- 
ne , (/)  il  devoit  demeurer  en  attendant 
àTigranocerta , & y donner  tous  les  or- 
dres nécelTaires  pour  faire  des  levées 
dans  tous  fes  Etats.  Mais  Lucollus  le 

( 1 ) Memh .tp*J  Photium.  c.  57.  Plut,  in  Lu  cnil). 

jff)PLUT.  ibid.  Ap anMUhrii. 
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Ann.  69.  furprit  avantqueces  levées  puiientformef 
un  corPs  tannée.  Le  premier  qui  ofa  lui 
11, 1.  parler  de  la  marche  de  Lucullus  , après 
l’avanture  de  celui  qui  lui  en  étoit  vena 
apporter  la  première  nouvelle  , fut  Mi- 
tnrobarzaneunde  fes  favoris.  La  récom- 
penfe  qu’il  en  eut,  fut  d’être  chargé  de  la 
commiffion  d’aller  auffitôc  avec  quelques 
troupes  lui  emmener  Lucullus  prison- 
nier , comme  s’il  ne  fe  fût  agi  que  d’ak 
1er  arrêter  un  des  fujets  du  Roi.  Le  fa- 
vori & la  plupart  des  troupes  qu’on  lui 
avoit  données  perdirent  la  vie,  en  vou- 
lant exécuter  cette  belle  commiffion. Ti- 
grane  , après  cet  échec  , commença  à. 
craindre  : il  fortit  de  Tigranocerta  , & 
fe  retira  au  Mont  Taurus , où  il  ordonna 
à toutes  fes  troupes  de  fe  rendre  auprès 
de  lui.  Lucullus  forma  le  fiége  de  cette 
Capitale , & ne  lailîoit  pas  de  faire  de- 
rems  en  tems  des  détachements  qui  bâti- 
rent plusieurs  corps  des  troupes  de  Ti- 
grane,  qui  alloient  aü  rendez-vous  gé- 
néral qu’on  leur  avoit  marqué. 

Dès  que  cette  armée  fut  aflèmbléey 
Tigrane  mena  les  cccix.  mille  hommes 
qui  la  compofoient  pour  faire  lever  le  fié- 
ge de  Tigranocerta.  (#)  Lucullus  fortit 
de  fes  lignes,  où  il  laiffa  Murena  avec  fix 

(g)  Memn.  c.  58,  & 59.  Plut.  & Ap.  ibid.  Epit.  Lt- 
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mille  hommes , & vint  chercher  l’enne-  Ann.  <9. 
mi  ; & quoiqu’ils  fulTent  prefque  vingt  av,nt  J>  c* 

1 ri  , -rr  r 1 f AriSTobULB- 

contre  un  , il  ne  lama  pas  de  hazarder  11.  v. 
un  combat , où  il  remporta  une  viéloire 
complété  ; car  il  leur  tua  un  très-grand 
nombre  de  gens,  & mit  le  relie  en  fuite; 

& Tigrane  lui-même  eut  de  la  peine  à fe 
fauver.  Aulfi  a-t-on  remarqué  , dans 
l’Hiftoire,  à l’égard  de  cette  bataille  - 
(b)  que  jamais  les  Romains  n’en  avoient 
donné , où  l’ennemi  eût  une  fi  grande  fu- 

Eériorité  fur  eux  pour  le  nombre,  nioii 
t viêloire  eût  été  plus  glorieufe.  Tigra- 
ne , dans  fa  fuite,  rencontra  Mithridate 
qui  venoit  à fon  fecours.  Il  avoit  bien 
eu  avis  de  fa  venue  ; mais  , pour  avoir 
feul  l’honneur  de  la  vi&oire , dont  il  fe 
croyoit  fûr , il  n’avoit  pas  voulu  l’atten- 
dre. Quoique  Mithridate  eût  fujet  de  fe- 

Elaindre,  il  le  trouvai!  accablé  & fiab- 
atu  , qu’il  fe  mit  à le  confoler  du  mieux 
qu’il  put , & à lui  confeiller  ce  qui  fe  pou- 
voir faire  encore  pour  rétablir  lès  affaires 
délabrées.  Tigrane  étoit  fi  étourdi  de  fa 
défaite , qu’il  étoit  hors  d’état  d’agir  ; il 
lailfa  faire  Mithridate  , qui  avoit  plus; 
d’expérience  que  lui  dans  la  guerre , & 
qui  connoiffoir  mieux  la  maniéré  dont  les- 

P»)  Plutarque  , dans  la  Vie  deLucullus,  citeTiiE- 
Livr  pour  la  première  defes  Remarques , & pour  la  fe-  tg, 
sonde,  Antiochus,  Philofophe  de  grande  diiluxitioft- 
dans. ce  teins -là,. 

\ 
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Ann.  69.  Romains  la  faifoient.  On  réfolut  de  1e- 
avant  j.  c.  ver  une  autre  armée  avec  toute  la  dili- 
n,u  gence  polfible.  Ils  allèrent  eux-memes 
y travailler  dans  le  pays  de  la  domination 
de  Tigrane,  .&  envoyèrent  implorer  l’af- 
fiftance  de  tous  fes  voifins  , & fur  tout 
celle  des  Partîtes  qui  étoient  les  plus  pro- 
ches, & en  même  tems  les  plus  en  état 
de  les  fecourir  dans  ce  preilànt  befoin. 
La  Lettre , qu’écrivit  dans  cette  occa- 
lïon  Mithridate  à (i)  Arface , Roi  des 
Parthes , efl  parvenue  jufqu’à  nous,  dans 
, les  fragments  de  l’Hiftoire  univerfelle 
de  Sallufte  au  L.  IV. 

Pendant  ce  tems-là  Lucullus  pritTi- 
granocerta.  Il  y trouva  des  tréfors  im- 
menfes , & jufqu’à  huit  mille  talents  d’or 
ou  d’argent  monnoyé.  Comme  cetteVil- 
le  avoit  été  peuplée  parlesColonies  qu’on 
avoit  tirées  par  force  de  la  Cappadoce  » 
de  la  Cilicie  & d’autres  endroits  ; Lu- 
cullus ( k)  leur  permit  à tous  de  retour- 
. ner  chacun  dans  leur  pays  natal.  Ils  ra- 
çurent  cette  permiflion  avec  une  extrê- 
me joie  , & en  fortirent  en  fi  grand  nom- 
bre , que  d’une  des  plus  grandes  Villes  du 

{i)  Arface  étoit  un  nom  commun  à tous  les  Rois  des 
Paithes  de  cette  race.  Le  nom  propre  de  celui-ci  droit  Si- 
narrux.  Il  mouuitl'aa  67.Sc  eut  pour  fuccefleur Phroate 

„ n- 

'k)  St&abOn,  XI.  p.  531.  £l  XII.  p.  539.  Plut,  m» 
JjHtÛtt*, 


ized  by  Gc 


Livïle  XIV.  îjj 

monde  , elle  fut  en  un  moment  réduite  à Ann.  *9. 
un  auffi  petit  nombre  d’habitants  qu’un  J.vant  Ji  c* 
iimple  village  , & n a jamais  fait  de  h- 11. 1, 
gure  depuis.  (/)  Si  Lucullus  eût  pour- 
fuivi  Tigrane  après  fa  vi&oire  fans  lui 
donner  le  tems  de  lever  de  nouvelles 
troupes,  il  l’auroit  pris  ou  chaflfé  du  pays, 

& la  guerreeût  étéfinie.  Ontrouvafort 
mauvais  , & à l’armée  & à Rome , qu’il 
y eut  manqué  ; & on  l’accufa  , non  pas 
de  négligence , mais  d’avoir  voulu  par  là 
fe  rendre  néceflaire , & conferver  plus 
long-tems  leCommandement  qu’il  avoit. 

Ce  fut  la  raifon  la  plus  folide  qui  déter- 
mina à prendre  la  réfolution  de  lui  en- 
voyer un  fucceflèur , quoiqu’elle  ne  s’e- 
xécutât que  deux  ans  après. 

Un  des  moyens  dontfe  fervit  Tigra- 
ne pour  aiïèmbler  une  nouvelle  armée 
fut  (m)  de  rappeller  Meeadatede  Syrie. 

Il  lui  envoya  ordre  de  lui  amener  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  troupes  dans  ce  pays- 
là.  La  Syrie  fe  trouvant  par  là  dégarnie, 

(»)  Antiochus  l’Afiatique , fils  d’ Antio- 
chusEufebe,  à qui  elle  apartenoit  dedroit 
comme  héritier  légitime  de  la  Maifoa 
de  Seieucus  , prit  polfeflîon  de  quel- 
ques endroits , & y régna  paifiblement 

(l)  Dion.  Câ'sius.  XXXV, 

(m)  Appian.  in  Syr. 

(0)  Appian.  ibid.  Justin,  XL.i. 


Î5 6 Hist.  des  Juifs,  Scc. 

(0)  pendant  quatre  ans , fans  que  Lucuf- 
lus  ni  aucun  autre  lui  fit  le  moindre  cha- 
grin. Mais  quand  Pompée  vint  en  Syrie,, 
il  lui  ôta  ce  que  Lucullus  lui  avoit  laif- 
fé,  & fit  de  ce  pays-là  une  Province  Ro- 
maine. 

Ann.  68.  Enfin  ( p ) l’armée  de  Tigrane  & de 
arIstoduie  Mithridate  le  trouva  formée.  Elle  étoit 
de  ixx.  mille  hommes  délite,  que  Mi- 
thridate avoit  bien  exercés  à la  maniéré 
des  Romains.  Ce  fut  vers  le  milieu  de 
l’été  qu’elle  entra  en  campagne.Cesdeux 
Rois  avoient  foin  à tous  les  mouvements 
qu’ils  faifoient , de  prendre  un  bon  ter- 
rain pour  le  camp,  & de  le  bien  fortifier , 
pour  n’y  être  pas  attaqués  par  Lucullus  ■„ 
& aucun  des  artifices  dont  il  ufa  ne  les 
put  attirer  à un  combat.  Leur  defîein 
étoit  de  l’obliger  par- là  à quitter  le  pays 
faute  de  vivres  ; & ils  y auroient  réulfi  , 
fans  que  Lucullus , qur  s’en  apperçut , 
rompit  toutes  leurs  mefures , par  un  coup 
qui  ht  fon  effet. Tigrane  avoit  lailîé  àAr- 
taxate,  l’ancienne  Capitale  d’Armenie, 
fes  femmes  & fes  enfants  ; & c’étoit  auffi- 
là  qu’il  avoit  mis  fes  meilleurs  effets , ôc 

(0)  Ces  quatre  ans  font  partie  des  dix-huit  qu’on  donne 
au  régné  de  Tigrane,  parce  que  ee  Prince  ne  fut  tuut-à- 
fait  dépoflcdéde  la  Syrie,  que  quanrLeUe  fut  réduite  en 
rrovince  "Romaine,  il  en  avoit  une  partie,  l’Aiiatique 
itvoit  1 autre. 

(f)  Appiah.  in  MUhriiy 
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prefque  tous  fes  tréfors.  (?)  Lucullus  fe  Ann. 68. 
mit  en  marche  de  ce  côté-là  avec  toutes  *vant  J' c' 
les  troupes,  prévoyant  bien  queTigra-  h.b., 
ne  perdroit  patience , & voudroit  parer 
ce  coup  ; 8c  que  cela  lui  fourniroit  aile— 
ment  un  moyen  de  l’attirer  à un  combat, 
comme  la  chofe  arriva.  Dès  que  Tigra- 
ne  s’apperçut  du  delTein  de  Lucullus , il 
le  fuivit  pour  l’empécher  de  l’exécuter; 

& , en  quatre  grandes  marches , ayant 
dévancé  l’ennemi , il  fe  porta  derrière  la 
riviere  d’Arfamia  , qu’il  faloit  que  Lu- 
cullus pafsàt  pour  fe  rendre  devant  Ar- 
taxate  ; réfolu  de  lui  en  difputer  le  paf- 
fage.  Il  y eut  donc  un  combat , où  les 
Romains  remportèrent  une  belle  victoi- 
re. (r)  Il  fe  trouva  trois  Rois  dans  l’ar- 
mée d’Armenie  dont  Mithridate  fit  le 
plus  mal  ; car  ne  pouvant  fupponter  la  vue 
des  Légions  Romaines  , des  qu’elles 
chargèrent , il  prit  la  fuite  : ce  qui  jetta 
fi  fort  l’épouvante  dans  toute  l’armée, 
qu’elle  perdit  abfolument  courage  ; 8c  ce 
fut  la  principale  caufe  de  la  perte  de  la 
bataille.  Lucullus , après  cette  victoire, 
vouloit  continuer  fa  marche  vers  Arta- 
xate  ; & c’étoit  le  vrai  moyen  de  finir  la 
guerre.  Mais  comme  cette  Ville  étoiten- 

(q\ Pr.UT.  in  Lnculto. 

(r ) Mithridate  & T igrnne  en  étoient  deux.  On  ne  nom- 
me pas  letroificme;  mais  il  y a apparence  que  c’dtois 
Darius  Roi  des  Medes, 
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Ann.  68.  core  à plufieurs  journées  de  là  vers  le 
& que  l’hiver  approchoit  avec 
fes  neiges  & fes  orages  ; les  foldats,  dé*- 
ja  fatigués  d’une  affez  rude  campagne  , 
refuferent  de  lefuivredansce  pays  froid. 
Il  fut  obligé  de  les  mener  dans  un  plus 
chaud,  (s)  en  revenant  fur  fes  pas.  Il  re- 
paya le  MontTaurus  r & entra  dans  la 
Méfopotamie , où  il  prit  encore  Nifibe, 
qui  étoit  allez  forte , & y mit  fes  troupes 
en  quartiers  d’hiver.  Ce  fut  là  que  î ef- 
prit  de  mutinerie  commença  à éclater 
dans  l’armée  de  Lucullus  ; & il  alla  fi 
loin  qu’il  ne  pût  plus  rien  faire.  P.  Cio* 
dius,  frere  de  la  femme  de  Lucullus, étoit 
celui  qui  l’avoit  fait  naître  & qui  l’en- 
tretenoit  plus  que  perfonne , pour  des 
laifons qu  on  dira  dans  la  fuite.  Cepen* 
dant  Mithridate  (r)  étoit  rentré  dans  le 
Pont , & avec  quatre  mille  hommes  de 
fes  propres  troupes , & quatre  mille  au* 
très  que  lui  donna  Tigrane , il  a voit  ba- 
tu  Fabius  , & preffbit  vivement  Tria* 
rius&  Sornatius.,  deux  des  Lieutenants 
de  Lucullus  dans  ce  pays-là. 

Lucullus  («}  obtint  enfin  de  fes  fol* 
dats  de  fortir  de  leurs  quartiers  d’hiver  , 
pour  aller  à leur  fecours.  Mais  on  yarri- 

f*)  Peut,  in  LuchIIo,  Orosius  VI.  j.  Dio  . Cas&iu* 
XXXV.  j. 

(t)  Diok.  Cass.  XXV.  Apmx.  w Mitbrid, 

(m)  Pj.  irr,  in  Lucnile, 
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va  trop  tard.  Triarius  avoir  imprudem- 
ment bazardé  une  bataille , (*)  où  Mi- 
thridate  le  défit  & lui  tua  fept  mille  hom- 
mes , entre  lefquels  on  comptoit  cent- 
cinquante  Centurions,  & vingt  & quatre 
Tribuns  ; ce  qui  rendit  cette  perte  une 
des  plus  grandes  que  les  Romains  euflènt 
faites  depuis  long-tems.  Lucullus  , en 
arrivant  , trouva  les  corps  morts  fur  le 
champ  de  bataille,  [y)  & ne  les  fit  pas 
enterrer  ; ce  qui  aigrit  encore  l’efprit  de 
fes  foldats  contre  lui.  Enfuite  l’efprit  (z.) 
de  révolte  alla  fi  loin , que , fans  aucun 
égard  à fon  caradtere  de  Général,  ils  ne 
le  traitoient  plus  qu’avec  infolence  & 
avec  mépris  ; & quoiqu’il  allât  de  tente 
en  tente  & prefque  d’homme  à homme , 
lesconjurer  de  marcher  contre  Mirhri- 
date  &Tigrane,  qui , profitant  de  ces  def- 
ordres  & de  leur  inaction , avoient , l’un 
recouvré  le  Pont , & l’autre  ravagé  la 
Cappadoce , il  ne  put  jamais  gagner  fur 
eux  de  fortir  d’où  ils  étoient.  Tout  ce 
qu’il  en  put  obtenir  fut  qu’ils  demeure- 
roient  tout  l’été  avec  lui , mais  fans  bou- 

Îer  de  leur  camp  ni  rien  entreprendre. 

ls  avoient  avis  de  Rome  de  quelques 
réfolutions  defavantageufes  pour  lui,  qui 

(x)  Plvt.  in  LucmUo.  Dion.  Cass.  XXXV.  pag.  5.  S, 
Appiav.  in  Mitbmi,.  Cic. in  Oral.  fro Ltg.  Mxnil, 

(y)  Dion. Cass.  XXXXV.Piut.  «b  Ltuuilt, 

(gj  Pi  u T,  in  l'emplit. 


Ann.  «7.  , 

avant  J.  C. 
Aristobui.» 

II.  3. 
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, Ann.  67.  leur  donnèrent  cette  hardiefle.  Il  fut 
av-ant  j.  c.  donc  obligé  de  demeurer  dans  l’ina&ion 

A KISTOBULE  j r a 1 1, 

11. 3,  dans  ion  camp,  pendant  que  1 ennemi 
batoit  la  campagne , fans  qu’il  lui  fût 
poiîible  de  l’en  empêcher.  Ce  fut  là  l’é- 
tat. mortifiant  où  il  fe  trouva  jufqu’à  la 
venue  de  Pompée , qu’on  envoya  de 
Home  le  relever. 

Ann,  66.  Ce  fut  au  commencement  de  l’année 
AR?siofluCtE  Vivante  qu’arriva  Pompée , avec  cette 
4.  nouvelle  commiflion,  (a)dans  la  Galatie. 
Lucullus  lui  remit  l’armée , & s’en  re- 
tourna à Rome , laiflant  à fon  fucceflèur 
les  lauriers  que  fes  victoires  avoient  mé- 
rités. Il  (£)  emporta  quantité  de  Livres 
qu’il  avoit  ramalfés  dans  fes  conquêtes. 
Il  en  fit  une  Bibliothèque  à Rome  qui 
étoit  ouverte  à tous  les  Sçavants  & aux 
curieux  , qu’elle  attira  chez  lui  en  grand 
nombre  : ils  y étoient  reçus  avec  toute 
forte  d’honnêtetés  & d’agréments. 

Pompée  commença  par  engager  dans 
-,  les  intérêts  des  Romains  Phraate , qui 
étoit  monté  fur  le  Trône  l’année  précé- 
dente. 11  fit  avec  lui  un  Traité  & (r) 
une  alliance  offenfive  & défenfive.  (d ) Il 
offrit  auffi  la  paix  à Mithridate  : mais  ce 

(a) Piut.  in  LuchUo.  & Tcmfeit.  Dion.  Caswuï, 
XXXVI.  p.  1». 

(b)  Peut.  in  LhcmIIo.  Isidor.  Origin.  VI.  », 
fc)  Dion.  Cass.  XXXVI.  EfH.  Livn.  C. 

M)  D'on.  CASS.ibid.  p.  11.  Aie.an.  »»  Mitbrii, 
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Prince , fe  croyant  fur  de  l’amitié  & de  Ann  ^ 

1 a/îillance  de  Phraate,  n’en  avoit  point  avant  j.  c.* 
voulu  entendre  parler.  Quand  il  apprit  JMiT(1,we 
que  Pompée  l’avoit  prévenu  , il  envoya 
pour  traiter  avec  lui.  Mais  Pompée 
ayant  demandé  pour  préliminaires , qu’il 
mit  bas  les  armes  & qu’il  lui  remit  tous 
les  délerteurs  ; peu  s’en  falut  qu’il  n’exci- 
tât par  là  une  mutinerie  dans  l’armée  de 
Mithridate.  Comme  il  y avoit  quantité 
de  déferteurs , ils  ne  pouvoient  fouffrir 
qu’on  parlât  de  les  livrer  à Pompée  ; & 
le  relie  de  l’armée  ne  pouvoit  confentir 
à fe  voir  affoibli  par  la  perte  de  leur  ca- 
marades. Pour  les  appaifer  Mithridate 
fut  obligé  de  leur  dire  qu’il  n’avoit  en- 
voyé fes  AmbalTadeurs  , que  pour  voir 
en  quel  état  étoit  l’armée  Romaine,  & 
de  leur  jurer  qu’il  ne  feroit  point  de  paix 
avec  les  Romains  , ni  à ces  conditions 
ni  à aucune  autre.  La  vérité  étoi*  qu’il 
fe  trouvoit  mieux  en  état  alors  de  faire 
la  guerre , qu’il  ne  l’avoit  été  il  y avoit 
long-tems.  La  mutinerie  des  foldats  de- 
Lucullus  ayant  empêché  ce  Général  Ro- 
main d’agir  toute  la  derniere  campagne, 

(0  Mithridate  avoit  recouvré  prefque 
tous  fes  Etats  ; & il  y avoit  formé  une 
bonne  armée , dont  il  pouvoit  efpérer  de 

(e)PiUT.  in  LmcmIIo.  & Pomttic.  Appiah,  inMdthrii , 

Pion.  Cak.  XXXVI.  ' 
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grands  fervices.  Il  crut  que  le  meilleur 
moyen  de  vaincre  les  Romains  feroitde 
les  lafièr  & de  leur  couper  les  vivres.  II 
prit  donc  ce  partirlà  ; & évitant  toujours 
le  combat , il  fe  contentoit  de  faire  le 
dégât  par  tout  où  ils  dévoient  aller.  Cette 
conduite  lui  réunit  en  partie  ; car  Pom- 
pée fut  obligé  par  là  de  fortir  du  Pont 
& de  la  Cappadoce  .,  & d’entrer  dans 
l’Armenie  Mineure  , pour  y rafraîchir 
fes  troupes  qui  avoient  fouffert  , & y 
prendre  les  provifions  néceiïaires.  Mi- 
thridate  l’y  fuivit  dans  le  deflèin  de  faire 
encore  là  le  même  manège.  Mais  ( f ) 
une  nuit  , Pompée  le  furprit  dans  fa 
marche , le  bâtit  & lui  tua  la  plus  gran- 
de partie  de  fon  armée.  Lui-même  eut 
de  la  peine  .à  fe  fauver.  Il  s’enfuit,  pour 
fe  mettre  à couvert,  au  nord  des  fources 
de  l’Euphrate.  Pompée,  pour  monument 
de  fa  yicloire,  (g)  fit  bâtir,  dans  l’endroit 
où  s’étoit  donnée  la  bataille , une  Ville, 
où  il  mit  les  foldats  bielles , malades  & 
trop  âgés  , & les  autres  invalides  : il  la 
nomma  Nicopolis,  ou  la  Ville  de  UVi- 
Qoire.  Après  avoir  donné  fes  ordres 
pour  cela , il  mena  le  relie  de  l’armée 
contre  Tigrane  dans  la  grande  Arme- 


(/)  Plut.  i*  Pomfeic.  Diok.  Ca«s.  XXXVI.  EfH.  tl- 
vii.  C.  L.  FtOR.III.  5.  Appian.  inMhhr.  Eutaop.VI, 
Oros.  VI.  4. 

il)  Dion.  Ap,  ibid  Stxabo.  XII. p.  ççy. 
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«ie,  parce  qu’il  étoit  allié  de  Mithri- 
date. 

Il  le  trouva  en  guerre  avec  fon  fils , 
qui  portoit  le  même  nom  que  lui.  Ona 
vu  ci-deflus  qu’il  avoit  époufé  Cléopâ- 
tre , fille  de  Mithridate.  Il  en  avoit  eu 
{ b ) trois  fils,  dont  il  en  avoit  fait  mou- 
rir deux , fans  fujet.  Le  troifieme , pour 
fe  dérober  à la  cruauté  d’un  pere  fi  dé- 
naturé , (»)  fe  fauva  chez  Phraate , Roi 
des  Parthes , dont  il  avoit  époufé  la  fille. 
Son  beaupere  le  ramena  en  Arménie  à la 
tête  d’une  armée  : ils  aflîégerent  Arta- 
xate  ; mais  trouvant  la  Place  forte  & 
pourvue  de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire 
pour  foutenirun  long  fiége  ; Phraate  lui 
lailTk  une  partie  de  l’armée  pour  conti- 
nuer le  fiége  , & s’en  retourna  dans  fes 
Etats  avec  le  refie.  Tigrane  le  pere  vint 
bien-tôt  après  fondre  avec  toutes  fes 
troupes  fur  fon  fils , le  bâtit , & le  chafi- 
là  du  pays.  Ce  jeune  Prince , après  ce 
malheur , avoit  deflèin  de  fe  rendre  au- 
près de  Mithridate  Ion  grand-pere  ; 
mais  en  y allant , il  apprit  fa  défaite;  Sc 
que  par  conféquent  il  n’y  trouveroit  pas 
le  fecours  qu’il  cherchoit.  ll^ric  donc  le 
parti  de  fe  jetter  entre  les  bras  des  Ro- 


Ann.  «S. 
avant  J.  C. 
Aristobul» 
II.  4. 


(b)  Apptan.  wi  MHhri4.  j 
(»)  Ar.  ibid. 
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Ann.  66.  mains  : (kj  il  entra  dans  leur  camp  , & 
avant  J.  c.  vjnt  fupplier  Pompée  de  le  prendre  fous 
U.  fa  protection.  Pompee  le  reçut  fort  hon- 

nêtement, & fut  bien  aife  de  fa  venue. 
Car  allant  porter  la  guerre  en  Arménie, 
il  avoit  befoin  d’un  guide  comme  lui.  Il 
fe  fit  donc  mener  par  lui  droit  à Arta- 
xate.  Tigrane , effrayé  de  cette  nouvelle , 
& fentant  bien  qu’il  n’étoit  pas  en  état 
de  réfifter  à une  armée  fi  puiffante  , prit 
le  parti  d’eflàyer  la  générofité  & la  clé- 
mence du  Général  Romain.  Il  lui  en- 
voya les  Ambaflàdeurs  que  Mithridate 
lui  avoit  dépêchés  après  fa  derniere  dé- 
faite , (/)  pour  lui  demander  la  permif- 
fion  de  fe  réfugier  chez  lui , & du  fe- 
cours  pour  rétablir  fes  affaires  délabrées. 
Tigrane , bien  loin  de  lui  accorder  fa 
demande , les  avoit  fait  arrêter , & met- 
tre en  prifon , & avoit  même  fait  mettre 
la  tête  de  Mithridate  à cent  talents  , s’il 
étoit  trouvé  dans  fes  Etats  , fous  pré- 
texte que  c ’étoit  lui  qui  avoit  fait  pren- 
dre les  armes  à fon  fils  contre  lui.  Mais 
la  véritable  ralfôn  étoit , qu’il  vouloit  , 
par  ce  facrifice  , le  rendre  les  Romains 
favorables  ce  fut  pour  cela  qu’il  leur 
livra  ces  Ambaffadeurs.  Il  ( m ) les  fui- 

(4.)  PtUT.  in  P emplie  Appian.  & DlON.  CaSS.  ibid,' 
(/)  Plutarc.  Ap.  & Dion.  Cassius  ibid. 

(m)  Plut.  Ap.  & Dion.  Cass,  ibid,  EuTROrius  VI, 
ytiui.  Paieac,  II.  37, 
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vit  lui  meme  de  fort  près  ; & fans  pren-  Ann.  ss. 
dre  aucune  précaution,  il  entra  dans  le 
camp  des  Romains,  & vint  mettre  fan. 4. 
perfonne  & fa  Couronne  à la  diferétion 
de  Pompée  & des  Romains.  En  l’abor- 
dant il  s’abaiffa  jufqu’à  ôter  fa  Couron- 
ne ou  fa  Tiare  de  delTus  fa  tête,  & à fe 
profterner  devant  lui.  Pompée  en  fut 
touché  ; & fe  levant  de  defl'us  fon  fiege  , 
il  vint  promptement  lui  donner  la  main , 
ôc  le  relever.  Il  lui  remit  auflî  la  Cou- 
ronne fur  la  îôte , le  fit  aflèoir  a l'a 
droite  & fon  fils  à fa  gauche.  Après  quoi 
il  le  remit  au  lendemain , pour  enten- 
dre ce  qu’il  avoit  à lui  dire  ; & invita  le 

Îere  & le  fils  à fouper  ce  foir-là  avec  lui. 

je  fils  refufa  de  s’y  trouver  avec  fon  pe- 
re  ; & comme  il  ne  lui  avoit  donné  au- 
cune marque  de  refpeét  pendant  l’entre- 
vue , & l’avoit  traité  avec  la  même  in- 
différence qu’il  auroit  fait  un  étranger. 
Pompée  fut  fort  choqué  de  cette  con- 
duite. Il  ne  négligea  pourtant  pas  tout- 
à-fait  les  intérêts , en  prenant  connoif- 
fance  dei’affairedeTigrane.  Après  avoir 
condamné  le  Roi  Tigrane  à payer  fix 
mille  talents  aux  Romains  , pour  les 
fraix  de  la  guerre  qu’il  leur  avoit  faite 
fans  fujet , & à leur  céder  toutes  fes  con- 
quêtes en  deçà  de  l’Euphrate  ; il  ordon- 
na que  ce  Prince  regneroic  dans  fon  an- 
Tome  V . . M 
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Arm.  66.  cien  Royaume  d’Armenie  Majeure,  & 

avant  j.  c.  que  fon  fils  auroit  la  Gordiene  & la  So- 

A A1STOBV1E  « I f-v  • <•  • « « 

11.4.  phene , deux  Provinces  limitrophes  de 
l’Armenie , pendant  la  vie  de  fon  pere , 

& après  fa  mort  , tout  le  relie  de  fes  - 
Etats  ; en  réfervant  pourtant  au  pere  les 
tréfors  qu’il  avoit  dans  la  Sophene , fans 
lefquel?  il  lui  eût  été  impoflible  de  payer 
aux  Romains  la  fournie  que  Pompée 
exigeoit  de  lui.  Le  pere  fut  fort  content 
de  ces  conditions  qui  lui  lailfoient  encore 
line  Couronne.  Mais  le  fils  , qui  s’étoit 
mis  des  chimères  dans  la  tête  , ne  put 
goûter  un  Décret  qui  lui  otoit  ce  qu’il 
s etoit  promis.  J1  en  fut  même  fi  mé- 
content qu’il  voulut  fe  fauver  pour  aller 
exciter  de  nouveaux  troubles.  Pompée, 
qui  fe  douta  de  fon  delfein , le  fit  garder 
à vûe  ; & quand  il  vit  qu’il  refufoit  ab- 
folument  de  confentir  que  fon  pere  re- 
tirât fes  tréfors  de  la  Sophene , il  le  fit 
mettre  en  prifon.  Enfuite  ayant  décou- 
vert , qu’il  faifoit  folliciter  la  Nobleflè 
d’Armenie  à prendre  les  armes  ; & qu’il 
tâchoit  d’y  engager  aufli  les  Parthes , il 
le  mit  avec  ceux  qu’il  réfervoit  pour  le 
triomphe  ; & après  le  triomphe , il  le 
laiifa  en  prifon  ; au  lieu  que  la  plupart 
des  autres,  après  cette  folemnité,  furent 
relâchés  , & renvoyés  même  dans  leur 
Patrie,  Xigrane  le  pere , quand  on  lui 
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«ut  lai  fie  prendre  les  tréfors  de  la  Sophe-  Ann  66i 
ne , paya  les  fix  raille  talents , & fit  ou- avant  J • c. 
tre  cela  préfent  à l’armée  Romaine  de  *R1”0Bül< 
L.  drachmes  pour  chaque  fimple  foldat , 
de  mille  à chaque  Centenier,  de  dix 
mille  à chaque  Tribun  ; & par  cette  li- 
béralité il  obtint  le  titre  d’Ami  & d’ Al- 
lié du  Peuple  Romain. 

Après  avoir  tout  réglé  en  Arménie  ^ 

Pompée  (»)  marcha  vers  le  nord  , à la 
pourluite  de  Mithridate.  Il  trouva  fur 
les  bords  du  Cyrus  les  Albaniens  & les 
Iberiens , deux  puiflantes  Nations  d’en- 
tre la  mer  Cafpienne  & le  Pont-Euxin, 

<jui  voulurent  l’arrêter  ; mais  il  les  bâtit 
& obligea  les  Albaniens  à demander  la 
paix.  Il  la  leur  accorda , & pafl'a  l’hiver 
dans  leur  pays. 

L’année  fuivante  il  fe  mit  de  fort  Ann.  «j; 
bonne  heure  en  campagne  (0)  contre  les  Am$tobu1* 
Iberiens- C’étoit  une  Nation  fort  guer-  n.  5* 
riere  , & qui  n’avoit  encore  jamais  été 
foumife.  Elle  avoir  confervé  fa  liberté 
contre  les  Medes  , les  Perfes , & les 
Macédoniens  , pendant  qu’ils  avoient  eu 
fucceffivement  l’Empire  de  l’ Afie.  Pom- 
pée en  vint  à bout , quoiqu’il  s’y  trouvât 
d’aflfez  grandes  difficultés  ; & les  obli- 

(»)  Efit.  Livii.  CI.  Plut,  in  Tcmfeio.  Dion.  Cass; 

XXXVI.  Appian.  in  Mtthrid. 

(»)  Plut,  ibid,  Dion.  Cass.  XXXVII.  p.  19. 
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Ann.  <5.  gea  de  demander  la  paix.  Il  fournir  auflî 
avant j. c.  jes  peUples  delà  Colchide-,  & fit  pri— 
ik  's.10  '1'  fonnier  leur  Roi  Glthace  , qu’il  mena 
enfüice  dans -l'on  triomphe.  De-là  il  re- 
vint fur  les  pas  en  Albanie , pour  châ- 
tier cette  Nation  de  ce  qu’elle  avoit  re- 
pris les  armes  pendant  qu’il  étoit  aux 

E'ifes  avec  les  Iberiens  6c  avec  ceux  de 
Colchide.  Il  les  bâtit,  -6c  en  fit  un 
grand  carnage,  où  périt  entr’autres  Co- 
fis , frere  de  leurRoi  (/>)  Orode , qui  les 
commandoit.  Il  obligea,  par  cette  vic- 
toire, le  Roi  Orode  à acheter  le  renou- 
vellement de  la  paix  , qu’il  avoit  faite 
avec  eux  l’année  précédente  ; par  de  gros 
prélents , 6c  en  donnant  fes  fils  en  otage 
pour  fûreté  aux  Romains  qu’il  l’obfer- 
veroit  mieux  que  par  le  pafie. 

Mithridate  (q)  cependant  avoit  pafie 
l’hiver  à Diofcourias  (r)  fur  le  Pont- 
Euxin  , au  bout  de  l’Ifthme  qui  ell  entre 
cette  mer  6c  la  Cafpienne  ; 6c  au  prin- 
tems  (r)  il  étoit  allé  au  Bofphore  Cim- 
merien,  (/)  en  traverfantle  pays  de di- 

(p pC'eftainfi  que  le  nomment  Fto  a us , Eutrope,& 
Orosius.  Les  autres  l’appellent  Oroise. 
lî)  A ppian.  in  Mithrid. 

(r)  Voyez  Strabon  XI.  p.  498. 

( s ) Ai-,  ibid.  Efit.  Livu.  CI.  Dion,  Cass.  XXXVI. 
p.  »5>  STRAi.  XI.  p-49^. 

(/)  [ lîans  la  fuite  on  l’appella  Scbajtopclis , & elle  étoit 
la  derniere  place  de  l'Empire  Romain  de  ce  côté-là.  Vi- 
de ArRïam  Pcriplum  Pmti Euxtni,  p.  18.  ] 
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vcrfes  Nations  des  Scythes  , dont  quel-  Ann.  «5. 
dues-unes  le  taillèrent  pâfTer  de  leur  bonavant  J-  c- 
gre , <x  d autres  y furent  contraintes  par  n.  5. 
là  force.  Ce  (/)  Royaume  du  Bofphore 
Cimmerien  eft  le  même  que  nous  appel- 
ions aujourd’hui  1a  Tartarie  Crimée  ; & 
c’étoit  alors  une  Province  de  l’Empire 
de  Mithridate.  Il  l’avoit  («)  donné  en 
appanage  à un  de  fes  fils  nommé  Ma- 
chare.  Mais  ce  jeune  Prince  avoic  été’ 
prefle  fi  vivement  par  les  Romains , pen- 
dant qu’ils  aflïégeoient  Sinope  , 6c  que 
leur  flote  étoit  maîtreflè  du  Pont-Eu- 
xin,  qui  étoit  entre  cette  Ville  & fon 
Royaume,  qu’il-  avoit  (*)  fait  1a  paix 
avec  eux  & l’avoit  obfervée  inviolable- 
ment  jufqu’alors.  Il- (ça  voir  bien  que  cet- 
te conduite  déplaifoit  extrêmement  à fon 
pere,&  ainfi  il  appréhendoit  fort  fa  pré- 
fènee.  Pour  fe  raccommoder  avec  lui , 

(y)  il  lui  envoya  des  Ambafi'adeurs  fur 
la  route , qui  luirepréfenterent  que  ç’a- 
voit  été  ta  néceffité  de  fes  affaires  qui 
l’avoit  obligé  d’agir  contre  fon  inclina- 
tion. Mais  voyant  que  fon  pere  ne  fe 
laifloit  point  toucher  à fes  raifons  , il 
efiaya  de  fe  fauver  par  mer,  6c  fut  pris 

(t)  Strab.  XI. 

(«)  Mkmnon.  c.  ^6.  Appian.  ibid. 

(*)  Epit.  Livii.  XCV1I1.  Plut,  ui  Lntnllo  Appcan. 

& Memnon.  ibid. 

(»)  Appian.  &-O.OM.  Cass.  itid.  Orosm-s.  VI.  5. 

M’iiJ 
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>nn.  «5.  par  des  vaifleaux  que  Mithridate  avoîtr 
»vant  j.  c.  pajt  crojfer  exprès  fur  fa  route.  Il  aima 
li,  j,  mieux  le  tuer  que  de  tomber  entre  les 
mains. 

Pompée , ayant  achevé  la  guerre  dans 
le  nord , & voyant  qu’il  étoit  impoffible 
de  fuivre  Mithridate  dans  le  pays  reculé 
où  il  s’étoit  retiré , ramena  fon  armée 
au  midi  ; & (&)  en  paflant  il  fournit 
Darius  Roi  des  Medes  & Antiochus 
Roi  de  Comagene.  (4)  Il  vint  en  Syrie,» 
& fe  rendit  maître  de  tout  cet  Empire. 

Ë)  Scaurus  réduifit  la  Célé-Syrie  & 
amas;  & (r)  Gabinius  tout  le  relie, 
iufq  u’au  Tigre.  C’étoient  deux  de  fes 
Lieutenants  Généraux.  ( d } Antiochus 
l’Aliatique , fils  d’Antiochus  Eufebe  , 
l’héritier  de  la  Maifon  des  Seleucides  , 
qui,  par  la  permifiion  de  Lucullus , re- 
gnoit  depuis  quatre  ans  dans  une  partie 
de  ces  pays-là , dont  il  s’étoit  faifi  quand 
Tigrane  l’abandonna,  vint  le  prier,  que 
par  fon  moyen  il  put  être  rétabli  fur  le 
Trône  de  fes  peres.  Mais  Pompée  refu- 
fa  de  l’entendre  & le  dépouilla  de  tous 
fes  Etats , dont  il  fit  une  Province  Ro- 


te) Appian,  inMithrid. 

(a)  Appian.  ibid. 

(4)  Jost pii.  Antiq.  XIV.  4.  dr  </«  B.Jnd.  I.  5, 

(c)  Dion.  Cass.  XXXVII.  p.  31. 

(d)  Appian.  in  Mithrid.  Justin.  XL.  a.  Porphvr,  j» 
£r,  El’slb,  Scau6,  Xiphiunus  ex  Oiune. 
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fnaine.  Ainfi  pendant  qu’on  laiflbit  l’Ar-  Ann.  «y. 
menie  à Tierane , qui  avoit  fait  beau-  avant  hm 
coup  de  mal  aux  Romains  dans  le  cours  n,  5> 
d’une  longue  guerre , on  dépouilla  An- 
tiochus , qui  ne  leur  avoit  jamais  fait 
tort , & ne  méritoit  point  du  tout  le  trai- 
tement qu’on  lui  fit.  La  raifon  qu’on  en 
donna  fut , que  les  Romains  avoient  con- 
quis la.  Syrie  fur  Tigrane  : qu’il  n ’étoic 
pas  julle  qu’ils  perdi  fient  le  fruit  de  leur 
vi&oire  : qu’Antiochus  étoit  un  Prince 
qui  n’avoit  ni  le  courage  ni  la  capacité 
néceflaires  pour  défendre  le  pays-  qu’airv- 
fi  le  mettre  entre  fes  mains  feroit  l’ex- 
pofer  aux  ravages  & aux  courfes  conti- 
nuelles des  Juifs  & des  Arabes  ; ce  que 
Pompée  n’avoit  garde  de  faire,  (e)  An- 


(«)  quelques-uns  confondent  eet  Antîochus  avec  ce-  > 
lui  de  Comagene  , & prétendent  que  la  Comagene  lui  fut 
donnée  par  Pompée , quand  il  lui  ôta  tout  le  relie.  Mais 
le  témoignage  de  l’Hiftoire  détruit  cette  c0nje£ture.  [ ce- 
pendant des  Ecrivains  célébrés  prouvent  folidement  que 
l’Antiochus.Roi  de  Comagene , elt  le  même  que  Pompée 
dépouilla  du  Royaume  de  Sy**e.  Voyez  Ezeu,.  Spanheim 
De  Prdflanti»  HumifmttHm  Tom.  I.  p.^,,.  le  Cardinal 
NoRls(  •”  Epcehiit  127.  ) & Vail- 

lant ( in  Hifteri*  Regum  S jri*.  ) Plu/îeurs  raifuns  con“ 
firment  le  fentiment  de  ces  Auteurs.  Il  elt  certaln 
THilloire  qu'Antiochus  avoit  divers  Etats  voifins  de  Ia 
Syrie , dans  le  tems  de  l’expédition  de  Pompée.  Ce  Gé- 
néral lui  ôta  la  Syrie  ; mais  PHiltoire  ne  dit  point  qu'on 
l'ait  privé  de  tous  fes  autres  Etats.  En  effet  fi  les  Romains 
l’euffent  dépouillé  de  tout , au  lieu  de  le  laider  dans  le 
pays  , ils  1 auraient  envoyé  à Rome,  pour  lui  ôter  toute 
occafion  de  remuer.  Ainfi”  il  eft  apparent  qu'on  lui  laifla 
quelque  partie  de  fon  Royaume  ; & que  ce  fut  la  Coma- 
rene,  fituée  au  nord  des  frontières  de  la  Svrie.  Le  noua 

M iiij. 
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a r,n.  «5.  tiochus  perdit  fa  Couronne , & fut  ré- 
ivam  j.  c.  dujc  à.  la  nécefiité  de  vivre  en  fimple  par- 
il  5.  ticulter.  C eft  en  lui  que  hmt  1 hmpire 
d-.^s  Seleucides  en  Afie  , qui  avoit  duré 
deux  cents  quarante-huit  * ans. 

Pendant  que  les  Romains  faifoienc 
tout  ceci il  arriva  de  grands  troubles 
& de  grandes  révolutions  en  Egypte  & 
en  Judée.  En  Egypte  les  Alexandrins  , 
laffés  d’Alexandre  leur  Roi , fe  foulcve- 
rent,  (/)  le  chalferent , & (g)  appelle- 
ront Ptolomée  Aulete.  C’étoit  un  bâ- 
tard de  Lathyre  : car  Lathyre  ne  (b) 
lailfa  point  de  fils  légitime  ; mais  il  en 
laififa  plufieurs  qu’il  avoit  eus  de  fes  maî- 


d’Antiochus , que  le  premier  Roi  de  Comagene  & quel- 
ques-uns de  fes  fucceneurs  ont  porté,  étoit  particulier 
aux  Rois  de  Syrie , & on  ne  voit  pas  que  les  Princes  vûi- 
fins  aient  pris  ce  nom.  Ainfiileft  vraisemblable  que  l’A  n- 
«iochus  de  Comagene  étoit  de  la  race  des  Rois  de  Syrie. 
Ce  Royaume  de  Comagene  fut  gouverné  par  Antiocbus, 
& enfuite  par  fes  defeendants  julqu’h  Vefpafîen.  Cet  Em- 

rreur  dépouilla  le  Prince  qui  regnoit  alors , & l'envoya 
Rome  où  il  finit  fes  jours  avec  fes  deux  fils.  Voyez  Jo- 
sephe  ( Je  Be!h  JhJ.  VII.  ï8.  ) Ainfi  la  race  des  Seleu- 
cides conferva  jufqu’à  ce  tems-lh  l’autorité  Royale,  & 
continua  à regner  dans  la  Comagene  après  avoir  perdu 
la  Syrie.  Voyez  Noms  in  Ctnotjphiit  l'ifanit  p.  **y,  & in 
Epothiis  Syro-Macedcrtnm.  p.  1*7.  ] 

(*)  [ II  y a dans  l’Anglois  *58  ans  ; mais  c’efl  une 
faute , comme  il  paroîc  par  la  Table  Chronologique  de 
l’Auteur.  ] 

(f)  Sueton.  in  Julio  Ctejare.  c.  ii.Trogvs  in  Prit, 
XXXIX. 

Cj)  Trog.  ibid. 

(A)  Pausan.  inJtt.  Car  il  dit  là  qu’il  ne  iaifTa  d'en- 
fants légitimes  que  Bérénice. 
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trefîes , & entr’autres  ( t ) Ptoloméc,  qui,  Ann.  e 
après  la  mort  de  Ton  pere  , eut  rifle  de  avant/' c 
Cypre,  & en  jouit  jufqu’à  ce  que  les  Ko-  ii!"  5* 
mains  la  lui  ôterent  contre  toute  juflice , 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  Ptolo- 
mée  ( k)  Aulete , dont  nous  parlons , qui 
en  étoit  aulfr  un  , eut  encore  le  titre  de 
DionjJios  Neos  ou  le  nouveau  Bac  bus  : 5c 
l’un  & l’autre  de  ces  furnoms  lui  ve- 
noient  de  caufes  qui  ne  font  pas  beau- 
coup d’honneur  à fa  mémoire.  Pour  te 
qui  efl  du  premier  ( Aulete  ou  le  Joueur 
de  Flûte  ) on  le  lui  donna  , parce  (/)  qu’il 
fe  picquoit  fi  fort  de  bien  jouer  de  la 
Flûte,  qu’il  en  voulut  difputer  le  prix 
dans  des  Jeux  publics.  Pour  l’autre  , il 
le  méritoit  bien  auffi,  (;«)  puifqu’il  dan- 
foit  en  habit  de  femme  aux  Bacchanales, 

6c  y faifoit  toutes  les  extravagances  que 
faifoient  à cette  Fête  les  femmes  les  plus 
impudiques.  11  paflè  pour  le  plus  effé- 
miné de  fa  race,  («)  comme  fon  grand- 
pere  Phyfcon  pour  le  plus  méchant. 

Alexandre  ainfi  chalfé  (0)  vint  trou- 
ver Pompée  pour  liM^iemander  fon  fe-r 
cours  pour  le  rétablir  dans  fes  Etats.  Il 

(»)  Trog.  ii  TroUfti.  XL. 

(4)  Trogus  ibid. 

(0  Strabo.  XVII.  p.  79 6. 

(m)  Lvci \n.  dt  »»n  ttmen  crtd.  Caliinnls 
(a)  Str  abo.  ibid. 

•if)  API’IAM.  IX  tJilhrid. 

Mr  * 
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Ar.stobuie 
11.  s. 


174  Hist.  des  J tri  fs,  &c. 

lui  offrit  de  grands  préfents  , & lui  e» 

{iromettoit  encore  bien  d’autres  , pour 
’y  porter.  Mais  Pompée  ne  voulut  point 
fe  mêler  de  fes  affaires  , parce  qu’elles 
n’étoient  pas  du  reffort  de  & commilfion. 
Ce  Prince  (/>)  fe  retira  à Tyr  pour  y at- 
tendre quelque  conjoncture  plus  favo- 
rable ; mais  il  y mourut  peu  de  tems 
après.  Il  faut  remarquer  ici , que  l’Af- 
tronome  Ptolomée  , dans  (on  Canon  , 
ne  nomme  point  du  tout  Alexandre  par- 
mi les  Rois  d’Egypte , & commence  le- 
régné  d’ Aulete  a la  mort  de  Lathyre 
quoiqu’il  paroifle-,  (q)  par  Cicéron  & 
par  Suétone,  qu’ Alexandre  avoit  régné 
) quinze  ans  entre  deux.  Peut-être  que 
comme  Ptolomée,  Roi  deCypre,  eutr 
cette  Ifle  auffi-tôt  après  la  mort  de  forv 
pere,  Aulete  auflî  avoit  eu  quelqu’autre 
partie  de  l’Empire  d’Egypte  pour  la- 
part  ; & que  ce  fera  la  raifon  qui  aura 

(f)  CiceRO  in  Ortt.  II.  centra  Rttllut».  e.  1 6, 

(5)  Ibid.  & Sueton.  in  Cxfan.  c.  II. 

* [Les  endroits  qu’on  cite  de  Cicéron  & de  Suetove 
Jie  prouvent  rien  contre  1%  témoignage  des  anciens  A u— 
teurs  , dont  on  a parlé  fous  l’an  80.  Suetone  ne  nom- 
me point  le  Roi  d’Egypte  qui  fut  chaflé  par  fes  fujets  ; & 
il  y a lieu  de  croire  qu’il  parle  de  Ptolomée  Aulete.Pour 
Cicéron  , il  eft  vrai  qu’il  parle  de  la  mort  d’un  Alexan- 
dre Roi  d’Egypte , dans  cette  Oraifon  qu’il  compofaem 
Ifan<5j-.  mais  il  ne  marque  pas  le  tems  de  fa  mort.  La 
maniéré  dont  il  s’exprime,  peut  mème  faire  croire  quecet 
Alexandre  étoit  mort  depuis  un  grand  nombre  d’années  , 
& non  point  depuis  environ  deux  aos.  connue.  le  crois 
jpoire  Auteux.1, 
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«ngagé  cet  Aftronome  à le  marquer  Ann_  6ÿ: 
comme  fucceffeur  immédiat  de  Lathyre, avant  c- 
quoiqu  il  n ait  eu  le  tout  que  quinze  ans  IIt  s, 
après. 

Les  troubles  qui  arrivèrent  en  Judce, 

& la  révolution  qu’ils  y produilïrent  r 
vinrent  de  l’ambition  d’Antipater  pere 
d’Herode.  J’ai  parlé  de  fon  origine. 

Comme  il  avoir  été  élevé  à la  Cour 
d’Alexandre  Jannée , & d’Alexandra  fa 
femme , qui  régna  après  lui  , (r)  il 
s’empara  de  l’efprit  aHyrcan  leur  fils 
aîné , dans  l’efpérance  de  s’élever  par  fa 
faveur  lorfqu’il  parviendroit  à la  Cou- 
ronne. Mais  quand  il  vit  toutes  fes  me- 
fures  rompues  par  la  dépofition  d’Hyr- 
can , & le  Couronnement  d’Ariftobule, 
de  qui  il  n’avoit  rien  à efpérer  de  bon  , 
parce  qu’il  avoit  toujours  été  contraire  à 
fes  deiïèins  ; il  fe  mit , avec  toute  la  fi- 
nette où  il  excelloit , à travailler  au  réta- 
bliflèment  d’Hyrcan.  11  traita  pour  cet 
effet  fécretement  avec  Arétas  Roi  de 
l’Arabie  Pétrée , & l’engagea  à fournir 
une  armée  à Hyrcan.  Il  avoit  auffi , par 
fes  intrigues  au  dedans  du  pays  , quan- 
tité de  Juifs  prêts  à fe  déclarer  pour  ce- 
Prince.  La  grande  difficulté  étoit  de  fai- 
re entrer  Hyrcan  lui-même  dans  cette? 
entreprife.  Son  indolence  lui  faifoit  pré- 

t')  JosEpti,  jititij.  XIV.  »,  ér  dt  B,  Jui.  I.  5,  ‘ 

M vj 
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Arm.  65.  ferer  le  repos  à toute  autre  chofe , 5c  il 
a'’Îsto»uie  n ^to‘c  fulceptible  d’aucun  mouvement 
u.  5.  d’ambition.  11  falut  donc  le  prendre  au- 
trement que  par  l’ambition.  On  lui  fit 
concevoir  que  fa  vie  étoit  en  danger  , 
qu’il  faloit  regner  , ou  mourir  , s’il  de- 
meuroit  en  Judée.  Il  confentit  à fe  fau- 
ver , 5c  à fe  jetter  entre  les  bras  d’ Aré- 
tas,  qui , félon  le  Traité  qu’Antipater , 
avoit  fait  avec  lui , (s)  le  ramena  en  Ju- 
dée avec  une  armée  de  1.  mille  hommes. 
Renforcés  encore  des  Juifs  du  parti 
d’Hyrcan , ils  en  vinrent  à une  bataille , 
où  ils  remportèrent  une  viétoire  com- 
plété fur  Àriftobule  , le  pourfui virent 
jufqu’à  Jérufalem  , & y entrèrent  fans 
oppofition.  Ariftobule  & fon  parti  fe  re- 
tirèrent fur  la  montagne  du  Temple , où 
on  les  afliégea.  Tous  les  Prêtres  étoienc 
pour  lui  ; mais  Hyrcan  avoit  le  Peuple 
de  fon  côté.  Ceci  arriva  pendant  la  fo- 
lemnité  de  la  Pâque.  Ariftobule , ayant 
befoin  d’agneaux  & d’autres  viétimes 
pour  cette  Fête, traita  avec  les  Juifs  qui 
fe  trouvoient  parmi  les  afîiégeants , afin, 
qu’ils  lui  en  fourniflent , moyennant  une 
certaine  fomme  d’argent.  Quand  ils  eu-: 
rent  cet  argent , qu’on  leur  fit  defcendre 
du  haut  de  la  muraille  avec  des  cordes  , 
ils  fe  moquèrent  de  lui , & furent  allez 

(0  Joseph.  Antij,  XIV.  3.  & it  2?.  J.  I, 
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impies  pour  dérober  à Dieu  les  Sacrifices  Ann 
dont  ils  avoient  reçu  l’argent,  & pourtant  j.  c. 
empecher  , par  ce  Sacrilege , qu  on  ne  ji,  s. 
lui  offrît  ce  qu’il  avoir  commandé  dans 
cette  Fête  folemnelle.  Ils  ajoutèrent  en- 
core un  autre  crime  énorme  à ce  pre- 
mier. Ils  amenèrent  dans  l’armée  un 
nommé  Onias  qui  vivoit  en  réputation 
de  fainteté , & qui  pafloit  pour  avoir  ob- 
tenu de  Dieu , par  fes  prières , de  la  pluye 
dans  une  grande  fécherefle  ; & concluant 
que  fes  malédictions  feroient  aufli  effi- 
caces que  l’avoient  été  fes  prières  , ils  le 
voulurent  forcer  de  maudire  Ariftobule  , 

& tout  fon  parti.  Il  réfifta  long-tems  à 
leurs  importunités  ; mais  enfin  voyant 
qu’on  ne  cefloit  point  de  le  tourmenter  , 
il  leva  fes  mains  au  Ciel  au  milieu  de 
l’armée  & pouffa  cette  priere:  » Seigneur 
» Dieu,  Gouverneur  dé  l’Univers,  puif- 
» que  ceux  qui  font  avec  nous  font  ton 
33  Peuple , & que  ceux  qui  font  afiïégés 
33  font  tes  Prêtres , veuille  n’écouter  les 
33  prières  ni  des  uns  ni  des  autres  , con- 
33  tre  le  parti  oppofé.  33  Ceux  qui  l’a- 
voient amené  pouffèrent  leur  rage  con- 
tre lui  jufqu’à  le  lapider  ; & lui  ôterent 
ainfi  cruellement  la  vie  pour  une  aCtion  < 

{ i belle  & fi  charitable.  Mais  ils  en  furent 
bien-tôt  punis,  (f)  Ariftobule,  ayant  eu 

(t)  JoSEpH.  XIV,  4.  jjr  it  B.Jnd,  I.  5. 
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Ann.  6 5.  avis  que  Scaurus  étoic  arrivé  à Damar 
avant  j.  c.  avec  une  armée  Romaine , lui  fit  offrir 
t j,  quatre  cents  talents , & 1 engagea  par  la 
dans  fes  intérêts.  Hyrcan  lui  lit  offrir  uner 
fomme  pareille  ; mais  il  crut  Arillobule 
plus  en  état  que  lui  de  la  trouver  ; 6c 
quelques  autres  raifons,  jointes  à celle-là  , 
lui  firent  époufer  la  caufe  d’ Arillobule.. 
Gabinius  y entra  aufli  pour  trois  cents 
• autres  autres  qu’il  lui  fit  promettre.  Tous 
Jeux  conjointement  envoyèrent  dire  à 
A rétas  de  le  retirer , & le  menacèrent , 
*’il  refufoit  de  le  faire  , de  tourner  leurs 
armes  contre  lui.  Ce  Prince  leva  donc  le 
fiége.  Mais  en  s’en  retournant  dans  fon 
jpays , Arillobule,  qui  ramafla  tout  ce* 
qu’il  put  de  troupes,  l’ atteignit  dans  un 
endroit  nommé  Papyrion,  le  défit,  & 
lui  tua  beaucoup  de  monde.  Quantité  de 
Juifs  du  parti  d*Hyrcan  perdirent  la  vie 
dans  cettebataille , en  r’autres  Cepha- 
Üon  frere  d’Antipater.  j (u)  Pompée  lui — 
*nême  arriva , à peu  près  dans  ce  tems-là,. 
à Damas.  Il  s’y  rencit  bien-tôt  des  Am> 
bafladeurs  de  tous  les  pays  voifins  ; mais 
fiir  tout  d’Egypte  & de  Judée.  Les  Rois 
de  ces  deuxpay  s , ayant  chatte  leurs  pré- 
' déceflèurs  , avoient  intérêt  de  mettre  les 
Romains  de  leur-  cô  té  pour  fe  maintenig 

(«)  Jojeph.  Anti^  xiv.  j,  & M i,  f.  Xju 
fwu*  ex  Dxonj s,- 
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flans  leur  ufurpation.  Ceux  cP Egypte  lui  Ann.  «y. 
apportèrent  une  couronne  d’or,  du  poids 
de  quatre  mille  pièces  d’or , & ceux  de  n.  j. 
Judée  (x)  une  vigne  aufîi  d’or , qui  va- 
loit  quatre  cents  talents.  Elle  fut  mife 
enfuite  dans  le  Temple  de  Jupiter  Ca- 
pitolin à Home  , & l’Infcription  qu’on 
y mit  portoit  le  nom  d’Alexandre  Roi 
des  Juifs,  (y)  Ce  fut  apparemment  par- 
ce qu’on  ne  vouloit  pas  reconnoître  Àri- 
ilobule , qu’on  y mit  le  nom  de  fon  pere. 

Pendant  le  fejour  que  fit  Pompêef  à Da- 
mas, (z.)  il  s’y  renditjufqu’à  douze  Tê- 
tes Couronnées , qui  venoient  lui  faire' 
leur  cour , & qui  s’y  trouvèrent  tous  en. 
même-tems. 

Mais , comme  il  y avoit.encore  danr 
le  Pont  & dans  la  Cappadoce  plufieurs 
Places  fortes  entre  les  mains  de  Mithri- 
date,  Pompée  jugea  à propos  d’y  retour- 
ner pour  les  réduire;  llles  fournit  en  effet 
prefque  toutes  à fon  arrivée  : & il  alla, 
enfuite  paflèr  l’hiver  à (4)  Afpis , Ville 
du  Pont.  Carné  ou  la  Ville  Neuve , {b)  étoit 
la  plus  forte  de  toutes  ces  Places.  Auffi 
étoit-ce  là  que  Mithridate  avoit  fes  meil- 

(*)  JoSEpH.  ibld. 

(y)  Strabo  apui  Joseph.  Aniitp.  XIV,  5,  PlihiuJj 

*xxvm  *. 

(z)  Plutarch .inPomptit; 

' Plut.  ibid.  t 

(jp)  Staabo,.XU,  £,  556,  Plvi,  ibii 
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Ann.  «5.  leurs  effets , & là  plus  grande  partie  de 
wmt  j.  c.  fon  tréfor , parce  qu’il  la  resardoit  com- 
ix.  j.  me  imprenable  ; mais  elle  ne  le  lut  pas 
pour  les  Romains.  Pompée  la  prie , & 
avec  elle  tout  ce  que  Mithridate  y avoit 
mis.  On  y trouva  entr’autres  chofes  des 
mémoires  fecrets  qu’il  avoit  dreffés  lui- 
même;  & l’on  découvrit  par- là  bien  des 
chofes  cachées  jufques-là  , & bien  des 
deffeins  fecrets.  On  y trouva  aufli  fes 
mémoires  de  Médecine , que  (f)  Pompée 
fit  traduire  en  Latin  par  Lenée  , bon 
Grammairien , qui  étoit  un  de  fes  affran- 
chis ; & on  les  publia  enfuite  dans  cette 
Langue.  Car  , entre  les  autres  qualités 
extraordinaires  de  Mithridate , il  avoit 
celle  d’être  très-habile  dans  la  Médecine. 
Il  ne  faut  pas  oublier  de  remarquer , 

' que  ce  fut  lui  qui  inventa  le  contrepoifon* 
admirable  qui  porte  encore  fon  nom , & 
dont  les  Médecins  fe  font  fi  bien  trouvés, 
qu’on  l’emploie  encore  aujourd’hui  avec 
fuccès. 

Ann.  «4.  Pompée  , pendant  le  féjour  qu’il  fît  à 
AkisToeuiE  Afpis,  régla  les  affaires  de  tous  ces  quar- 
11. 6.  tiers-là , autant  que  l’état  où  étoient  les 
chofes  le  pouvoit  permettre.  Dès  que  le  ' 
p rintems  fut  revenu , ( d ) il  retourna  en 
Syrie , pour  faire  la  même  chofe.  Car  , 

(«)  Pu*.  XXV. 

Joseph,  ufntij.  XIV.  5. 
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Îour  pourfuivre  Mithridate  dans  le  Ann.  «4. 
loyaume  du  Bofplwre , où  il  étoit  en-  *vam  J c' 

• •.  rA  r 1 r • I J Amstobul* 

core  retourne , il  eutfalu  faire  le  tour  du  u.  «, 

Pont  Euxin  avec  une  armée,  & traver- 
fer  des  pays  habités  par  différentes  Na- 
tions Scythes  , & par  conféquent  barba- 
res, & même  des  déferts  ; entreprifeforc 
dangereufe,  & où  l’on  couroit  rifquede 
périr.  A in  fi  ( e ) tout  ce  que  put  faire 
Pompée  , fut  de  porter  de  telle  ma-  * 
niere  la  flote  Romaine , qu’elle  empê- 
chât tous  les  convois  qu’on  eût  pu  en- 
voyer à Mithridate.  11  crut  par-là  le  pou- 
voir réduire  à la  derniere  néceffité , & 
dit,  (/)  en  partant,  qu’il  laiffoit  à Mi- 
thridate un  ennemi  plus  redoutable  que 
les  armées  Romaines  ; c’éroit  la  faim  & 
la  nécertîté.  (g)  Ce  qui  le  menoir  avec 
tant  d’ardeur  en  Syrie  étoit  la  pafiîondé- 
mefurée  & ridicule  qu’il  avoit  de  pouffer 
fes  conquêtes  julqu’à  la  Mer  Rouge.  En 
Efpagne,  <5t  avant  cela  en  Afrique,  il 
avoit  porté  les. armes  Romaines  jufques 
à l’Océan  Occidental,  des  deux  côtés  du 
Détroit  de  la  Méditerranée.  Dans  la 
guerre  contre  les  Albaniens , il  les  avoit 
étendues  jufques  à la  Mer  Cafpienne.  Il 
croyoit  qu’il  ne  manquoit  plus  à fa  gloi- 


(t)  Dion.  Cass.  XXXVII.  Plut.  inTomfeit 
(f)  Plut.  ibid. 

Plut.  ibid. 
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‘Ann.  «4  re  que  ^es  Pou^er  jufqu’à  la  Mer  Rot> 
ïvant  i.  c.  ge.  En  arrivant  en  Syrie  , il  déclara  (h) 
a RijToautE  Antioche  & (i)  Seleucie  fur  l’Oronte, 
Villes  libres ,&(k)  continua  fa  marche 
vers  Damas , d’ou  (/)  il  comptoir  d’aller 
attaquer  les  Arabes , & de  porter  fes  vi- 
ctoires jufquesà  la  Mer  Rouge. 

Mais , én  paflant  , il  falut  s’arrêter 
plufieurs  fois  pour  examiner  la  conduite 
* des  Princes  de  ces  quartiers-là  , & pour 
entendre  les  plaintes  qu’on  venoit  faire 
d’eux.  Lorfque  l’Empire  de  Syrie  avoit 
commencé  à tomber  en  décadence  , il 
«’étoit  élevé  quantité  de  petits  Princes  r 
qui  s’étoient  cantonnés  en  différents  en- 
droits ; & ces  petits  Souverains  étoientr 
pour  la  plupart,  des  tyrans  qui  maltrai- 
te» ient  cruellement  les  Peuples , & fai- 
saient de  terribles  ravages  fur  les  terres 
de  leurs  voifins.  Pompee,  en  paflant,  les 
faifoit  venir  ; & après  avoir  examiné- 
leur  affaire , (m)  ou  il  les  confirmoit  dans 
leurs  Toparchies,à  condition  qu’ils  paye- 
roient  tribut  aux  Romains  ; ou  ils  les  dé- 
pofoit  ; ou  enfin , il  en  faifoit  même  quel- 
quefois mourir , qui  fe  trouvoient  con- 

(h)  Porphyr.  i*  Gr.  Euseb.  Scalio. 

(i) Strabo.  XVT.p.75i.EoiR.  VI.  5.  14. 

(k.)  Joseph,  ibid. 

(/)  Dion. Cass.  XXX VII.  Plut.  inPtmptio.  Joseph» 
’jtntii.  XIV.  6. 

(> »)  Joseph,  XIV.  5.  Xiphil.  ex  Oione  Cas» 

VOi 
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VâiilCUS  de  grandes  énormités.  Mais  Pto-  Ann.  g^ 
lomée , fils  de  Mennée , Prince  de  Chai- avant  J- c- 
cis , le  plus  coupable  de  tous , échappa  à yR£IOBUl* 
force  chargent.  Car  s’étanc  enrichi  du 
fang  de  Tes  fujets  , & du  pillage  de  Tes 
voifins  , il  fit  préfent  de  mille  talents  à 
Pompée,  & racheta  par  là  fa  vie  & fa 
Principauté , dont  il  continua  à jouir  en- 
core plufieurs  années  après. 

En  arrivant  en  Célé-Syrie , ( n ) Anti- 
pater  , de  la  part  d’Hyrcan , & Nico- 
mede , de  la  part  d’Ariftobule , s’adref- 
ferent  à lui  pour  le  faire  juge  du  différend 
qui  étoit  entre  les  deux  freres , & pour 
obtenir  fa  protedion.  Pompée  , après 
les  avoir  écoutés , leur  parla  fort  honnê- 
tement , & ordonna  que  les  deux  freres 
vinifient  eux-mêmes  l’inftruire  à fond  de 
leur  affaire  ; & qu’alors  il  en  prendroit 
connoilfiance,  &feroitceque  lajuftice 
demanderoit.  Dans  cette  audience , Ni- 
comede  fit  grand  tort  à la  caufe  de  fori 
maître , en  faifant  des  plaintes  de  ce  que 
Scaurus  & Gabinius  lui  avoient  extor- 
qué l’un  cccc.  & l’autre  ccc.  talents.  Ce- 
la lui  en  fit  des  ennemis  ; & comme  après 
Pompée  , c’étoient  les  premiers  de  l’ar- 
mée , ils  eurent  allez  de  crédit  pour  faire 
tort  à celui  qui  avoit  ofé  fe  plaindre  d’eux. 

Mais  Pompée  avoit  la  tête  trop  pleine 

(»)JO*£FH.  uiniij.XIV.  J* 
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des  préparatifs  pour  Ta  guerre  d’Arabie,, 
pour  trouver  le  tems  de  vuider  ce  diffé- 
rend ; & il  furvint  un  incident  qui  l’o- 
bligea à fufpendre  toutes  les  affaires  de 
Syrie , & à fe  rendre  dans  le  Pont. 

Avant  de  partir  de  Syrie,  l’année  d’au- 
paravant, (0)  il  lui  étoit  venu  une  Am- 
ballade  de  la  part  de  Mithridate  qui  de- 
mandoit  la  paix.  Il  faifoit  propofer  , 
qu’on  lui  laifsât,  comme  à Tigràfte,  fa 
Couronne  héréditaire , & qu’il  payeroit 
un  tribut  aux  Romains , & leur  céderoit 
tous  fes  autres  Etats.  Pompée  répondit  à 
cela  , qu’il  vint  donc  aulli  en  perfonne  , 
comme  avoit  fait Tigrane.  Mithridate- 
n’y  voulut  pas  confentir  ; mais  il  propo- 
fa  d’y  envoyer  fes  enfants-  &.  quelques- 
uns  de  fes  principaux  amis.  Pompée  ne 
voulut  pas  s’en  contenter.  Les  négpcia-- 
tions  fe  rompirent  , & Mithridate'fe  re- 
mit à faire  des  préparatifs  de  guerre  avec 
autant  de  vigueur  que  jamais.  Pompée , 
qui  en  eut  avis , jugea  à propos  de  fe  ren- 
dre fur  les  lieux  pour  avoir  l’œil  à tout. 
Pour  cet  effet  il  alla  (p)  palfer  quelque 
tems  à Âmifus , l’ancienne  Capitale  du 
pays  ; & fit  juftement  ce  qu’il  avoit  defa- 
prouvé  dans  la  conduite  de  Lucullus.  Il 


(t)  Appian.  in  Mithrii. 
[p)  Plut  . in  Pompeit, 
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s’amufaà  (q)  partager  les  Etats  de  Mi-  Ann  6 . 
thridate  en  Provinces , & à difiribuer  les  avant  J.  cî 
récompenfes , tout  comme  fi  la  guerre  £*«"»««« 

eût  été  finie.  Mais  Mithridate  vivoit  en- 
core , & avoir  alors  une  armée  prête  à 
faire  une  terrible  invafion  jufques  dans  le 
coeur  des  Etats  des  Romains. 

Dans  la  distribution  des  récompenfes, 

(r).  Pompée  donna  l’Armenie  Mineure 
avec  plu fieurs  autres  Villes  & pays  voi- 
fins,  à Déjotarus  , Prince  deGalatie, 
qui  étoit  toujours  demeuré  attaché  aux 
•intérêts  des  Romains  pendant  toute  cet- 
te guerre  ; & il  lui  donna  Je  Titre  de  Roi 
du  pays  qu’il  lui  donnait  -,  au  lieu  qu’au- 
paravant  (r)  il  ne  portoitque  celui  de 
'Pétrarque  deGalatie.C’efl  ce  mêmeDé- 
jotarus  pour  qui  Cicéron  fit  dans  la  fuite 
(f)  une  de  fesOraifons.  Il  fit  aufli  en  mê- 
me tems  («)  A rchelaiisG rand-Prêtre de 
la  Lune  , qui  étoit  la  grande  Déefle  des 
Comaniensdans  le  Pont  ; & il  lui  donna 

tf)PtUT.  ibid.  Efic.  Livil.  Cil.  Strabo.  XU.pag. 

S 4 1 - 

(r)  Straeo.  XII.  p.  547.  Euir.  VI. 

(s)  Straeo . ibid. 

(OEllefutpronoricéedevantJulesCéfar,&  nous  l’avons 
encore.  La  Galatje  étoit  autrefois  gouvernée  par  quatre 
Tétrarques,  dont  Déjotarus  alors  étoit  un.  Pompée  ajou- 
ta tout  ceci  k fa  Tétrarcbie  , fans  abolir  les  trois  autres. 

Mais  dans  la  fuite  t Déjotarus  les  engloutit  toutes  j & 
quand  Cicéron  plaida  fa  caufe.il  étoit  en  poCfeflîon  de 
toute  la  Galatie.  Strab.  XU.  p.  ^«7. 

(«)  Ai'Pian.  tn  MitkriJ.  Stras.  Xir.  p.  5 5 8. & XV3I. 

Ÿ-7'J6- 
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Ann.  64.  la  Souveraineté  du  lieu  , qui  contenoït 
avant  j.  c.  bien  fix  mille  perfonnes,  toutes  dévouées 
ii”  r°BÜLBà  cette  Déefle.  CetArchelaüs  étoit  fils 
de  celui  ( x ) qui  avoit  commandé  en  chef 
les  troupes  queMithridate  avoit  envoyées 
en  Grèce  dans  la  première  guerre  qu’il 
eut  avec  les  Romains , & qui , ayant  été 
difgracié  par  Mithridate  , s’étoit  retiré 
chez  les  Romains  avec  fon  fils  ; & ils 
étoient  demeurés  depuis  fortement  atta- 
chés à leurs  intérêts,  & leur  avoient  ren- 
du de  grands  fervices  dans  les  guerres 
d’Afie.  Lepere  étant  more,  on  donna# 
au  fils  , pour  les  récompenfer  tous  deux, 
cette  Prêtrife  de  Comane  avec  la  Souve- 
raineté qu’on  y attacha.  C’eft  celui  qui 
parvint  dans  la  fuite  à être  Roi  d’Egy- 
pte, comme  on  le  dira  dans  fon  lieu. 

Pendant  le  féjour  que  fit  Pompée  dans 
le  Pont , (;)  Arétas,  Roi  de  l’Arabie  Pé- 
trée , profita  de  fon  abfence  , & fit  des 
courfes  dans  la  Syrie,  qui  incommodè- 
rent beaucoup  les  habitants,  (z.)  Pom- 
pée y revint.  En  pafiant , l’endroit , où 
étoient  les  corps  morts  des  Romains 
tués  dans  la  défaite  de  Triarius , fe  trou- 
va fur  fa  route.  Il  les  fit  enterrer  avec 
(a)  beaucoup  de  folemnité.  Cette  a&ion 

(x  Plut,  in  Sjll*. 

(j)  Dion.  Cass.  XXX  VU 
(x.)  Pivr.  in  Pompai. 

Pi.UT.ibid, 
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lui  gagna  le  cœur  des  foldats , dont  le 
principal  dégoût  pour  Lucullus  étoit  ve- 
nu de  ce  qu’il  y avoit  manqué , quand  il 

Iiafla  par-là  peu  après  cette  défaite.  De- 
à Pompée  continua  fa  marche  vers  la 
Syrie  pour  y exécuter  les  projets  qu’il 
avoit  formés  pour  la  guerre  d’Arabie. 

Mithridate  [b)  mourut  fur  ces  entre- 
faites ; & ce  fut  fon  propre  fils  qui  le  ré- 
duifit  à la  néceflïté  de  fe  tuer  lui-même. 
Tou  ce  el'pérance  d’une  paix  fupportable 
lui  étant  ôtée , par  le  refus  des  ouvertu- 
res qu’il  avoit  fait  faire  à Pompée , (r) 
ce  Prince  avoit  formé  le  hardi  projet  de 
travener  la  Pannonie  , Sc  en  partant  les 
Alpes , de  venir  attaquer  les  Romains 
dans  l’Italie  même,  comme  avoit  fait 
Annibal.  Il  avoit  pour  cela  engagé  quan- 
tité de  Scythes  duvoifinage  dont  il  avoit 
augmenté  fes  troupes , & avoit  envoyé 
des  Agents  en  Gaule , folliciter  les  Peu- 
ples dç  fe  joindre  à lui , quand  il  appro- 
cherait des  Alpes.  Mais , comme  pour 
exécuter  ce  projet,  il  faloit  faire  plus  de 
.deux  mille  milles  , & traverfer  le  pays 
-qu’on  appelle  aujourd’hui  la  petiteTar- 
tarie , la  Podolie , la  Moldavie,  laVala- 
chie,  laTranfilvanie,  la  Hongrie,  la  Sti- 

Jt)  PivT.âiPtmf.  Dion.  Cass.  XXXVII.  Appun ,it 
fditbrid.  Efit.  Livii.  Cil.  L.  Florus  III.  j.  • 

)f)  Apïiak.  B^n.Cass.ScL.  Fu»au«. 
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t88  Hîst.  des  Jures,  Scc. 
rie  , la  Carinthie , le  Tirol  , & la  Lom- 
bardie, & paffer  trois  grandes*  rivières, 
le  Boryflhene , le  Danube , & le  Pô  ; la 
feule  idée  d’unedi  dangereufe  marche  fit 
fi  grande  peur  à fon  armée , que  , pour 
rompre  fon  deffein  , elle  confpira  contre 
lui  , & élut  Pharnace  fon  fils  pour  Roi. 
Alors  fe  voyant  abandonné  de  tout  le 
monde , & que  fon  fils  même  ne  .vonloit 
pas  lui  permettre  feulement  de  fe  fau- 
ver  où  il  pourroit , jl  fe  retira  dans  fon 
appartement  ; & après  avoir  donné  du 
poifon  à fes  femmes , à fes  concubines  & 
a celles  de  fes  filles  qui  étoient  alors  au- 
près, de  lui,  il  en  prit  lui-même  ; mais 
comme  il  vit  qu’il  ne  faifoit  pas  fon  effet 
fur  lui , il  eut  recours  à fon  epée  ; & le 
coup  qu’il  fe  donna  ne  fuffifant  pas  , il 
fut  obligéde  prier  un  foldatGaulois  , qui 
venoit  d’enfoncer  fa  porte  , de  l’ache- 
ver. Ainfi mourut  ce  Prince,  après  avoir 
vécufoixante  & douze  ans , & en  avoir 
régné  foixante.  Sa  grande  peur  étoitde 
tomber  entre  les  mains  des  Romains , & 
d’être  mené  en  triomphe.  Pour  prévenir 
ce  malheur , il  portoit  toujours  fur  lui 
du  poifon , pour  leur  échaper  par  cette 
voie  , s’il  ne  trouvoitpas  d’autre  reffour- 
ce.  L’appréhenfion  qu’il  eut  que  fon  fils 
ne  le  livrât  à Pompée , lui  fit  prendre  la 
funefle  réfolution  qu’il  exécuta  avec  tant 

de 
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de  promptitude.  On  dit  communément 
que  ce  qui  fit  que  le  poifon  qu’il  prit  ne 
le  tua  pas  , venoit  de  ce  qu'il  avoit  tant 
pris  de  fon  Mithridate  ,*  que  fon  tempé- 
rament en  étoit  devenu  à l’épreuve  du 
poifon.  Mais  c’eft  une  erreur , le  Mithri- 
date  n’a  pas  cette  vertu.  D’aideurs  les 
poifons  opèrent  fort  diverfement,  les  uns 
en  rongeant,les  autres  en  enflammant, & 
d’autres  d’une  autre  maniéré  ; ainli  il  efl: 
impoflïble  de  trouver  une  médecine  par- 
ticulière qui  puilTè  fervir  d’antidote  uni- 
verfei  contre  toutes  fortes  d’efpeces. 

Pour  ce  qui  efl;  du  caraélere  de  cePrin- 
ce  , il  étoit  fort  extraordinaire  ; un  génie 
Supérieur  , & une  ame  intrépide  ; une  va- 
ile  étendue  defprit,  avec  beaucoup  de 
jugement.  Il  avoit , avec  cela  beaucoup 
d’acquis.  Il  fçavoit  tout  ce  qui  faifoit  le 
fçavoir  decetems-là;  & quoiqu’il  eût 
dans  fes  Etats  vingt  & deux  Nations  dif- 
férentes ,[d)  il  n’y  en  avoit  pas  une  dont 
il  neTçut  aflez  bien  la  Langue  pour  n’a- 
voir pas  befoin  d’interprete.  Sa  pénétra- 
tion étoit  fi  grande , que  jointe  à une  at- 
tention continuelle  à fes  affaires , d’un  fi 
grand  nombre  de  complots  & de  conf- 
pirations  qui  fe  firent  çontre  lui , pas  une 

(J) Plis.  VII.  14.  & XXV.*.  Vaier.  Max.  VIII.  7. 
QutsriL.  XI.  2.  Aur,  Victor.  w»  Mitbrid.  A.Oelliu» 

XVIL  17. 
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Ann.  64.  n’échapa  à fa  fagacité  que  cette  derniere 
ant  j.  c.  0^ji  périt.  Ses  (e)defleinsétoient  grands; 

. 6.  & quoique  preique  tous  ceux  qu  il  forma 

contre  les  Romains  aient  manqué  ; fon 
grand  cœur , qui  ne  s’abatoit  point , le 
Toutenoit  contre  tous  les  revers  de  la  for- 
tune ; & après  fes  pertes  les  plus  gran- 
des , il  trouvoit  toujours  des  rellources , 
que  fon  application  & fon  heureux  gé- 
nie lui  fournilfoient  ; il  revenoit  fur  la 
fcene  lorfqu’on  s’y  attendoit  le  moins  , 
& paroilfoit  comme  un  autre  Antéeavec 
de  nouvelles  forces  & une  vigueur  éton- 
nante. Sa  derniere  entreprife  fait  bien 
voir,  que,  quoique  la  fortune  l’aban- 
donnât fouvent , fon  courage  intrépide 
& fon  génie  entreprenant  ne  l’abanaon- 
noient  jamais.  Sans  la  trahifon  de  fes 
propres  fujets  , les  Romains  l’auroient 
trouvé  , dans  fa  vieillelfe , encore  plus 
redoutable  pour  eux  que  jamais.  Cicé- 
ron (/)  dit  de  lui  , qu’après  Alexandre 
c’étoit  le  plus  grand  des  Rois.  Ileftbien 
certain  que  les  Romains  n’ont  jamais  eu 
de  pareil  Roi  en  tête. 

Mais  d’un  autre  côté , fes  vices  n’é- 
toient  pas  moins  grands  que  fes  vertus. 
Les  principaux  & les  dominants  étoient 

(t)  Vide  Dion.  Cass.  Apfianum  , L.  Fior.Piutar; 
jMm. 

(/)  InL  'tciillo , Jîve  } AcacUm,  JL.  II.  c.  I. 
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la  cruauté , l’ambition , & l’amour.  S'a  A„n.  «4. 
cruauté  parut  dans  le  meurtre  de  fa  me-  a*ant  J-  c. 
re , de  fon  frere,  de  plufieurs  de  Tes  en-  n^s”°BUtt 
fants , de  lés  amis , 5c  des  perfonnes  les 
plus  attachées  à lui , qu’il  lit  mourir  en 
differentes  occafions,  5c  quelquefois  pour 
de  fort  légers  fujets.  Son  ambition  eft  vi- 
fible  dans  les  invafions  injufles  qu’il  fai- 
foit  pour  s’agrandir  , 5c  dans  les  moyens 
qu’il  employoit , qui  étoient  fouvent  la 
fourberie,  le  meurtre  , ou  la  perfidie. 

Son  penchant  pour  l’amour  ( g ) paroît 
dans  le  grand  nombre  de  femmes  5c  de 
concubines  qu’il  avoit.  Par  tout  où  il 
rencontroitune  belle  perfonne , il  la  pre- 
noit  fous  l’une  de  ces  deux  qualités  ; de 
forte  que  le  nombre  en  étoit  prodigieux. 

Il  en  avoit  qu’il  menoit  par  tout  avec  lui: 
il  mettoit  les  autres  en  divers  Châteaux 
ou  Places  fortes  , où  il  les  alloit  voir 
quand  il  pafloit  par  là , ou  les  faifoit  ve- 
nir dans  les  lieux  où  il  s’arrêtoit.  Mais 
quand  il  fe  trouvoit  en  danger , (h)  il  ne 
manquoit  point  d’empoilonner  celles 
qu’il  ne  pouvoir  pas  emmener  fûrement, 
ou  de  s’en  défaire  de  quelqu’autre  ma- 
niéré qui  ne  valoir  pas  mieux.  Il  traitoit 
auffî  de  la  même  maniéré  fes  fœurs  5c  fes 

{%)  Kvtwv.in  Mitbrid.  Pi.ut.  m LkchIIc,  &■  Pemptit, 

mliiqMC. 

C h } PLUT.&AppiÀN.ibid.DioN.  Cassius.  XXXVI.  & 

XXXVII. 
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Ann.  64.  filles , pour  empêcher  quelles  ne  tom- 
avnnt  ).  c.  ballenc  entre  les  mains  de  l’ennemi,  (i) 
fjRft.iT°BUL,|Hypficratie  feule,  entre  toutes  fes  fem- 
mes , l’accompagnoit  par  tout  où  ilétoit 
obligé  de  fe  retirer  par  la  néceflité  de  fes 
affaires.  C’étoit  une  femme  robufte,  & 
d’un  el'prit  mâle.  Elle  s etoit  fait  couper 
les  cheveux,  avoit  pris  l’habit  d’homme, 
& s’étoit  faite  au  .maniement  des  armes, 
& à monter  les  chevaux  les  plus  fou- 
gueux. Elle  étoit  toujours  à fon  côté  dans 
un  jour  de  bataille , l’accompagnoit  dans 
fes  fuites , & fur  tout  dans  la  derniere  , 
où  , après  avoir  été  défait  par  Pompée 
dans  L’ Arménie  Mineure , il  fit  cette  ru- 
de & dangereufe  retraite , au  travers  de 
plufieurs  Nations  Scythes , jufqu’à  fon 
lloyaume  duBofphore  Cimmerien. Pen- 
dant tout  ce  tems-là  elle  étoit, tout  le  long 
du  jour , à cheval  à côté  de  lui  ; & à la 
couchée , elle  panfoit  fon  cheval,  & lui 
fervoit  de  valet  de  chambre  dans  le  lo- 
gis , & de  palfrenier  dans  l’écurie.  Par  là 
elle  fe  faifoit  aimer  tendrement  de  lui* 
C’étoit  fa  conlblation  , fon  aide , & fon 
tout; dans  fes  malheurs.  A caufe  de  cet 
efprit  mâle , au  lieu  d’Hypficratie , qui 
étoit  véritablement  un  nom  de  femme  , 
il  l’appellott  Hypficrate , qui  étoit  celui 
d’un  homme.  Mais  pourtant  de  toutes 

M Plut,  iu  fomp.  Va l.  Max.  IV.  6.  Eutr, VI. 
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les  femmes , celle  qu’il  aimoit  le  plus  , Ann.  *4. 
étoit  ( M Stratonice , la  plus  belle  de  tou-  a.vam  h c\ 
tes,  & fimple  fiile  deMuficien.  11  l’a-  11. o. 
voit  mife  dans  le  tems  de  fa  décadence 
dans  un  Château  du  Pont  extrêmement 
fort , nommé  Symphorium  , où  fe  trou- 
vant en  danger  de  fe  voir>  abandonnée  , 
elle  rendit  la  Place  à Pompée  , à condi- 
tion qu’on  ne  feroit  aucun  mal  ni  à elle, 
ni  à un  fils  qu’elle  avoit  eu  de  Mithridate, 
en  cas  qu’il  tombât  entre  les  mains  des 
Romains.  Pompée  non-feulement  lui  ac- 
corda cette  demande,  mais  il  la  laifla 
même  maîtrelfe  du  Château  5c  de  pref- 
oue  tous  les  efièts  qui  s’y  trouvèrent.  Son 
fils  Zipharès  étoit  alors  avec  fon  perequi 
étoit  encore  dans  le  Pont.  Ce  cruel, pour 
fe  venger  d’elle,  amené  ce  fils  à la  rive 
oppofée  d’un  petit  bras  de  mer  fur  lequel 
étoit  ce  Château , & là , aux  yeux  de  la 
mere,  il  le  tue  , & lailfc  fon  corps  mort 
fur  le  fable.  Malgré  fes  précautions  bar- 
bares plufieurs  de  fes  femmes  5c  de  fes 
concubines  tombèrent  entre  les  mains  de 
Pompée  pendant  le  cours  de  cette  guer- 
re, quand  il  prit  les  Châteaux  6c  les  Pla- 
ces où  elles  étoient  gardées.  L’Hiltoire 
( / ) remarque  à l’honneur  de  ce  grand 


Plut .inPcmp,  Appian.  m MitirU.  D.ox.  Cass. 
XXXVII.  p.î?. 

( l)  Pixt.&.Appian.  ibid. 
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Ann.  64.  homme,  qu’il  ne  coucha  à aucune  , & 
arTtobuTb  c1u  ^ 'es  renvoya  toutes  à leurs  parents 
11. 6.  ou  à leurs  amis  , la  plupart  Rois,  Prin- 
ces , ou  grands  Seigneurs  de  ces  pays- 
là. 

Mithridateeut  un  grand  nombre  d’en- 
fants de  fes  femmes  & de  fes  concubi- 
nes. Il  fit  mourir  plufieurs  des  garçons, 
fur  le  moindre  chagrin , & cmpoifonna 
plufieurs  des  filles,  quand  il  ne  pouvoir 
pas  les  emmener  dans  fa  fuite.  Cepen- 
dant il  en  tomba  quelques-unes  entre  les 
mains  des  Romains.  (>«)  Pompée  em- 
mena à Rome  cinq  de  fes  filles  , & les  fit 
marcher  à fon  triomphe. 

Après  Annibal , ç’a  été  le  plus  terri- 
ble ennemi  qu’aient  eu  les  Romains  ; & 
la  guerre  qu’ils  eurent  avec  lui,  a été  la 
plus  longue  qu’ils  aient  efluyée.  (n)  Ju- 
ilin  la  fait  durer  quarante-fix  ans  ; (0) 
Appian,  quarantç-deux  ( p ) ; Florus  <5c 
( cj ) Eutrope,  quarante  ; & ( r ) Pline  trente. 
Mais  la  vérité  eft,  qu’en  prenant  pour  le 
commencement  de  cette  guerre  l’inva- 
fion  de  la  Cappadoce  qui  la  caufa  , & 
comptant  de  là  jufques  à la  mort  de  ce 

(m)  Plut.  & Appian,  ibid, 

(n)  XXXVX1.  1. 

(«)  lu  Mithritl. 

(?)  III  5. 

<î>  VI. 

(r)  VII,  »6. 
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Prince  , il  n’y  a que  vingt  & fept  ans.  « 
Pour  arrondir  le  nombre  Pline  en  mar- 
que trente;  & c’efl  lui  qui  approche  le 
plus  de  la  vérité. 

Pompée,  en  arrivant  en  Syrie , alla  av*"' j'  c?’ 
droit  à Damas,  à deflfein  d’en  partir  pour  ii*r.can.  il. 
commencer  enfin  la  guerre  d’Arabie.  11  *• 
y prit  (s)  connoiiïance  de  lacaufe  d’Hyr- 
can  & d’Ariftobule  qui  s’y  étoient  rendus 
en  perfonne , fuivant  fes  ordres.  11  y vint 
aulli  quantité  de  Juifs  demander  qu’on 
les  délivrât  de  la  domination  de  l’un  & 
de  l’autre.  Ils  reprcfentoient , » qu’ils  ne 
03  dévoient  pas  être  gouvernés  par  un 
03  Roi  : qu’ils  avoient  accoutumé  de- 
» puis  long-tems  de  ne  l’être  que  par  le 
03  Souverain  Sacrificateur  du  Dieu  qu’ils 
03  adoroient , qui , fans  autre  titre  , leur 
03  adminiftroit  laJuftice  félon  les  Loix 
03  & les  Reglements  qui  leur  avoient  été 
oo  tranfmis  parleurs  ancêtres:  qu’à  la  vé- 

rité  les  deux  freres  étoient  de  la  race 
03  Sacerdotale;  mais  qu’ils  avoient  chan- 
» gé  la  forme  du  Gouvernement,  pour 
a»  une  nouvelle,  qui , fi  on  n’y  remédioit, 
ai  les  mettroit  dans  l’efclavage.  » Hyr- 
can  fe  plaignoit,  » qu’Ariftobule  le  dé- 
» pouilloit  injufiement  de  fon  droit  d’aî- 
03  nelfe  , en  ufurpant  tout , & ne  lui  laifi- 
v»  fiant  qu’une  petite  terre  pour  fion  en- 

(t)  JOSEPH,  jiütij.  XIV.  <j.  fr  JcBclh  Jt'J  1.  5. 

N iiij 
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a ni»!  6%.  » tretien.  Il  l’accufoit  auffi  de  faire  le 
avant  j.  c.  M métier  de  corfaire  fur  mer,  & de  pii- 
u *>  1er  les  voilins  lur  terre.  » ht  pour  con- 

firmer  ce  qu’il  alléguoit  contre  lui  , il 
produifitprès  de  mille  Juifs,  &desprin- 
cipaux  de  la  Nation,  qu’Antipater  avoir 
fait  venir  exprès  , pour  appuyer  par  leur 
témoignage  ce  que  ce  Prince  avoit  à di- 
re contre  fon  frere.  Ariftobule  répondit' 
à cela  .»  Qu’Hyrcan  avoit  été  dépofé 
3»  uniquement  à caufe  de  fon  incapacité; 

• 33  que  fa  nonchalance  & fa  parelfe  le  ren- 
33  dant  abfolument  incapable  des  affaires, 
33  le  Peuple  l’avoit  méprifé  ; & que  lui 
33  Ariftonuleavoit  été  obligé  de  prendre 
33  les  rênes  du  Gouvernement  , pour 
33  l’empêcher  de  tomber  en  des  mains 
33  étrangères  ; enfin  , qu’il  ne  portoit 
33  point  d’autre  titre  que  celui  qu’avoit 
33  eu  fon  pere  Alexandre.  33  Et  pour 
preuve  de  ce  qu’il  avançoit , il  produifit 
plufieurs  jeunes  gens  de  qualité  du  pays, 
qui  parurent  avec  tout  l’éclat  que  peu- 
vent donner  la  magnificence  & le  bel  air; 
_ mais  qui  , avec  leurs  beaux  habits  & 
leurs  maniérés  éventées  , ne  firent  pas 
beaucoup  de  bien  à fa  caufe.  Pompée  en 
entendit  aflcz  pour  voir  qu’il  y avoit  de 
la  violence  dans  la  conduite  d’Ariftobu- 
le  ; mais  il  ne  voulut  pourtant  pas  pro- 
noncer ll-tôt , de  peur  qu’ Ariftobule  ir- 
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rite  ne  traversât  les  defieins  du  côté  de 
l’Arabie,  qu’il  avoit  fort  à cœur.  11  ren- 
voya donc  civilement  les  deux  freres , & 
leur  dit  qu  a l'on  retour , après  qu’il  au- 
roit  fournis  Arétas  & les  Arabes,  ii  paf- 
feroit  par  la  Judée  ; qu’alors  il  regleroic 
leur  affaire,  & mettroit  ordre  à tour. 
Ariltobulé,  qui  comprit  bien  la  penfée 
de  Pompée , partit  de  Damas  brufque- 
ment  ; & fans  lui  faire  la  moindre  civili- 
té, il  revint  en  Judée,  fit  prendre  les  ar- 
mes à les  fujets , & le  mit  en  état  de  fe 
défendre.  Par  cette  conduite  il  fe  fit  de 
Pompée  un  ennemi  mortel. 

Pompée  fe  mit  à faire  les  préparatifs 
pour  la  guerre  d’Arabie.  Arétas  avoir 
jufques-là  méprifé  les  armes  Romaines  ; 
(t)  mais  quand  il  les  vit  de  près  , & que 
cette  armée  vi&orieufe  alloit  entrer  dans 
fes  Etats,  il  envoya  faire  fes  foumillions 
par  une  Ambaffade.  Pompée  ne  laifla 

fjas  de  s’avancer  jufqu’à  Pétrafa  Capita- 
e , qu’il  emporta.  Arétas  y fut  pris. 
Pompée  le  fit  d’abord  garder  ; mais  dans 
la  fuite  il  fut  relâché,  quand  il  eut  ac- 
cepté les  conditions  que  lui  impofaPom- 
pée , qui  retourna  aufli-tôt  après  à Da- 
mas. 

Il  n’apprit  qu’alors  la  manœuvre  qu’a- 


Ann. 

avant  J.  C. 
Hvrcan  II 

1. 


(i)  Plut.  inPomfcit.  Dion. Cass.  XXXVII.  Appiak./ 
gn  Mithrid. 
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Ann.  «3.  voit  fait  Ariftobule.  (h)  11  y mena  fon 
avan  j.  r avm4e } & trouva  Ariftobule  polie  dans 
i,* aCAN  le  Château  d’Alexandrion  , qui  étoit  à 
l’entrée  du  pays  fur  une  haute  montagne. 
C’étoit  une  Place  extrêmement  forte  , 
bâtie  par  fon  pere  Alexandre  , qui  lui 
avoir  donné  fon  nom.  Pompée  l’envoya 
fommer  de  defcendre  pour  le  venir  trou- 
ver. Ariftobule  n’en  avoit  gueres  envie  ; 
mais  il  fe  rendit  enfin  à l’avis  de  ceux  qui 
étoient  avec  lui,  qui,  redoutant  une  guer- 
re avec  les  Romains , lui  confeillerent 
d’y  aller.  11  le  fit , & après  une  conver- 
fation  qui  roula  fur  fon  différend  avec 
fon  frere  , il  revint  dans  fon  Château.  Il 
fit  encore  le  même  manège  deux  ou  trois 
autres  fois  , pour  tâçher  par  cette  com- 
plaifance  de  gagner  Pompée , 6c  de  l’en- 
gager à décider  en  fa  faveur.  Mais  de 
peur  d’accident  il  ne  laiiToit  pas  de  gar- 
nir bien  fes  Places  fortes,  6c  défaire  tous 
les  autres  préparatifs  pour  une  défenfe 
vigoureufe , en  cas  que  Pompée  pronon- 
çât contre  lui.  Pompée , qui  en  eut  avis, 
la  derniere  fois  qu’il  y vint , l’obligea  à 
les  lui  mettre  toutes  entre  les  mains  en 
féqueftre6c  lui  fit  ligner  des  ordres  pour 
cela, à tous  les  Commandants  de  ces  Pla- 


(»)  Joseph,  il.id.  Tiut.  inTomptit.  A ppian,  inMithr 
\ Dioh.  Casî.  XXXVII,  L,  lion,  III.  5.  Si  R ab.  XVI,  p' 
3 .^*.743. 
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ces.  AriftobulejOutré  delà  violence  qu’on 
lui  avoir  faite dès  qu’il  fut  relâché,  fe 
rendit  en  diligence  à J érufaletti  , & y 
prépara  tout  pour  la  guerre.  Réfolu  de 
garder  fa  Couronne,  il  fe  trouvoit  le 
jouet  de  deux  pallions  oppofées , l’efpé- 
rance  & la  crainte.  Quand  il  voyoit  la 
moindre  apparence  que  Pompée  déci- 
dât en  fa  faveur  , il  employoit  tous  les 
artifices  de  la  complaifante  pour  le  le 
rendre  favorable.  Quand  au  contraire  il 
trouvoit  la  moindre  raifon  de  foupçon- 
ner  le  contraire , il  fuivoit  une  conduite 
toute  oppofée.  Voila  ce  qui  produifit  le 
contrafte  qui  fe  voit  dans  les  différentes 
démarches  qu’il  fit  dans  toute  cette  af- 
faire. Pompée  le  fuivit  de  près.  Le  pre- 
mier endroit  où  il  campa  en  allant  à J ér 
-Tufalem  , fut  Jérico,  (*)  où  il  reçut  la 
première  nouvelle  de  la  mort  de  Mithri- 
date.  Elle  (y)  lui  fut  apportée  par  des 
Exprès  dépêchés  du  Pont  pour  lui  en 
donner  avis , & lui  apporter  les  lettres  de 
fes  Lieutenants.  Les  Exprès  arrivant 
avec  leurs  lances  couronnées  de  laurier , 
ce  qui  ne  fe  pratiquoit  que  lorfqu’ils  ve- 
noient  annoncer  quelqueviftoire  ou  quel- 
que nouvelle  importante  & avantageure; 
l’armée  curieufe  & avide  de  l’apprendre, 

(.t)  Jo$::ph.  Antiç.  XIV.  6,  £r  Je  B.  J.  U 5. 
fo)  Plut,  in  fomptio, 
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qui , nefaifant  que  commencer  à former 
ion  camp  , n’avoic  pas  encore  dreiTé  le 
Tribunal  de  delfus  lequel  le  Général  leur 
parloit , fans  s’amuiér  à en  faire  un  de 
gazon  , comme  c’étoir  l’ordinaire  , par- 
ce qu’il  auroit  falu  trop  de  tems , en  fie 
un  à la  hâte  des  bats  de  leurs  voitures , 
fur  lequel  Pompée  monta  fans  façon.  Il 
leur  apprit  la  mort  de  Mithridate,  & la 
maniéré  dont  il  s’étoit  tué  lui-même  ; & 
que  fon  fils  Pharnace  , qui  lui  fuccédoit, 
foumettoit  aux  Romains  fa  perfonne  & 
fes  Etats  : que  pat  conféquent  cette  guer- 
re incommode  , qui  avoit  duré  long- 
tems  , étoit  enfin  terminée.  Le  Géné- 
ral tSc  l’armée  allèrent  enfuite  fe  réjouir 
de  cette  bonne  nouvelle,  & y employè- 
rent tout  le  relie  du  jour. 

Jofephe  ( ( z.)  prend  cette  occafion  du 
campement  de  Pompée  à Jérico  pour  re- 
mai que  r,  que  le  territoire  de  cette  Ville 
étoit  fameux  pour  le  Baume  qu’il  pro- 
duirait , qui  eil  l’onguent  du  monde  le 
plus  précieux.  C’eil  (a)  un fuc qui  diilil- 
le  de  l’arbrifi'eau  qui  porte  le  même  nom, 
& qui  n’a  jamais  plus  de  deux  ou  trois 
coudées  de  haut..  A environ  un  pié  de 


U)  Joseph,  slntij.  XIV.  6.  & Je  B.  JuJ.  I.  y, 

(a)  Voyez  le  Livre  de  Ray  Jet  Herbes  , en  slnghis  * 
XXXI. c,  aj.&laDefcriptionde  l’Arabie  par  Dapper’ 

IV  5». 
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terre , le  tronc  fe  partage  en  quantité  de  Arm. 
petites  branches  de  la  groffeur  d’un  tuyau  “vïa^'^cjI 
d’oie.  On  y faifoit  des  inciiions  (i)  aux.  ' 
mois  de  Juin,  & ce  fuc  en  couloir  pen- 
dant ce  mois-là  & pendant  les  deux  fui- 
vants.  Ces  inciiions  fe  faifoient  avec  un 
morceau  de  verre , un  caillou  , ou  un 
couteau  d’os , & non  pas  avec  du  fer.  ( c ) 
Onprétend  que  quand  on  les  faifoit  avec 
du  fer  la  plante  mouroit  ; mais  celan’eft 
pas  vrai  , à moins  qu’on  n’allât  trop 
avant  ; & c ’étoit  de  peur  que  cela  n’ar- 
rivât avec  un  couteau  aufli  tranchant  que 
le  font  ordinairement  ceux  de  fer  ou  d’a- 
cier, qu’on  aimoit  mieux  fe  fervir  de 
quelque  autre  chofe  qui  n’étoit  pas  fujet 
au  même  danger.  Pline  dit  que  cet  Ar- 
bre ne  fe  trouvoit(rf)  que  dans  la  Judée  ; 

& qu’iln’y  en  avoitque  dans  deux  Jar- 
dins, dont  l’un  étoit  de  vingt  (*) arpents, 

(!>y  C’eft  de  lh  que  lui  vient  le  nom  grec  iVpoMfa- 
mum  , c'eft-à-dire  fuc  , ou  gommt , de  tourne.  Car  propre- 
ment Balfa  tam  lignifie  l’Arbre,  & Opehalfamum  le  fuc 
qui  en  dillile;  «jrof  en  Grec  lignifiant  le  fuc,  la  gomme, 
ou  la  liqueur  qui  dillile  de  quelqu’aibre  que  ce  foit , oi> 
même  de  plufîeurs  autres  chofes.- 

(e)  Plin.  XII.  aj. 

( d ) Plin.  ibid. 

(e) PuNEatirécecideTiiEOPHRA'iTB.  Mais  il  l’amal 
expliqué.  Car  ce  qu’il  rend  jugera  , dans  le  Grec  eft» 
srA«  & la  mefure  Romaine  elt  double  de  la  Giecque. 

Car  Ie^AVOça»  des  Grecs  contcnoit  cent  pieds  en  quar- 
ré , ou  un  quarté  dont  le  côté  étoit  de  cent  pieds  ; & le 

■juicrnm  des  Latins  en  eontenoit  deux,  c’elt-à-diie,  l’efj 
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*vant"j  6c  ^ ^aucre  ^ Un  Peu  mo*ns  encore.  Au- 

Hvrcan  ii.  jourd’fiui  c’efl  en  Egypte  qu’il  fe  trou- 
» ve  , 6c  il  n’y  en  a plus  en  Judée.  La  vé- 
rité efl,  que  ce  n efl  ni  la  Judée  ni  l’E- 
gypte qui  font  le  terroir  naturel  de  cet 
Arbriifeau  , à ce  que  foutiennent  Bello- 
nius6c  Profper  Alpinus  ; c’efl  l’Arabie 
(*)  Heureufe.  La  preuve  qu?ils en  don- 
nent , c’efl  qu’en  Arabie  il  croît  fans  être 
cultivé  : au  lieu  qu’en  Judée  6c  en  Egy- 
pte , on  n’a  jamais  oiii  dire  qu’il  y en  eut 
ailleurs  que  dans  les  Jardins , où  on  en  a 
grand  foin  ; 6c  que  même  en  Egypte  il 
dégénéré  avec  le  tems  , quelque  foin 
qu  on  en  prenne  ; de  forte  qu’on  efl  fou- 
vent  obligé  de  renouveller  le  plan , en  en 
faifant  venir  d’Arabie.  Ce  quen  dit  Jo- 
fephe  confirme  leur  remarque  : car  il  dit 
(Antïq.  vm.  2.  ) qu’entre  autres  curiofi- 
rés , que  là  Reine  de  Seba  apporta  de  fon 
pays,  qui  étoit  dans  l’Arabie  Heureufe, 
pour  en  faire  tpréfent  à Salomon  , il  y 
avoit  une  plante  de  Baume.  Il  y a appa- 

pace  renfermé  dans  un  parallelograme  de  deux  cents 
pieds  de  long  fur  cent  de  hauteur.  De  forte  que  vingt 
5TA«  Grecs  ne  faifoicnt  que  dix  Latins.  Vide 

Salm  aSii  £xtrcitatitnu  lliuianas.  p.  41 1. 

(*)  [ Agatharcides  affûte  p.  61.  que  l'arbrifleau -, 
qui  porte  le  Baume , croi/Toit en  abondance  dans  l'Ara- 
bie. D.odore  de  Sicile  dit  la  même  chofe  après  cet  Au- 
teur , dans  fon  Livre  III.  Diodoae  avoit  alTuré  dans  fou 
Livre  II.  que  le  Baume  ne  croiffoit  quen  Judée;  & lorf- 
«pi  il  a été  mieux  informé  , il  a fans  doute  oublié  de  cor- 
xigerçct  endroit,  ] 
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rence  que  ce  fut  de  ce  pié-là  que  vint  Ann.  6j*- 
dans  la  fuite  tout  le  Baume  de  J udée,  & aYant  J-  c- 
que  Jerico  le  trouva  le  leul  terroir  pro- 

fire  pour  cet  Arbriflèau  ; c’efl  du  moins 
e feul  où  l’on  marque  qu’il  s’en  trouvât. 

Mais  il  y alongtems  que  ces  Jardins  font 
détruits  ; & aujourd’hui  il  n’y  a plus  de 
Baume  en  Judée.  Il  y en  a encore  beau- 
coup en  Egypte  ; & c’ell  de  là , & de 
l’Arabie,  que  vient  tout  celui  que  nous 
avons  en  Europe.  Mais  tout  celui  qui 
nous  vient  d’Egypte , n’eftpas  produit 
dans  le  pays  même  : il  en  palfe  beaucoup 
d’Arabie  à Alexandrie  , que  nos  Mar-* 
chands  y achètent.  J’apprends  pourtant 
depuis  peu , que  la  Compagnie  des  ln-  , 
des  en  apporte  directement  d’Arabie  par 
la  Mer  Kouge , fans  qu’il  paflè  par  les 
mains  des  Egyptiens.  Quand  il  y pafloit, 
ils  le  tiroient  de  la  Mecque , Ville  d’A- 
rabie , dans  le  voifinage  du  terroir  qui 
produit  naturellement  cet  ArbrilTeau  ; 

& de  là  vient  que  dans  leurs  Ordonnan- 
ces les  Médecins  l’appellent  Balfamum  e 
Mecca,  Nos  Apotiquaires  le  nomment 
communément  Baume  de  Galaad  ; parce 
qu’on  s’eft  imaginé  que  le  Baume  de  Ga- 
laad de  l’Ecriture  étoit  la  même  chofe 
que  celui  qui  nous  vient  aujourd’hui  de 
la  Mecque.Mais  lemotHébreu  que  nous 
avons  rendu  Baume,  ell  Zori,  qui , fui- 
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Ann. «j.  vant  la  remarque  des  Rabbins,  fignifit* 
avant  j.  c.  toutes  fortes  de  gommes  réfineufes.Dans 
i.iRC  VH  ’ Jérémie  (f  ) il  en  ell  parlé  comme  d’une 
drogue  que  les  Médecins  employoient  » 
& dans  laGénefe  (g)  comme  d’une  de% 
chofes  les  plus  précieufes  que  produifit  lè 

Îiays  de  Canaam , & dans  l’un  & dans 
'autre  endroit , il  ell  remarqué  qu’il  ve- 
noit  de  Galaad.  Si  ce  Zort  du  Texte  li- 
gnifie Baume  tel  que  celui  de  la  Mec- 
que , il  faut  qu’il  y en,  ait  eu  en  Galaad 
long-tems  avant  qu’on  en  eût  planté  dans 
les  Jardins  dejérico,  & avant  que  la 
Reine  de  Seba  eût  apporté  à Salomon  la 
1 plante  dont  parleJofephe.Gar  c ’étoitune 
des  marchandifes  que  les  Ifmaëlites  por- 
toient  de  Galaad  en  Egypte,  quand  Jo- 
feph  leur  fut  vendu  parles  freres  ; & Ja- 
cob en  envoya  en  préfent  à Jofeph  en 
Egypte , comme  une  choie  qui  croilîbic 
dans  le  pays  de  Canaan , quand  il  envoya 
fes  autres  fils  acheter  du  blé  dans  ce  pays- 
là.  Pour  moi  je  croi  que  ce  Z tri  de  Ga- 
laad , que  nous  rendons  Baume  dans  nos 
traductions  modernes,  n’étoit  pas  la  mê- 
me chofe  que  le  Baume  de  la  Mecque, 
& que  ce  n’étoit  qu’une  efpece  d’excel- 
lente Térébentine  , dont  on  fe  fervoic 


(/)  VIII.  a».  & XL VI.  1. 

U)  XXXVII,  *5.  & XLIII.  t. 
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alors  pour  les  bleiïiires  & pour  quelques 
autres  maux. 

Pompée  continua  fa  marche  versJé- 
rufalem.  En  approchant , Ariflobule  , 
qui  commençoit  à fe  repentir  de  ce  qu’il 
avoit  fait , vint  le  trouver , & tâcha  de 
fe  racommoder  avec  lui , en  lui  promet- 
tant une  foumiflîon  entière , & une  grof- 
fe  fomme  d’argent  pour  prévenir  la  guer- 
re. Pompée  accepta  fes  offres,  & envoya 
Gabinius , à la  tête  d’un  détachement, 
recevoir  l’argent.  Mais  quand  ce  Lieu- 
tenant Général  arriva  à Jérufalein  , il 
trouva  les  portes  fermées  ; & au  lieu  de 
recevoir  de  l’argent,  on  lui  cria  de  deffus 
la  muraille  , que  ceux  de  la  Ville  nevou- 
loient  pas  tenir  l’accord.  Pompée  là- def- 
fus , ne  voulant  pas  qu’on  fe  moquât  de 
lui  impunément , fît  mettre  Ariflobule  , 
qu’il  avoit  retenu  , dans  les  fers,  & s’a- 
vança avec  toute  l’armée  devant  Jérufa- 
fem.  C’étoit  une  Ville  extrêmement  for- 
te par  fa  fituation  & par  les  ouvrages 
qu’on  y avoit  faits  ; & fans  la  divifion  qui 
étoit  au  dedans , elle  auroit  pu  réfifler 
long-tems.  Le  parti  d’Ariflobule  vou- 
loir défendre  la  Place,  furtout  quand  ils 
virent  que  Pompée  retenoit  leur  Roi 
prifonnier.  Mais  ceux  qui  favorifoient  le 

{>arti  d’Hyrcan,  vouloient  qu’on  ouvrît 
es  portes  à Pompée  ; & comme  ces  der- 


-« 


Arm.  S j 
avant?.  C. 
Hyacah  II 
I. 
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Ann.  «j.  niers  faifoient  le  plus  grand  nombre  , 
■vant  j.  c.  l’autre  parti  fe  retira  fur  la  montagne  du* 
H»acAH  il  <pempje  ^ & faifant  rompre  les  ponts  du 

foffe  & de  la  vallée  qui  l’environnoient  r 
ils  réfolurent  de  s’y  défendre.  Pompée  , 
à qui  on  ouvrit  auffi-tôt  la  Ville , réfo- 
lut  d’affiéger  le  Temple.  Prefque  tout 
l’Ordre  des  Prêtres  étoit  dans  les  inté- 
rêts (h)  d’ Ariftobule , & s etoit  renfermé 
avec  ceux  qui  s’étoient  fai  fis  du  Temple, 
pour  le  défendre  : mais  le  gros  du  Peu-- 
pie  étoit  dans  l’autre  parti , & Hyrcan 
leur  Chef  fourniffbit  à Pompée  tout  ce 
qu’il  pouvoir  pour  pouffer  le  (iége  avec 
vigueur.  On  remarqua  que  le  nord  du 
Temple  étoit  l’endroit  le  moins  fort; 
cela  détermina  Pompée  à faire  fon  atta- 
que de  ce  côté- là.  Il  commença  pourtant 
par  faire  c.Trir  des  conditions  aux  affic- 
hés ; mais  quand  il  vit  qu’on  les  rejettoit 
il  ne-affa  le  fiége  avec  laderniere  vigueur. 
Il  fit  venir  des  beliers  deTyr , avec  les 
autres  machines  dont  on  fe  fervoit  alors 
pour  batre  les  Places , & s’en  fervit  avec 
toute  l’adrefle  & la  diligence  poffibles  , 
pour  emporter  promptement-  la  Place. 
Elle  tint  pourtant  trois  mois  entiers  , & 
auroit  encore  tenu  autant , & peut-être 
obligé  les  Romains  à abandonner  leur 
entreprife , fans  la  rigueur  fuperftitieufe 

(h)  Joseph,  .7»& dcB.J.  I. 
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avec  laquelle  les  affiégés  obfervoient  leur  Ann. 
Sabbat.  Il  y avoit  eu  un  tems  où  cette  avant  j.  c. 
fuperflition  avoit  été  poufTée  fi  loin,  (j)  fÏM:AN  "•  v 

Sue  les  Juifs  ne  vouloient  feulement  pas 
éfendre  leur  vie  ce  jour-là  ; & fi  on  les 
attaquoit,  ils  fe  lailîoient  tuer  plutôt  que 
de  remuer  feulement  le  bras  pour  parer 
les  coups  qu’on  leur  portoit.  Mais  dès  le 
commencement  des  guerres  des  Macca- 
bées  on  avoit  fenti  l’inconvénient  & la 
folie  de  cette  conduite,  par  les  malheurs 
qui  en  étoient  arrivés:  (^)  & on  avoit 
décidé , que  le  quatrième  Commande- 
ment n’exigeoit  pas  que  l’on  ne  défendît 
pas  fa  vie,  quand  elle  étoit  attaquée  & 
en  danger.  Mais  on  s’imagina,  que  cette 
décifion  n’alloit  pas  plus  loin  que  la  dé- 
fenfe  contre  une  attaque  immédiate  & 

- _ préfente  , & quelle  n’autorifoit  point  àr  ~ r - 
agir  pour  empêcher  des  préparatifs  qui 
tendoientà  leur  ruine  ; & l’on  crut  tou- 
jours qu’il  n etoit  pas  permis  de  travail- 
ler ce  jour- là  pour  prévenir  cette  ruine, 
en  gâtant , par  exemple , les  travaux  de 
l’ennemi, ou  en  faifant  foi-même  de  nou- 
veaux ouvrages , des  réparations , & des 
retranchements  , pour  fe  couvrir.  ( / ) 

.Ainfi  quand  on  donnoit  un  aiïaut  le  jour 

(i  )I.  Matcab.  II. '31-38. 

(b.)  I.  Maccab.  11.  41. 

(/)  Joseph,  jintij.  XIV.J8.  & Je  B. T.  I.  j,  Sirabo.' 

JtVI.p.  75*  &75  J.  Dion,  Ca«.  XXXVII, 
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Ann. «$.  du  Sabbat,  ilsfe  défendoient  vigoureu- 

avanfj.c  feirient  ; mais  ils  n’auroient  nas  remué 

nyRCAN  il.  « „ I 

j.  la  main  pour  empecher  un  ouvrage , oii 

une  nouvelle  baterie  de  l’ennemi , ni  ef- 
fâyé , par  une  (ortie  , ou  autrement , de 
la  ruiner , comme  ils  faifoient  les  autres 
jours.  Pompée,  qui  s’en  apperçut  bien- 
tôt , ne  fit  plus  donner  d’aiïàuts  ce  jour- 
là  , & ordonna  qu’on  les  employât  tous 
entiers  à pou  (Ter  les  ouvrages  ',  à appro- 
cher & à drefîèrles  machines '&  les  ba- 
teries , pour  le?  faire  jouer  cnfuite  avec 
tout  1 avantage  poffible  les  autres  jours 
contre  la  Place  : & voyant  que  les  artié- 
gés  leur  lailloient  faire  tranquillement 
ces  approches  & ces  travaux  , de  peur 
d’enrraindre  la  Loi , les  Romains  en  ti- 
reront tout  l’avantage  qu’on  peut  bien 
s’imaginer.  Ils  comblèrent  les  folles  dont 
le  Temple  etoit  environne  , approchè- 
rent leurs  machines , les  portèrent  où  ils 
voulurent , fans  la  moindre  oppofition  : 
ils  les  firent  eufuite  fi  bien  jouer,  qu’à  la 
fin  ils  abbatirent  une  grofiè  tour  , dont 
la  chute  entraîna  un  grand  pan  de  mu- 
raille , & fit  une  brèche  auffi  grande  qu’il 
la  faloit  pour  un  allàut.  Cornélius  Fau- 
rtus , fils  de  Sylla  , dont  le  porte  fe  trou- 
v a tout  auprès , ne  vit  pas  plutôt  cette 
ouverture,  qu’il  y monta  avecfes  gens, 
ài  entraîna  tout  le  rerte  de  l’armée.  Or 


Digitized  by  Google 


Livre  XIV.  309 
' y fit  un  terrible  carnage  de  ceux  qui  fe  Ann.  «j; 
trouvèrent  dans  la  Place  : on  compte  ?.vant  J-  C,V 

, /y  1 • «Il  p * Hyw.\N  H- 

qu  ony  paiiabien  xn. mille perlonnes au  i. 
fil  de  lepée  ; & perfonne  ne  iutplus cruel 

?ue les  Juifs  même  du  parti  contraire. 

endant  tout  le  fracas  , les  cris  , & le 
defordre  de  cette  boucherie , l’Hiftoire 
remarque,  (»/)  que  les  Prêtres , qui  é- 
toient  alors  dans  leTemple  occupés  à fai- 
re le  fervice, le  continuèrent  avec  un  fang 
froid  furprenant , malgré  la  rage  de  leurs 
ennemis,  de  la  douleur  devoir  malTa- 
crer  à leurs  yeux  leurs  parents  & leurs 
amis  ; aimant  mieux  perdre  la  vie  par  l’é- 
pée de  l’ennemi  qu’ils  voyoient  maître 
de  tout , que  d’abandonner  le  fervice  de 
leur  Dieu.  Plufieurs  d’entr’eux  virent 
mêer  leur  fang  avec  celui  des  Sacrifi- 
ces qu’ils  offraient  ; & l’épée  de  l'enne- 
mi en  fit  des  vi&imes  de  leur  devoir. 

Pompée  lui-même  ne  pût  s’empêcher 
d’admirer  cette  fermeté  & cette  conf- 
iance , dont  on  -auroitde  la  peine  à trou- 
ver des  exemples  bien  pareils.  On  fit 
pourtant  quartier  à quelques  perfennes  ; 
de  l’on  trouve  parmi  les  prifonniers , un 
cadet  de  Jean  Hyrcan,  nommé  Abfa- 
lom  , qui  , ayant  confenti  à mener  une 
vie  privée  fous  la  protection  d’Alexan- 
dre Jannée  fon  frere,  avoit  effectivement 

(m)  Joseph,  ibid. 
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Ann.  «î.  joui  de  cette  protedion , & ne  s’étoit  ja-  » 
Hy "cah  *ii  ma*s  mêlé  d’affaires  d’Etat  jufques  à cet- 
y te  occafion  , qu’ayant  donné  fa  fille  en 

mariage  à Ariltobule , il  s ’écoit  engagé 
dans  la  fadion  qui  foutenoit  ce  Prince. 
Pompée  fit  exécuter  ceux  des  pionniers 
qui  furent  convaincus  d’avoir  contribué 
à allumer  cette  guerre  ; & apparemment 
que  cet  Abfalom  fut  de  ce  nombre  ; car 
il  n’en  efl:  plus  parlé  dans  la  fuite  ; & fa 
qualité  de  beau-pere  d’Ariftobule  doit 
faire  croire  qu’il  étoit  un  des  plus  enga- 
gés dans  fes  intérêts. 

' Le  Temple  de  Jérufalem  fut  donc 
pris  de  cette  maniéré  par  les  Romains  , 
vers  la  fin  de  la  première  année  de  la 
clxxix.  Olympiade , fous  le  Confulat 
de  C.  Antonius  & deM.Tutîius  Cicé- 
ron , vers  la  Saint  Jean  , comme  on  par- 
le ordinairement , (»)  le  jour  même  du 
jeûne  qu’obfervoient  les  Juifs  en  mémoi- 
re de  la  prife  de  Jérufalem  & du  pre- 
mier Temple,  par  Nabucodonofor  Roi 
de  Babylone. 

(•)  Que  leTemple  fut  pris  un  jour  de jeûne  folemnel  , 
c’eft  un  fait  attefté  non-feulement  par  Josephe  , dans 
l’endroit  dont  il  s’agit , mais  aufli  parSTHABou  XVI.  p. 
6j.  Or  le  jeûne  de  la  prife  de  Jérufalem  par  Nabucodo- 
nofor, étoit  le  neuvième  du  mois  Tamtiz  , ( IV.  Rois. 
XXV.  ji.  ) qui  revient  d'ordinaire  vêts  le  milieu  de  l’é- 
té f que  nous  appelions  la  St.  Jean,  ) plutôt  ou  plus  tard 
félon  les  intercalations.  Mais  dans  leur  Calendrier  mo- 
derne , ils  l’ont  fixé  au  18.  de  ce  mois. 
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Dès  qu’ils  en  furent  les  maîtres , Pom-  Ann.  «j. 
pée  & plufieurs  des  hauts  Officiers  y en-  avant  J-  c* 

1 r o r 11  Hyrcan.  II, 

trerent;&  ne  le  contentant  pas  de  le  rega- 1. 
gner  de  la|cour  extérieure,  (0)  ils  fe  firent 
ouvrir  jufques  aux  endroits  les  plus  fa- 
crés , & entrèrent  non-feulement  dans 
le  Lieu-Saint , mais  jufquesdans  le  Lieu 
très-Saint , où  , par  la  Loi , il  n’étoit 
permis  à perfonne  d’entrer  , qu’au  Sou- 
verain Sacrificateur  , une  fois  l’an  , le 
jour  folemnel  de  l’Expiation.  Ce  fut 
donc  une  profanation  de  ce  Saint  Lieu 
& de  la  Religion  , dont  les  Juifs  fentirent 
une  douleur  mortelle  , & qui  fouleva 
plus  ce  Peuple  contre  les  Romains,  que 
tout  le  refie  de  ce  qu’ils  avoient  fouffert 
durant  cette  guerre. 

Mais  Pompée  ne  toucha  point  au  tré- 
for  du  Temple,  où  il  trouva  (p)  deux 
mille  talents  en  argent  monnoyé,  outre 
la  vaiffelle  d’or  & d’argent  & les  autres 
choies  précieufes.  11  lailîk  tout  cela  pour 
les  ufages  faints  auxquels  il  étoit  defliné , 

& ordonna  le  lendemain  qu’on  nettoyât 
& qu’on  purifiât  le  Temple , pour  y con- 
tinuer le  fervice , comme  à l’ordinaire. 

Néanmoins  tout  ceci  n’expia  pas  le 
crime  qu’il  avoit  commis  , de  profaner 


(#)  Joseph,  sfntij.  XIV.  8.  ér  de  B.  J*d,  J.  5,  L. 
Feor.  III.  î.Tacitvs.  Hift.  V.9. 

( p ) Joseph,  ibid.  CiceRo.  «»  Orat.  froFhcci.  i.  »8. 
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Ann.  «3.  par  fon  entrée  le  faint  Temple  de  Dieu. 
h y rc  J s u Son  impiété  fut  punie.  Jufques  là  tout 
1.  lui  avoir  réufïï  aune  maniéré  furpre- 

nante.  Son  bonheur  l’abandonna  dans  le 
moment  meme  qu’il  fit  cette  aétion  11 
s’attira  par-là  la  malédiétion  de  Dieu. 
Rien  ne  lui  réuflït  après  cela.  La  viétoire 
remportée  fur  les  Juifs  fut  fa  derniere 
viéloire. 

Ayant  (?)  ainfi  mis  fin  à la  guerre  , 
il  fit  démolir  les  murs  de  Jérul'alem , ré- 
tablit Hyrcan  dans  la  Souveraine  Sacri- 
ficature , le  fit  aufli  Prince  Temporel  des 
Juifs,  à condition  de  payer  un  Tribut 
aux  Romains.  Mais  il  ne  voulut  pas  lui 
permettre  de  porter  le  Diadème , ni  d’é- 
tendre les  limites  de  la  Judée  plus  qu’elles 
n’étoient  anciennement  ; car  il  lui  ôra 
toutes  les  Villes  que  fes  prédéceflèurs 
avoient  enlevées  aux  Célé-Syriens  6c  aux 
Phéniciens.  Il  ordonna  de  rebâtir  Ga- 
dara,  qui  en  étoit  une  , que  les  Juifs 
avoient  démolie  depuis  peu.  Ce  fut  à la 
requête  de  Démétrius  un  de  fes  Affran- 
chis 6c  fon  grand  favori , qui  y était  né. 
Il  ajouta  cette  Ville,  * 6c  les  autres  qu’il 

(f)  Joseph,  ibid. 

(*)  Les  autres  Villes  ,fuivant  José  phe  . étoient  Hippo, 
Scythopolis , Pell.i,  Diom  , Samarie,  Marifle  , Azor  , 
Jamnia  , Arerhufc , Gaza  , Joppe  , Dora , & la  Tour  de 
Straton, ] 

• leur 
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leur  ôta  , à la  Province  de  Syrie,  (r)  Ann.  «ri. 
dont  il  fitScaurus  Prélident.  11  lui  laif-^ant  LC- 

a T ' • • « H Y RC  AN.  II| 

la  deux  Légions  pour  tenir  le  pays  en  1. 
bride,  & s’en  retourna  à Rome,  où  il 
emmena  Ariftobule , avec  Alexandre  & 

Antigone , Tes  deux  fils , & deux  de  Tes 
filles  , qu’il  retenoit  prifonniers  pour  les 
mener  à Ton  triomphe.  Alexandre  fe  fau- 
va  fur  la  route , & revint  en  J udée  où  il 
•excita  de  nouveaux  troubles , dont  on 
verra  l’Hiftoire  dans  la  fuite. 

Cette  même  année  (r)  naquit  Oéla- 
vius  Céfar,  d’Attia  femme  d’O&avius 
& fille  de  Julie  foeur  de  Jules-Céfar. 

C’eft  ce  même  O&avius , qui , adopté 

Î>ar  fon  oncle  lui  fuccéda , & qui , fous 
e nom  d’Augufte , gouvernoit  enfuite 
l’EmpireRomain  avec  beaucoup  de  bon- 
heur & dans  une  profonde  paix , lorfque 
Chrift  , le  Prince  de  paix  & le  Sauveur 
du  monde , revêtit  la  Nature  humaine 
Sc  nâquit.  Suétone , dans  la  vie  d’Au- 
gufte ( c.  94.  ) dit,  & cite  pour  Auteur 
un  certain  Julius  Marathus  (r)  Affran- 
chi d’Augufte , qui  avoir  écrit  fa  vie  , 
que,  quelques  mois  avant  la  naiflance 
de  ce  grand  Empereur,  il  s’étoit rendu 
un  Oracle  dont  tout  le  monde  avoit  en- 

(rj  A ppiak,  ta  Sjr.  & de  B.  C.  Joseph,  Anttj.  XIV.8, 
fade  B.  Jud.  I.  5. 

(s)  Suejoh.  in  Aag.c.+Sc  j.  a.  Gbllius.  XV.  7, 

(t)  Suet.  m Attrape,  -c.  75), 

Tome  V,  O 
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Ann.  6%.  tendu  parler , qui  porcoit  que  la  Nature 
.av.mt  J.  c.  travailloit  à la  production  d’un  Roi  qui 
gouvernerait  1 Empire  Romain  : que  le 
Sénat  effrayé  avoir  ordonné  là-deffus 
qu’on  n’élevât  pas  un  des  enfants  mâles 
qui  naîtroient  cette  année-là.  Mais  que 
les  Sénateurs  qui  a voient  des  femmes 
donc  ils  pouvoient  attendre  des  enfants , 
dans  l’elpérance  que  l’Oracle  pourrait 
s’accomplir  dans  leur  famille,  eurent 
foin  d’empêcher  que  le  Décret  ne  fût 
porté  au  Tréfor  ; de  forte  que,  faute 
a’y  avoir  été  enregiftré , reçu  , & mis 
dans  les  Archives , il  perdit  fa  force  & 
n’eut  pas  lieu.  Si  cet  Oracle  peut  s’ap- 
pliquer à Augufte , ce  n’eft  qu’en  quali- 
té de  Type.;  mais  le  véritable  accom- 
pli ffement  a été  à la  naiffaoce  de  Chrift  , 
le  Roi  Spirituel  & le  Sauveur  d.e  tout 
le  monde , dont  le  teins  approchoic  alors. 

En  arrivant  à Amifus  , dans  le  Pont, 
à fon  retour  de  Syrie,  («)  on  envoya  à 
Pompée  le  corps  de  Mithridate,  Phar- 
nacc  y ajouta  de  grands  préfents  , pour 
fe  le  rendre  favorable.  Il  reçut  les  pré- 
fents ; mais  pour  le  corps , { x ) regardant 
l’inimitié  comme  éteinte  par  la  mort,  il 
Ipi  fit  tout  l’honneur  qui  étoit  dû  à un 
fi  grand  Roi,  & l’envoya  généreufemenc 

I p ) Pion.  Cas$.  XXXVII.  PiUT.  in  Vtnpcit. 

\x)  Uion,  & Piui,  ibid,  Appiam.  in  Hitkrii, 
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à Sinope  , pour  y erre  enterré  avec  fes 
ancêtres  , les  Rois  de  Pont , qui  avoient 
là  depuis  long-tems  leur  lépulture  ordi- 
naire; & il  ordonna  les  lommes  qu’il 
faloit  pour  lui  faire  des  funérailles 
Royales.  Dans  ce  dernier  voyage  (y)  il 
prit  polfelfion  de  toutes  les  autres  Places , 
qui  étoient  encore  reliées  entre  les  mains 
de  ceux  à qui  Mithridate  les  avoit  con- 
fiées. Car  quoique  par  fa  mort  les  Com- 
mandants vilfent  bien  que  tout  étoit 
perdu,  ils  attendirent  l’arrivée  de  Pom- 
pée , pour  les  lui  remettre  entre  les 
mains  à lui-même  , & n’avoir  point  à 
répondre  des  friponneries  qui  fe  pour- 
roient  faire  par  des  Officiers  fubalternes. 
Il  trouva  dans  quelques-uns  de  ces  Châ- 
teaux des  richelfes  immenfes  ; fbrtout  à 
Telaure,  où  étoient  les  plus  beaux  meu- 
bles , & les  plus  riches  bijoux  de  Mi- 
thridate , avec  fon  principal  Arfenal.  Il 
s’y  trouva  deux  mille  coupes  d’Onyx 
enchaflees  dans  de  l’or  , avec  une  fi  pro- 
digieufe  quantité  de  vaifielle  de  toute 
efpece  , de  meubles , & d’équipages  de 
guerre  pour  homme  & pour  cheval  , 
qu’il  falut  au  Quelleur,  ou  au  Tréforier 
de  l’armée , trente  jours  entiers  pour  en 
faire  l’inventaire. 


Ann. 

avant  J.  C. 

Hï&can,  U» 

ii 


(j)  A PPiANiin  Mitbrid , 
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Ann.  «j.  Après  cela  (z.)  Pompée  accorda  à 
avanc  j.  c.  Pharnace  ( *)  le  Royaume  du  Bofphore , 
^ï&can.  u.  déclara  ami  & aiüé  du  Peuple  Ro^ 
main , & s’en  alla  dans  la  Province  d’A- 
fie , pafTer  l’hiver  à Ephefe.  Ce  fut  là 
qu’il  aiftribua  les  récompenfes  à fon  ar- 
mée viétorieufe.  Il  donna  à chaque  fol- 
dat  quinze  cents  drachmes  ; & aux  Offi- 
ciers , à proportion  du  pofte  qu’ils  oe- 
cupoient.  Enfin  la  fomme  à laquelle  fe 
montèrent  les  libéralités  qu’il  fit  des  dé- 
pouilles de  l’ennemi , alla  jufqu’à  feize 
mille  talents  : & il  en  eut  pourtant  en- 
core (a)  vingt  mille  pour  mettre  au  tré- 
for  à Rome  le  jour  du  Triomphe  : fo- 
lemnité  qui  faifoit  alors  fa  principale  ocr 
cupation , afin  de  la  rendre  au ffi  magni- 
fique & auflî  glorieufe  qu’il  étoit  pofi- 
fible. 


Ânn.  St. 
Avant  J.  C. 
Hyrcan.  II 

a. 


( b ) Arétas , Roi  d’Arabie , recom- 
mença à inquiéter  la  Syrie,  quand  il  vit 
’ Pompée  parti.  Cela  engagea  Scaurus 
dans  une  nouvelle  guerre.  Ce  Général 
s’avança  trop  dans  ce  pays  défert  ; & il 
Retrouva  dans  un  extrême  embaras, faute 


(*)  Dion.  Plut.  AppiAv.  & ibid. 

(*)  [ Pharnace  , fils  de  Mithridate , fut  le  premier  Roi 
du  Bofphore , & un  inconnu,  fils  de  Rhelcyporis  III.  Je 
dernier.  Cette  Monarchie  ne  fubfilta  que  164  ans  depuis 
l’an  de  Rome  691.  iuÇquen  955.  Voyez  Vaillant  A. h 4* 
mtnid.lmpcrinm.  Tom.  II.] 
iA)PLUTARCHps.  ip  Vtmptio. 
jj>)  Jojjii'H.  Anù<p.  XIV.  9.  & <b  B.  J. 1.6, 
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de  provifions  & de  toutes  les  autres  cho-  Ann.  t*. 
fesnéceffaires  à la  guerre.  Hyrcan  & HïRCA«C'ir 
Antipater  l’en  tirèrent.  Le  premier  lui"  t. 
envoya  de  Judée  tout  ce  dont  l’armée 
avoit  befoin  : & le  fécond  alla  trouver 
Ârétas,  & lui  perfuada  d’acheter  lapais 
de  Scaurus  pour  trois  cents  talents  a’ar- 
gent  ; ce  qui  accommoda  fort  les  deux 
partis.  Enfuite  Scaurus  fut  rappellé , & 

(c)  Marcius  Philippus  fut  fait  Préfident 
de  Syrie  en  fa-  place. 

Après  avoir  pafle  l’hiver  à Ephele 
dans  les  occupations  qoe  j’ai  marquées-^ 

Pompée  ( i ) en  partit  au  printems , palfa 
par  les  (*)  Ifles  en  Grece,  & de  là  à 
Brindes  en  Italie;  d’où  il  fe  rendit  enfin 
à Rome.  Darts  le  difcours  qu’il  fit  au  Sé- 
nat , il  lui  dit  qu’il  avoit  fait  la  guerre 
avec  (r)  vingt  & deux  Rois  ; que  l’Afie 
proprement  dite  , qui , quand  elle  lui 
fut  donnée  pour  Province , étoit  la  fron- 
tière de  l’Empire  Romain  la  plus  recu- 
lée , (/)  fe  trouvoit  alors  prefqu’au* 

(c)  A ppi  an.  «K  Sjridtis. 

(d)  Plut,  in  ftmptio.  Afpian.  in  Mithridat.  Dion.' 

Cassius  XXXVII. 

(•)  On  peut  voir  dans  les  Auteurs  fuivants  ce  qui  arri- 
va à Pompée  pendant  ce  voyage  dans  les  Ifles  de  Lefbos 
& de  Rhodes  & ce  qu’il  y fit.  Cicero  Tufcnltmarum 
gnafl.  Lib.  II.  14.  Vell.  Paterculus  Lib.  II.  c.  18. 

Plinius.  VII.  $•. 

(c)  Orosius.  VI.  6. 

(f)  Plis.  VII.  *6.  L.  FloRus  III.  y.  Cela  n’étoiï- 
pourtant  pas  vrai  alors  , ni  ne  l’a  mê  me  été  dans  la  fuite» 

O iij 
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DES  JUIFS 
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PEUPLES  VOISINS. 


LIVRE  QUINZIEME- 

Ann.  eo.  T3  Ompée , Craflfus , & Jules-Céfar 
avant  j.  c.  Jl  (4)  firent  entr’eux  un  Traité  , par 
Hyman,  n- leqUel  ils  s’engageoient  à fe  foutenir  Iqs- 
uns  les  autres  dans  leurs  prétentions  ; & 

Sar  cet  accord  ils  fe  rendirent  maîtres 
e tout  à Rome , & partagèrent  entr’- 
eux toutes  les  Charges  & tout  le  pou- 
v voir  de  l’Etat.  Cette  Ligue  fut  la  four— 
ce  des  guerres  civiles  qui  éclatèrent  dans 
la  fuite  entre  Pompée  & Céfar  , &. (*) 

(*)  PluTarch,  tnTomfiio,  Craffo , Ln- 

tullc.  Sueton.  I.  iÿ,  A ppian,  de  B.  Civ.  II.  Diok.  Cas- 
Uvs  XXXVII, 
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aboutirent  à la  fubverfion  de  l’ancien  Ann.  so. 
Gouvernement  de  Rome  ; & d’un  Etat  J^a*»  cÿ 
Républicain  firent  une  Monarchie,  fous  4> 
laquelle  ce  grand  Empire  déclina  avec 
beaucoup  plus  de  vîtefife  qu’il  n’étoit 
monté  à fon  plus  haut  point  de  grandeur» 

Tant  que  Craflus  vécut,  il  tint  la  balance 
égale  entre  les  deux  autres  ; mais  dès 
qu’il  fut  mort , ni  l’un  ni  l’autre  ne  vou- 
lut fe  contenter  d’une  partie  ; chacun 
prétendit  avoir  le  tout,  (p)  L’un  ne  pou- 
voit  fouflfrir  de  fuperieur  , ni  l’autre  d’é- 
gal. L’ambition  de  ces  deux  hommes  & 
leur  avidité  pour  le  pouvoir  fuprême , 
partagea  tout  l’Empire  en  deux  faéfcions 
oppoiées  , qui  produifirent  la  guerre  la 
plus  funefte  qu’il  ait  jamais  efluyée.  C’eft 
un  mal  qui  ne  régné  que  trop  par  tout 
ailleurs , comme  il  regnoit  alors  chez  les 
Romains.  Si  environ  trente  têtes  pour- 
voient feulement  fe  réfoudre  à-vivre  en 
paix  chez  eux , fans  entreprendre  fur  les 
droits  des  autres , uniquement  pour  la 
vaine  gloire , qu’ils  s’imaginent  qui  leur 
reviendra  de  leurs  conquêtes , & de  l’a^ 
grandiffement  de  leur  pouvoir,  toute  la 
terre  feroit  dans  un  profond  repos.  Mais 
leur  ambition , leur  extravagance , <5c 
leurs  caprices , font  qu’ils  empiètent  con* 


J,yX<c  quemqnim  jm  ftrrt  fottfl  Cnfarve  priortm,  . 
ItmptiMpvt  fjrim,  LutAN.  I.  veif.  1*5.  • 
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Ann.  «o.  tinuellement  les  uns  fur  les  autres  ; <5: 

Hyr'an^h  Par  ^eurs  cluere^es  engagent  tous 
ceux  qui  dépendent  d’eux  dans  une  in- 
finité de  malheurs.  Combien  de  milliers 
d’hommes  périflent  tous  les  ans  par  là! 
On  feroit  tenté,  en  confidérant  tous  ces 
malheurs  , de  regarder  comme  un  pro- 
blème , file  bien  que  le  mondé  reçoit  du 
Gouvernement  en  général  , eft  capable 
de  balancer  les  maux  que  font  foufîrir  aa 
genre  humain  l’entêtement , les  bévues  , 
& la  corruption  de  ceux  qui  l’ont  entre 
les  mains. 

Voici  le  tems  où  florifïoit  Diodorede 
Sicile  fameux  Hiftorien  Grec.  (c)  11  étoir 
né  à Agyrium  en  Sicile  ; & de  là  vient 
qu’on  ajoute  d’ordinaire  le  nom  de  fon 
pays  au  fien.  Il  avoir  écrit  une  Hilloire 
Unfverfelle,  qu’il  avoit  intitulée  Biblio-- 
, îbeque , & avoit  employé  trente  ans  à 
ramaflèr  fes  matériaux , & à en  former 
un  corps  d’Hiftoire.  11  étoit  fi  exact  Sc 
fi  foigneux  , qu’il  alla  voyager  exprès  à 
fes  propres  fraix  , dans  la  plupart  des 
pays  dont  il  fait  l’Hirtoire  , pour  pou- 
voir en  parler  avec  plus  de  certitude  & 
de  juitefîè.  ( d ) Il  dit  lui- même  qu’il  en*- 
treprit  le  voyage  d’Egypte  pour  cela , 
la  première  année  de  la  clxxx.  Olyrn- 

(i)  Vide  Vossium  de  Hi/lericit  Crxcis,  II,  2, 

{d)  Lib.  I.  pag.  1, 
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plaie»  qui  ell  juflement  l’année où  nous  Am*  eo. 
lbmmes  parvenus  dans  celle-ci , ou  la  lx^3"'  L 
avant  Jefus-Chrifl  ; pendant  que  Ptolo-4/RC  N 
mée,  furnoinmé  Denys  le  Jeune  , ou 
autrement  le  Nouveau  Baccbus , y regnoit 
Cette  Bibliothèque  contenoit  quarante 
Livres , dont  il  ne  nous  refie  que  quinze 
& quelques  fragments  ou  quelques  ex- 
traits du  refie , qui  fe  trouvent  répandus 
dans  les  Ouvrages  des  Anciens  qui  l’a>- 
voient  citée.  Elle  commence  aux  tems 
les  plus  reculés , & il  l’avoir  conduite 
jufques  à cette  année.  Nous  avons  les  V. 
premiers  entiers.  Les  V.  qui  fuivent  font 
perdus.  Les  dix  autres  que  nous  avonsi, 
font  le  X.  PXI.  & les  fuivants  jufqu’au 
XX.  qui  efl  le  dernier  de  ce  qui  nous 
refie;  & il  finit  à l’an  de  Rome  cccclii 
fous  le  Confulat  de  M.  Livius  Denter, 

& de  M.  Emilius  Paulus.  Des  vingt- 
cinq  qui  nous  manquent , nous  n’avons 
rien  que  les  lambeaux  & les  extraits  donc 
j’ai  déjà  parlé.  Si  nous  les  avions  entiers, 
cette  excellente  Hifloire  feroit  un  tréfor 
pour  les  Curieux  , & pour  les  Sçavants. 

Les  cinq  premiers,  quoiqu’il  y ait  beau- 
coup de  fabuleux  , contiennent  pourtant 
-quantité  de  faits  véritables , trè$-inté- 
rcffants  & très-précieux  , &qui  peuvent 
beaucoup  fervir  à l’éclaircifTemenr  de 
PEcïfture-Sainte.  Les  cinq  qui  les  fui- 

Ovj 

* 
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Ann.  So.  voient  en  dévoient  avoir  encore  beaucoup 
nvant  j.  c.  davantage  : & ainfi  leur  perte  eit  plus 
coniiderable  que  celle  des  vingt  autres.. 
Cet  Auteur  a vécu  fort  long-tems  ; car 
il  ne  mourut  que  vers  le  milieu  du  Régné 
d’Augufte. 

Quand  le  tems , pour  lequel  on  avoit 
accordé  la  Syrie  à Marcius  Philippe , fur 
écoulé,  on  envoya  ( e ) Lentulus  Mar- 
cellin de  Rome  pour  lui  fuccéder.  Les 
Arabes  donnèrent  bien  de  la  peine  à l’un 
Sc  à l’autre.  Cette  Nation-,  accoutumée 
.à  ne  vivre  prefque  que  de  brigandage , 
venoit  fouvent  faire  des  courfes  dans  leur 
Province  , pendant  tout  le  tems  qu’ils  la 
gouvernèrent. 

Ann.  59.  Jules-Céfar,  Conful  cette  année  avec 
avant  j.  c.  Bibulus , ( f)  contraignit  fon  Collègue 
^mcAN,  . juj  iajqbr  l’adminiftration  de  toutes 
les  affaires  , & tout  le  pouvoir  du  Con- 
fulat;  & il  s’en  fervit  avec  beaucoup 
d’application  & d’adreflfe  pour  fes  inté- 
rêts. (g)  Il  tira  de  grottes  fornmei  d’ar- 
gent de  divers  Etats  étrangers , à qui  il 
Ht  accorder  l’alliance  des  Romains  ; & 
des  Rois,  à qui  on  confirma  la  per  mil- 
lion de  regner.  Il  arracha,  par  exemple, 
à Ptolomée  Aulete  près  de  fix  mille  ta- 

• (*)  Appiah.  iit  Sjr. 

(/)  Plut,  in  Ctfnrt.  Dion.  CaSSIuï.  XXXVÜI, 

(t)  S U AT . inj,  Cdjarc,  55, 


Livre  XV.  32^ 

lènts  pour  cela.  Comme  les  droits  de  ce  Ann.  5*. 
Prince  étoientconteftés  & aflTez  douteux,  ?Jant  J-  c* , 
il  avoir  befoin  d’une  déclaration  des  Ro-  5 ÏRCAN 
mains  en  fa  faveur  pour  fe  maintenir  dans 
la  polTelîion  du  Royaume  d’Egypte,  & 
pour  s’y  affermir  ; de  forte  que  pour  fe 
faire  reconnoître , il  fut  obligé  de  donner 
à Céfar  la  famine  que  j’ai  marquée.  Par 
ces  fortes  de  voies , il  amafla  des  tréfors 
immenfes  , qui  lui  fournirent  dans  la 
fuite  de  quoi  exécuter  fes  projets.  On 
peut  donc  marquer  cette  année  comme 
le  commencement  & la  fource  de  fa  puif- 
fance. 

Le  fécond  pas  fut  de  fe  faire  donner, 
par  un  Plébifcite,  (h)  le  Gouvernement 
de  l’illyrie  & des*deux  Gaules  Cifalpine 
& Tranfalpine , quand  fan  Confulat  fe- 
roit  expire  ; & cette  Province  lui  fut  a£ 
lignée  pour  le  terme  de  cinq  ans.  On  lui 
avoit  accordé  en  même-tems  une  armée 
de  quatre  Légions  pour  ce  Gouverne* 
ment  : & c’elt-là  que  commence  l’Hif- 
toire  de  fes  Commentaires. 

A.Gabinius,quenousavonsvuLieir-  Ann  s. 
tenant' Général  de  Pompée , pendant  là  avant  J.  C. 
guerre  de  Mithridate , fut  élu  Conful  ,I* 

pour  l’année  fuivante  ; & (*)  par  le  moyen 

(4)  Peut.  in  Cnftrt.  Dion.  Caisivs.  XXXVIII. 

(i)  Cicero.  in  Ortt.  pro  dtm»  fna  , & pri  Scxtit  & 
ïrtv,  Ctnf,  Peut,  in  Ciurm, 
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Ann.  ^8.  de  Clodius, un  des  Tribuns  du  Peuple,  il 
hTrcan Cj/  obtint  la  Syrie  pour  Province. 

6.  Ce  Clodius  (^}  étoit  de  la  Noble  Fa- 

mille des  Clodius. C’étoit  un  jeune  hom- 
me qui  avoit  de  grands  talents , & une 
hardiefle  furprenante  à entreprendre  & à 
exécuter,  mais  extrêmement  débauché. 
Comme  Lucullus  avoit  époufé  une  de 
fes  fœurs , ce  jeune  Seigneur  l’accompa- 
gna pendant  qu’il  eût  le  commandement 
des  armées  contre  Mithridate.  Mais  fa 
mauvaife conduite,  & fur  tout  l’intrigue 
fcandaleufe  qu’on  découvrit  entre  lui  & 
fa  propre  fœur , lui  firent  perdre  la  faveur 
de  ce  Général , & manquer  le  polie  au- 
quel il  vifoit.  Pour  fe  venger  de  Lucul- 
lus , il  fe  mit  à lpi  débaucher  fes  foldats  ; 
& ce  fut  lui  qui  excita  contre  ce  Géné- 
ral , la  mutinerie  dont  nous  avons  parlé , 
qui  l’empêcha  abfolument  d’agir  la  der- 
nière année  qu’il  eut  le  Commandement 
contre  Mithridate.  Comme  après  cette 
aélion,  il  ne  faifoit  pas  fûr  pour  lui  ou 
commandoit  Lucullus  , il  fe  retira  dans 
la  Cilicie,  où  Marcius  Rex,  qui  la  gou- 
vernoit , lui  donna  le  Commandement 
de  fa  flote.  11  fut  batu  & même  Tait  pri- 
fonnier  par  les  Pirates  de  cette  côte 
contre  lefquels  il  avoit  été  envoyé.  Il  ht 

W Pt  ut.  in  Pompcv , Cefare , Cdtone  VtictnR  , Cictrtn* 
Lninllt,  Vtoit,  Cass,  XXXV.  XL, 
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prier  Ptolomée  Roi  de  Cypre  de  lui  en-  Ann.  58. 
voyer  de  quoi  payer- fa  rançon;  mais  ce  avantJ-  c- 
Prince , dont  l’avarice  tenoit  du  prodige,  “YRCAN-  n* 
comme  on  le  verra  par  fa  fin , ne  lui  en- 
voya que  deux  talents  , que  les  Pirates 
regardèrent  comme  rien.  Ils  aimèrent 
mieux  relâcher  Clodius  fans  rançon  , 
que  d’en  prendre  une  fi  modique.  De  re- 
tour à Rome , il  continua  fes  débauches 
ordinaires.  11  débaucha  encore  deuxau-*- 
très  de  fes  fœurs,  & Pompeia  femme  de 
Céfar.  11  tâcha  de  fe  faire  une  entrée 
chez  elle  déguifé  en  femme  , un  jour  que 
les  principales  Dames  de  Rome  y célé- 
broient  des  myfteres  où  iln’étoit  permis 
à aucun  homme  d’afiilter.  On  lui  en  ma- 
terna même  un  procès , où  Cicéron  fut 
un  des  témoins  qui  dépoferent  contre  lui  ; 
mais  il  corrompit  fes  Juges  par  de  groifes 
fommes  d’argent , & ne  fut  pas  puni  , 
comme  il  l’avoit  mérité.  Enfuite  il  fefie 
adopter  par  un  Plebeien  , renonça  à fa 
noblefle,  <5c  fe  fit  élire  Tribun  du  Peuple: 
emploi  dans  lequel  il  fit  des  deforares 
terribles.  Pour  s’afiùrer  de  Gabinius  le 
Conful , qui  ne  valoir  pas  mieux  que  lui  > 
il  lui  fit  donner  par  le  Peuple  la  Province 
de  Syrie,  où  il  fe  rendit  effedivement 
quand  l’année  de  fon  Confulat  fut  ex- 
pirée. 

Après  cela , Clodius  fongea  à fe  venT 
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Ann.  58.  ger , pendant  que  fa  Charge  lui  en  four~ 
a»antj.  c nilïbitles  moyens , premièrement  de  Pto- 
6 : lomee  Roi  de  Cypre , qui  ne  lui  avoit  pas 

envoyé  alfez  d’argent  pour  payer  Qi  ran- 
çon & après  cela  de  Cicéron , qui  avoit 
été  témoin  contre  lui  : & il  réulîit  à l’é- 
gard de  l’un  & de  l’autre.  (/)  Il  obtint 
un  ordre  du  Peuple,  de  faifir  le  Royaume 
de  Cypre , de  dépofer  Ptolomée  , & de 
confifquer  tous  les  effets  : & cela  fans  au-* 
cun  julle  fujet.  ( m ) Ce  Ptolomée  étoit 
, un  bâtard  de  Ptolomée  Lathyre , & fre- 
re  de  Ptolomée  AuleteRoi  d’Egypte.  Il 
avoit  eu  cette  Ifle  en  appanage  à la  mort 
de  fon  pere.  Ses  mœurs  n’étoient  pas 
plus  fages  que  celles  de  fon  frere  : mais 
comme  il  étoit  avec  cela  d’une  avarice 
extrême,  il  avoit  amalfé  des  richeffes 
immenfes , qui  furent'  l’unique  caufe  de 
fa  perte  ; puifque  ce  fut  uniquement 
pour  les  avoir , que  le  Peuple  confentit 
a la  propofition  que  lui  en  fit  Clodius. 

On  (»)  a remarqué  avec  beaucoup 
de  raifon  , que  ce  fut  une  des  actions 
les  plus  injulîes  que  les  Romains  eut- 
fent  encore  faites.  Ptolomée  avoit  été 
reconnu  pour  leur  Ami  & leur  Allié , 

(l)  Plut,  m C*t.  Vtie.  Dion.  Casîius.  XKXVIIIt  ï. 
Florus  III.  9.  Sta abo.  XIV  p.  68a. 

(®),Tr°gu*  pf»/,  XL.  Strabo  ihid.  Car  dans  cet  en- 
droit il  dit  que  ce  Ptolomée  étoit  frète  du  pere  de  Ciéo* 
Ç>tre  Udetniere  Reine  d'Egypte. 

(pj  VfiLsius  Paierc.  U. 
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& ne  leur  avoit  jamais  fait  aucun  tort  Ann.  5#. 
ni  donné  aucun  chagrin  qui  méritât avant  J-  c- 

b c M ,,  • , Hyuxah  w, 

ee  traitement  : ce  ne  fut  que  l avidite  6 , 
de  s’enrichir  de  fes  dépouilles  , qui  le 

Jjorta  à faire  cette  injuftice  criante.  Le 
eul  prétexte  dont  on  fe  fervit  fut  qu’A- 
lexandre,  le  dernier  Roi.  d’Egypte  , en 
mourant  à Tyr,  avoit  fait  un  teftament 

Kar  lequel  il  faifoicle  Peuple  Romain  fon' 
éritier.  On  décida  queleRoyaume  d’E- 
" gypte , 8c  celui  de  Cypre  qui  en  dépen- 
doit , en  vertu  decette  donation , appar- 
tenoient  aux  Romains. Peu  après  la  morr  i 

d’Alexandre,  (0)  on  avoit  mis  l’affaire 
de  cette  donation  fur  le  tapis  à Rome,  8c 
on  avoit  ouvert  quelques  avis , qui  al- 
leit  à fe  faifir  de  l’Egypte  8c  de  Tille  de 
Cypre , en  vertu  du  teftament.  Mais  le 
Sénat  confidérant,  qu’ils  venoient  tout 
fraîchement  de  prendre  polfeftion  delà 
Bithynie,  qui  leur  avoit  été  lailfée  par 
le  Teftament  de  Nicomede,  de  la  Cyre- 
ne  8c  de  la  Libye,  qui  leur  avoient  été 
aufîî  données  par  celui  d’Apion  ; 8c  de 
réduire  ces  pays-là  en  Provinces  Romai- 
nes ; ils  craignirent  que , s’ils  prenoient 
encorel’Egypte  8c  l’ifle  de  Cypre  , en 
vertu  d’une  pareille  donation  , cela  ne 
leur  fît  pas  beaucoup  d’honneur , 8c  ne 
foulevât  tout  le  monde  contre  une  avidi- 

(£)  C ice  RO  in  Orat , I.  & Il : H Rnllnmj 
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Ann.  58.  té  fi  déclarée.  Outre  cela  , ils  crurent 
u me  an  11.  que  ceci  pourroit  bien  les  engager  dans 
6 • < une  nouvelle  guerre,  qui  les  embaraflè- 
roit  pendant  qu’ils  avoient  encore  celle 
de  Mithridate  fur  les  bras.  On  s’étoit 
donc  contenté  pour  lors  de  faire  venir  de 
Tyr  tous  les  effets  qu’  Alexandre  y avoit 
quand  il  y mourut,  & on  n’avoit  pas  tou- 
ché au  refie.  Mais,  ( p ) dans  cette  ren- 
contre , on  renouvella  ces  prétentions  fur 
la  Cypre.  Lavengeance  de  Clodius  & 
l’avidité  du  Peuple  firent  paffer  le  Dé- 
cret qui  ordonr.oit  de  fe  failïr  de  l’Ifle  & 
de  tout  ce  que  Ptoloméey  avoit.  Caton, 
le  plus  jufie  des  Romains,  fut  celui  qu’on 
députa  malgré  lui,  pour  aller  l’exécuter. 
On  avoir  deux  vues  en  le  chargeant  de 
cette  commi ffion  ; la  première  pour  co- 
lorer leur  injufiiee,  parle  cara&ere  de 
celui  qui  l’cxécutoit  : & la  fécondé  , qui 
étoit  la  principale , quoique  fort  fecrete, 
étoit  d’éloigner  Caton  , & de  faciliter 
par  là  la  vengeance  que  Clodius  vouloit 
prendre  de  Cicéron.  Il  avoit  deflein  de 
le  traduire  devant  le  Peuple  , & de  lui 
faire  faire  fon  procès,. pour  avoir  , fous 
ion  Confulat,  fait  mourir  plufieurs  com- 
plices de  la  conjuration  de  Catilina  , en 
vertud’un  fimple  ordre  duSénat,  fans  les 

(/>)  Plut,  i»  Cjtant  XJtic.  & in  Ciccreni,  D.on.  Gass.  Je 
iSTRAE.ibid, 
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formes  ordinaires  de  lajuftice.  Prévoyant  Ann. 
que  Caton  le  traverferoitdansce  deflein,  aYant  c- 

’ Hvrcan  ir» 

il  s avila  de  cet  expédient  pour  1 ecar- 
ter  : <3c  eflfeélivement  quand  il  fut  parti  , 

Clodius  vint  à bout  de  fon  entreprile  & 
fit  bannir  Cicéron  d’Italie.  Il  palîa  en 
Grece  où  il  demeura  feize  mois  jufques 
à fon  rappel. 

En  arrivant  à Rhodes  , f q ) Caton  fit 
dire  à Ptolomée  de  fe  retirer  paifible- 
ment  ; & lui  promit , s’il  le  faifoit,  de  lui 
procurer  la  Souveraine  Sacrificature  du 
Temple  de  Vénus  àPaphos,  dont  les  re- 
venus étoient  allez  confidérables  pour  le 
faire  fubfiller  honorablement  ; maisPto- 
lomée  le  refufa.  Cependant  il  neteit  pas 
en  état  non  plus  de  fe  défendre  contre  la 
puilïance  des  Romains  : mais  il  ne  pou- 
voir fe  réfoudre  , après  avoir  fi  longtems 
porté  la  Couronne , à vivre  en  limple 
particulier,  (r)  Réfolu  donc  de  terminer 
fon  régné  «5c  fa  vie  en  même  tems , il 
s-’embarqua  avec  toutes  fes  richelfes,  & 
fe  mit  en  mer.  Il  avoit  deflein  de  faire- 
percer  fon  vaifleau  , afin  de  périr  avec, 
tous  fes  tréfors.  Mais  quand  il  vint  à l’e- 
xécution , il  ne  put  fupporter  la  penfée, 
que  fes  bien-aimées  richefles  périflenr 
ainfi  ; & quoiqu’ilperfiflât  toujours  dans. 

(q)  Plut.  in  Catmt. 

(r)  Val.  Max.  IX.  4» 
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avant  J.  C. 
Hvrcan  II. 
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la  réfolution  de  périr  lui-même , il  n« 
voulut  pas  enveloper  fes  innocentes  ri- 
cheflesdans  fa  ruine  , & fit  voir  par  là. 
qu’il  les  aimoit  plus  qu’il  ne  s’aimoit 
lui -même.  11  revint  à terre,  & les  re- 
mit dans  leurs  magazins  ; & après  ce- 
la , ( s ) s’empoifonna  , & lailîa  tout  à' 
fes  ennemis  -y  comme  s’il  eût  voulu  les 
récompenfer  de  ce  qu’ils  étoient  caufe  de 
fa  mort.  Caton  les  apporta  l’année  fui- 
vante  à Rome;  La  fomme  ( * ) fut  fi 
groffe  , qu’à  peine , dans  les  plus  grands 
triomphes , en  étoit- Rentré  au  trefor  de 
pareille.  t . 

Pendant  le  féjour  que  Caton  fit  à Rho- 
des, {4 ) Ptolomée  Aulete , Roi  d’Egy- 
pte, & frere  de  celui  de  Cypre  , l’y  vint-  - 
trouver.  Sur  les  avis  que  ceux  d’Alexan- 
drie avoient  eus  que  les  Romains  vou- 
laient prendre  pofleflîon  de  laCypre,  («)■ 
ils  avoient  preffé  Aulete  de  la  demander 


fï)  Plut .inCdtmt.  Dion.  Crm.  XXXIX.  pag.  iot.' 
L.  Flor.III.  9.  Strab.  XIV.  p.684.  Appian . dt  B. 
Ctv.  II. Ammian.  Marcell.XIV.  Val.  Max.ibid  Vei. 

Patf.rc.  II.  45.  • v . 

(*J  Suivant  Plutarque  , cettefommemontoit  a près 
de  7000  talents  ert  argenr.  Caton  fit  vendre  publique- 
ment tous  les  effets  & les  meubles  précieux  de  Ptolo- 
mée, & ne  s'en  réferva  qu’un  portrait  de  Zenon  Fonda- 
teur de  la  Sefte  dés  Stoïciens  dont  il  avoit  embraffé  les 
fentiments.  Voyez  Pline  L.  VII.  c.  jo.  & Liv.  XXXIV. 
c.8.] 

{«)  Plut.  «i»  C atone. 

(»)  Dion.  Cass.  XXXIX» 
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pour  la  réunir  à l'Egypte  , comme  un  Ann. 
ancien  appanage  de  cette  Couronne  ; &, 
il  on  la  lui  refufoit , de  leur  déclarer  la  $. 
guerre.  Aulete  n’avoit  pas  jugé  à pro- 
pos de  le  faire  ; & ce  refus  , joint  aux 
autres  fujets  plus  réels  (ÿi’ils  avoient  de 
fe  plaindre  de  lui , & fur  tout  à fes  exa- 
ctions pour  lever  l’argent  dont  il  s’étoit 
fervi  à gagner  les  grands  Seigneurs  de 
Rome , avoit  porté  leur  colere  à un  fi 
haut  point  , q«’il  s’étoit  cru  obligé  de 
fortir  d’Egypte;  (x)& il  s’en  alloit  alors 
à Rome  implorer  le  fecoursdu  Sénat, & 
folliciter  fon  rétabliflèment. 

Dans  [y)  l’entretien  qu’il  eut  là-defïus 
avec  Caton  , ce  Romain  blâma  fa  con- 
duite, d’avoir  quitté  le  Trône,  la  gran^ 
deur , & les  agréments  dont  il  jouiiîbic 
dans  fes  Etats , pour  aller  s’expofer  aux 
difgraces,  aux  peines , & aux  mépris  où 
l’état  de  réfugié  l’expofoit.  Pour  ce  qui 
eft  de  l’efpérance  dont  il  fe  flatoit , de 
■trouver  du  fecours  à Rome,  il  lui  re- 
préfenta , quelles  fournies  il  lui  faudroic 
pour  fournir  aux  préfents  qu’extorque- 
roient  de  lui  les  Grands  de  Rome , dont 
l’avidité  étoit  telle  , comme  il  le  lui  dit 
fans  façon , que  quand  il  vendroit  toute 
l’Egypte , il  n’auroit  pas  encore  de  quoi 

(x)  Djon.  Cas;.  & Plot,  ibjd.  Efit.L uni  ÇIV. 

{/J  Plut.  , ■ 


ir 
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Ann.  58.  la  contenter.  11  lui  confeilla  donc  de  re- 
îi™‘,1'  ,c,‘  tourner  en  Egypte , & de  s’y  racommo- 
f.  der  avec  les  lujets  ; & il  lui  offrit  d y al- 

ler lui-même  l’aider  de  Tes  bons  offices. 
Ptolomée  d’abord  goûtoit  fon  avis , & 
il  étoit  réfolu  àt  lefuivre  ; mais  les  mau- 
vais confeils  de  ceux  qui  l’accompa- 
gnoient  détruifoient  ce  qu’avoit  fait 
Caton.  Il  continua  fon  voyage,  & trou- 
va , par  une  trille  expérience , les  chofes 
à Rome  précifémont  cocime  Caton  les 
lui  avoit  dépeintes.  Il  fut  obligé  d’y  fai- 
re fa  cour  aux  gens  qui  avoient  le  plus  de 
crédit  dans  la  République , & d’acheter 
leur  faveur  par  de  grolfes  fommes.  Au 
bout  du  compte,  quand  il  n’eut  plus  rien, 
adonner,  (x.)  on  forgea  un  Oracle  des 
Sybilles  , qu’on  prétendit  qui  défendoic 
aux  Romains  de  lui  donner  du  fecours. 
Ainfi  fes  follicitations , qui  avoient  du- 
ré une  année  entière , & les  fommes  pro- 
digieufes  qu’il  avoit  données,  furent  éga- 
lement inutiles  ; & (a)  & il  fut  obligé  de 
te  retirer  &ns  avoir  rien  obtenu. 

Pendant  que  ceci  fepaffoit,  les  Ale- 


(O  Dion.  Cass.  XXXIX.  Cer  Oracle  difoit  ; Si  le  Roi 

d'Egypte  vient  vous  demander  du  fecours  , ne  lui  refit  fez. 
pas  votre  amitié  : mais  ne  lui  donnez,  point  de  troupes  Si 
vous  le  faites  , vous  aurez  des  peines  & des  dangers  à ef- 
fujer.  J 

(a)  Dion.  C assius . XXXIX.  Stras.  XVII.  p.  79f, 
Porph.  tn  Or,  tü JÊB,  Scalig,  / * 
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xandrin  qui  virent  difparoître  leur  Roi , Ann.  58. 
fans  qu’on  fçût  ce  qu’il  étoit  devenu,  m-  JjVa™  VJN‘  ‘jj. 
rent  Bérénice  fa  fille  fur  le  Trône  ; & ils  t>. 
envoyèrent  offrir  (b)  la  Couronne  «5c  Bé- 
rénice à Antiochus  l’ Afiatique  en  Syrie , 
qui , du  côté -de  fa  mere  Selene  , étoit 
Théfititier  mâle  le  plus  proche.  Les  Am- 
bafladeurs  le  trouvèrent  mort  , ôc  re- 
vinrent. 

A leur  retour , on  apprit  que  fon  fre-  Ann,  57. 
re  Seleucus  vivoit  encore  : [c)  on  lui  en- 
voya  faire  les  mêmes  offres  ; ôc  il  les  ac-  7. 
copta.  Gabinius  , qui  venoit  d’arriver 
dans  fa  Province,  empêcha  d’abord  fon 
voyage  : mais  foit  qu’il  yconfentîtenfin, 
ou  autrement,  il  partit  à la  fin.  Comme 
\d)  c’étoit  un  homme  qui  avoit  des  incli- 
nations baffes  , '&  qui  ne  fongeoit  qu’à 
l’argent  , ( e ) dont  il  donna  entr’autres 
une  preuve , en  faifant  enlever  la  chaffe 
d’or  où  étoit  le  corps  d’Alexandre;  Bé- 
- rénice  en  fut  bientôt  dégoûtée  : & pour 
fe  défaire  d’un  mari  fi  defagréable  ôc  ft 
indigne  d’elle  , (/)  elle  le  fit  mourir.  El- 
le (ff)  époufa  enfuite  Archelaüs,  Grand- 
Prêtre  de  Comane  dans  le  Pont , dont  il 


4h)  PoRPH.ibid. 

Je)  Porïh.  ibid.  Strab.  ibid. 

( J, ) Suet.'w  VtfpeJ.  Str.à8.  ibid. 
le  )Str.abo.  XVII.  p.794. 

{fj)S TRABO.  XVII.  p,  796. 
fc)  SrRAfco.  ibid,&  XI*.  p,  558, 
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a déjà  été  parlé  fuffifamment.  Porphyre, 
dans  Eufebe,  dit  que  ce  fut  à Philippe  , 
filsdeGrypus , que  furent  faites  les  fé- 
condés offres  de  la  Couronne.  Mais  com- 
me il  y a plus  de  vingt-fix  ans  qu’il  n’en 
eft  parlé  dans  l’Hiftoire , il  y abeaucoup 
d’apparence  qu’il  étoit  mort , il  y avoit 
déjà  long-tems  ; & quand  il  auroit  été 
au  monde , il  étoit  trop  vieux  pour  qu’on 
s’avifât  de  fonger  à lui  donner  cette  jeu- 
-ne  Reine  ; puifqu’il  y avoit  quarante  ans^ 
qu’il  avoit  fuccédé  à fon  pere  en  Syrie.  I 
faut  donc  que  celui  qu’on  fit  venir  deSy- 
rie  après  la  mort  de  l’Afiatique,  fût  fon 
cadet  ; car  ce  fut  en  qualité  d’héritier  de 
la  Couronne  qu’on  le  demanda  ; & il  ne 
.pouvoit  y avoir  qu’un  frere  de  l’Afiati- 
que  à qui  cette  qualité  convînt,  (h)  Les 
Ecrivains  de  ce  tems-là  parlent  fouvent 
d’un  cadet  de  l’ Afiatique  ; mais  pas  un 
ne  marque  fon  nom.  Ce  que  Strabon  dit 
de  Seleucus  Cybiofa&e  prouve  inconte- 
ftablement  que  c’efl:  lui-même.  Il  dit , 
^i)  qu’on  le  fit  venir  en  Egypte  pour 
epoufer  Bérénice  , & qu’il  étoit  [ * ou 

{jrétendoit  être  , ] de  la  Maifon  des  Se- 
eucides.  Ces  deux  particularités  mifes 
enfemble , prouvent  que  ce  Seleucus  eft 

(h )Cic.  inVtrrem.  IV.  f.  17. 

(i)  XVII.  p.  796, 

• J'ai  ajouté  ce*  mot*,  parce  que  c’cft  ainfi  que  St»a 
fou  s'exprime.  , ... 

précifément 
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précifément  un  cadet  de  l’Afiatique;  car 
après  la  mort  de  ce  Prince  il  n’y  avoir 
plus  de  Seleucideque  ce  cadet.  Ainfi, 
quand  on  l’eut  fait  mourir , cette  race  fe 
trouva  éteinte  ; & il  ne  refia  perfonne 
de  cette  Maifon  après  lui,  qui  furvéquît 
à la  perte  de  l’Empire  quelle  avoir  fi 
long-tems  poffedé. 

Alexandre,  fils  aîné  d’Ariflobule,  qui 
s’étoit  fauvé  d’entre  les  mains  de  Pom- 
pée, retourna  dans  la  Judée,  (kj  y for- 
ma une  armée  de  dix  mille  hommes  d’in- 
fanterie & de  quinze  cents  cavaliers , & 
s’empara  d’Alexandrion  , de  Macherus , 
d’Hyrcanie , & de  quelques  autres  Châ- 
teaux , qu’il  mit  en  état  de  défenfe  én  les 
fortifiant , & y laiflant  de  bonnes  garni- 
fons , qui  ravageoient  tout  le  plat  pays. 
Hyrcan  étoit  trop  foible  pour  entrer  en 
campagne  contre  lui.  11  auroit  bien  fou- 
haite  de  fortifier  Jérufalera  , en  rebâtif- 
fant  les  murailles  que  Pompée  avoit  dé- 
molies ; mais  les  Romains  ne  voulurent 
pas  y confentir.  Il  falut  donc , pour  fe 
défendre  contre  fon  concurrent , avpir 
recours  à leurs  armes.  Gabinius , Préfi- 
dent  de  Syrie  , & M.  Antoine  , Géné- 
ral de  la  cavalerie  fous  lui , vinrent  en 
Judée  à la  tête  d’une  grande  armée.  An- 
tipater,  Pitholaüs , &Malichus  les  joi- 

(4)  Joseph.  XXV.  1 1.6. 

Terne  Vx  V 
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gnirent , avec  les  troupes  Juives  du  parts 
a’Hyrcan.  La  bataille  fe  donna  près  de 
. JérufaLem.  Alexandre  y perdit  trois  mil- 
le hommes  tués  fur  la  place  ; & trois  mil- 
le autres  furent  faits  prifonniers.  Ilfefau- 
va  à Alexandrion  où  Gabinius  le  pourfui- 
vit,&  l’affiégea.  Mais  il  n’étoit  pas  facile 
«d’emporter  ceChâteau  fitué  fur  une  haute 
montagne  , & bien  fortifié  encore  par 
l’art-  Gabinius  changea  le  fiége  en  blo- 
cus , y lai  (Ta  quelques  troupes  , & alla 
avec  le  relie  faire  le  tour  du  pays  , pour 
voir  en  quel  état  il  étoit.  11  trouva  Sa- 
marie,  Azot,  Gaza,  Raphia,  Anthe- 
don , Scythopolis , Apollonie  , Dora  , 
Marilïa  , & plufieurs  autres  Villes  tou- 
tes en  ruine.  C’étoit  l’effet  des  guerres 
des  Afmonéens.  11  donna  ordre  de  les 
•j-ebâtir  toutes.  Enfuite  il  revint  devant 
Alexandrion.  La  mere  d’Alexandre  l’y 
(Vint  trouver.  Cette  habile  femme,  pour 
•prévenir  les  malheurs  dont  fon  mari  ■& 
•les  enfants  étoient  menacés  à Rome , tâ- 
chait par  toutes  fortes  de  voies  , de  fe 
mettre  bien  dans  l’efprit  des  Romains  * 
.afin  de  pouvoir  intercéder  pour  eux.  El- 
le leur  rendit  tous  les  fervices  qu’elle  put 
par  t6ut  où  elle  avok  quelque  pouvoir 
.ou  quelque  crédit.  Par  cette  conduite  elle 
‘gagna  £ bien  Gabinius , qu’il  entra  dans 
•tous  fes  intérêts,  .&  lui  accorda  tout  .ce 
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qu’elle  voulut.  Elle  fit  entamer  des  né-  *nn. 
gociations.  Alexandre  rendit  Alexan- 
arion  & fies  autres  Châteaux  , qui  furent  7? 
auffi-tôt  rafés , fuivant  l’avis  qu’elle  en 
donna  elle-même , pour  empêcher  qu’ils 
ne  donnaient  occafion  à une  nouvelle 
guerre  ; il  fut  relâché  & obtint  le  pardoa 
de  tout  ce  qu’il  avoit  fait. 

Gabmius  allà  enfuiteà  Jérufalem.  (/) 

Il  y rétablit  Hyrcan  dans  la  Souveraine 
Sacrificature  ; mais  il  fit  de  grands  chan- 
gements au  Gouvernement  Civil  ; car  il 
le  rendit  Ariftocratique  de  Monarchique 
qu’il  étoit.  Jufques-là  (m)  le  Prince  avoit 
gouverné  la  Nation  par  le  miniftere  de 
deux  efpeces  de  Confiais,  ou  Cours  de 
J uftice.;  l’une  de  vingt  & trois  per  fonnes, 
appeliée  le  petit  Sanhédrin  ; & l’autre  de 
Toixante  & douze,  qui  étoit  le  grand  San? 
Iiédrin.  De  la  première  efpece  il  y en 
avoit  un  en  chaque  Ville  : feulement  J é-r 
ïufaîem , à caufe  de  fa  grandeur  & de  la 
quantité  d’affaires  qui  y furvenoient,  eh 
avoit  deux  , qui  fe  tenoienten  deux  fal- 
les  féparées.  Pour  le  grand  , il  n’y  en 
avoit  qu’un  pour  toute  la  Nation  ; & il 

f/)  Jo*CPH.  îbid.  ' Jv 

(w)  Vid eTalmuJistraSstum  SanhtJrim,  MuMOnr- 
itfU  in  S tnhtJrim , *ln>fy»e  Je  hac  re  Scrrptorct  F ttWrini- 
■tts.  On  ttouve  auffi  en  Ang'ois  , dans  Lightfoot  , le 
précis  de  tout  ce  qu’ils  ea  difent.  DtTrmph.x.  XX.  % ». 
Jtc.XXlI,  ,, 
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tenoit  Tes  alîemblées  dans  le  Temple , & 
les  y avoit  toujours  tenues  jufques  à ce 
tems-là.  Les  petits  Sanhédrins  prenoienc 
connoilîknce  de  toutes  les  aftàires  qui  re- 
gardoient  la  Juftice,  pour  la  Ville  dans 
laquelle  ils  fe  tenoient  & pour  fon  terri- 
toire. Le  Grand  préfidoit  furies  affaires 
de  la  Nation  en  général , recevoit  les 
appels  des  Cours  inférieures,  interpré- 
toit les  Loix , & de  tems  entems  faifoic 
de  nouveaux  reglements  pour  les  faire 
mieux  exécuter.  (»)  Gabinius  caffa  les 
uns  & les  autres  ; & à leur  place  il  intro- 
duifit  cinq  différentes  Cours , ou  Sanhé- 
drins, dont  chacune  étoit  indépendante 
des  autres , & fouveraine  dans  fon  ref- 
fort.  La  première  fut  mife  à Jérufalem, 
la  fécondé  à Jérico , la  troifieme  à Gada- 
ra  , là  quatrième  à Amathus , & la  cin- 
quième à Sepphoris.  Tout  le  pays  fut 
partagé  en  cinq  Provinces  ou  départe- 
ments ; & chaque  Province  fut  obligée 
d’avoir  recours  pour  la  Juftice  à une  des 
jCours  qu’il  venoit  d’établir , c’eft-à-di- 
je  , à celle  qu’il  lui  avoit  aflïgnée  : & les 
.affaires  s’y  terminoient  fins  appel. 

La  tyrannie  d’Alexandre  Jannée  avoit 
dégoûté  les  Juifs  du  Gouvernement  Mor 
üarçhique.  Jls  ( 0 ) s’étoient  adreffës  k 

i» ) JbtEPH.  Atttij.  XIV. 

V)  JostgH.  Jntif.  XIV.  J. 
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Pompée  pour  le  faire  abolir  , quand  il  Aim-  57; 
entra  dans  la  di  feu  filon  du  démêlé  des  iTyTc^N  n, 
deux  freres  à Damas.  Ce  fut  pour  les  7* 
contenter  qu’il  ôta  (/>)  le  diadème  & le 
nom  de  Roi  à Hyrcan  , en  lui  rendant 
pourtant  la  Souveraineté , fous  un  autre 
nom  ; car  il  lui  en  laifla  en  effet  tout  le 
pouvoir.  Mais  dans  cette  rencontre,  ilf 
obtinrent  de  Gabinius  de  lui  en  ôter  le 
pouvoir,  comme  l’autre  lui  en  avoir  ôté 
le  nom  : & il  le  fit  par  le  changement 
dont  je  parle.  En  effet  ce  reglement  tranf- 
portoit  tout  le  Gouvernement  des  mains 
du  Prince  entre  celles  des  Grands  quien- 
rroient  dans  ces  cinq  Cours  Souveraines?  < 

& IaMonarchie  fe  trouvoit  par  é chan- 
gée en  Ariflocratie.  Mais  dans  la  fuite» 

{q)  Jules-Céfar,  en  pafîàntpar  la  Syrie, 
redonna  la  Souveraineté  à Hyrcan,  & 
remit  les  chofes  fur  l’ancien  pié. 

Au  refie,  (r)  il  y avoir  parmi  les  Juifs 
unetroifieme  efpecede  Sanhédrin,  outre 
les  deux  dont  je  viens  de  parler,  à.laquel- 
le  ces  changements  ne  touchèrent  point, 

6c  qui  fe  foutint  toujours  la  même.  Ce- 
toit  la  Cour  des  trois  qui  décidoit  tous  les 
différends  entre  particuliers  , qui  rou- 
loient  fur  des  marchés , des  ventes , des 

(p)  Joseph,  jfntij.  X>t.  8.  |' 

(?)  Joseph . -dntiq.  XIV.  17. 

(ry  Tj/zn# J.  in  S Avhtdrim,  ; 
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eontrads  , & autres  pareilles  affaires. 
Dans  tous  ces  cas-là,,  une  des  parties 
choififlbit  un  arbitre  pour  juge  ; l’autre 
en  choififlbit  au  Ifi  une  autre  ; & ces  deux, 
arbitres  convenoienrd’un  troifieme.  Ces 
trois  perfonnes  enfemble  faifoient  une 
Cour , qui , après  avoir  entendu  les  par- 
ties , déeidoicen  dernier  reflbrt,  J’aioiiî 
dire  qu’on  avoir  établi  quelque  choie 
d’approchant  en  Danemarc  ; & que  des 
arîàires,qui  parmi  nous  caulent  des  pro- 
cès dont  la  longueur  & les  fraix  incom- 
modent extrêmement  les  parties  , s'y 
plaident  & s'y  terminent  fans  appel , par 
trois  Juges  choifis  de  la  même  maniéré, 
devant  lesquels  chacun  plaide  fa  propre 
caufe , & obtient  bientôt  Juftice  làns  le 
iêcours  onéreux  de  Sol  iciteurs , dePro- 
cureurs , d’ Avocats  , ou  d’autres  gens  de 
barreau.  Ceci  fuffit  pour  ceux  de  mes 
'Ledeurs,  qui,  ne  pouvant  pas  aller  aux 
fources  mêmes , ne  feront  pourtant  pas 
fâchés  d’avoir  quelque  idée  des  Sanhé- 
drins, ou  Cours  de  Juflice  des  Juifs  d’au- 
trefois. Ceux  qui  en  voudront  fçavoir 
davantage,  en  trouveront  un  détail aiïèz 
circonftancié  dans  la  Mi  fna  au  Traité  des 
Sanhédrins  , dans  la  Gémare  fous  le 
même  titre,  & dans  Maimonides , Sel- 
den , Cock , & quelques  autres  qui  ont 
•traité  cette  matière  à fond. 
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-Vers  la  fin  de  l’année , [s)  Arifiobule,  Ann.  ^ 
31  oi  dépofé  de  Judée , que  Pompée  avoic  î*an*  J- c- 
menedans  Ion  triomphe,  & quil  avoit  7. 
retenu  en  prifon  avec,  Ton  fils- Antigone 
après  ce  triomphe , fe  fauva  avec  Ton  fils,. 

.(*)  & revint  en  Judée,  où  il  excita  de 
nouveaux  troubles.  On  vinc  en  foule  à 
lui  de  toutes  parts.  Pitholaüs,entr’autres, 
qui  }ufques-là  avoir  été  un  des  chefs  du 
parti  d’Hyrcan , & étoit  alors  actuelle- 
ment Gouverneur  deJérufalem,furquel- 
que  dégoût  que  l’Hiftoire  ne  marque 
point, vint  lui  amener  mille  hommes  bien 
armési  Arifiobule  choifit  , entre  ceux 
qui  l’étoient  venus  trouver  , ceux  qui 
avoient  des  armes , en  forma  une  armee, 

& renvoya  le  refie  chez  eux.  Il  commen- 
ça par  rebâtir  le  Château  d’ Alexandrion. 

Il  y laifïa  enfuite  une  bonne  garnifon,  Sc 
mena  les  huit  mille  hommes  qui  lui  re- 
voient , à Macherus , autre  Château  dé- 
mantelé de  l’autre  côté  du  Jourdain, pour 
y en  faire  autant.  Mais  G abinius  détacha 
contre  lui  Sifenna  fon  fils  accompagné 

(s)  JOSEPH.  AxtUp.  XIV.  11.  ir  Je  Belle  J*J.  I.  tf* 

(•JJosephe  ne  dit  pointqu’Ariftob’.iIe  fe  lâuva  alorï 
de  fa  prifon  avec  fon  fils  ; mais  on  peut  le  conjecturer 
d’un  endroit  de  Plutarque  , où  l’on  voit  que  la  garde 
de  ces  Princes  avoir  éré  confiée  au  Tribun  Clcdius.  Celui- 
ci  , pour  chagriner  Pompée , lailTa  échapper  lejeune  T»- 
grane  fils  du  Roi  d’Armenie  , qui  étoit  un  des  prifoh- 
niers;  & il  elt  apparent  qu’AriltobuIe  & fon  fils  s’éva- 
dèrent en  même  tems  de  leur  prifon,  Peut,  in  Prmpeit.J  ; 

-P  iiij , 


1 


Ami.  57. 
avant  J.  C. 
H y rca  H II. 
7. 


'Ann.  5S. 
avant  J.  C. 
HyaCAN  II. 


344  Hist.  des  Juifs,  &c. 
d’Antoine  & de  Servilius  , deux  de  fes 
meilleurs  Lieutenants  Généraux,  quife 
vinrent  porter  entre  lui  & la  Place,  & le 
forcèrent  à un  combat,  où  il  fut  batu,  & 
perdit  5000.  hommes.  Arirtobule  néan- 
moins avec  un  corps  de  1 000. hommes  en- 
tra dans  Macherus,&  travaillaà  s’y  forti- 
fier^ & s’y  défendre.  Les  Romains  à leur 
arrivée  les  en  chafferent  bientôt.  Au  bout 
de  deux  jours  la  Place  fut  emportée  ; & 
Arirtobule  bleflfé  y fut  pris , avec  fon  fils 
Antigone.  On  les  envoya  à Rome  dans 
leur  première  prifon.  Mais  fur  l’avis  que 
Gabinius  donna  au  Sénat  , qu’il  avoit 
promis  à la  femme  d’ Arirtobule , quand 
elle  fit  rendre  les  Châteaux  , que  l’on  re- 
lâcheroit  fes  enfants , on  les  relâcha  en 
effet  ; & ils  eurent  permiffîon  de  retour- 
ner en  Judée.  Pour  Arirtobule  on  le  re- 
tint dans  les  chaînes. 

Orode  & Mithridate,  fils  de  Phraate 
Roi  des  Parthes,  (/)  firent  un  complot  ; 
& ces  parricides  ôterent  la  vie  à leur  pe- 
re , après  un  régné  d’environ  douze  ans. 
La  même  ambition  , qui  leur  avoit  fait 
commettre  de  concert  une  aétion  fi  dé- 
naturée , caufa  entre  ces  deux  freres  une 
terrible  querelle  , pour  la  Couronne  ac- 
quifeparun  crime  fi  énorme.Orode  l’aî- 
né en  prit  d’abord  poflèrtîon.  Son  frere 

D:on.  Cass.  XXXIX.  Apïian.  in  Tarth.  ér  ■Tjriv 
Plut,  in  Crajft, 
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la  loi  enleva,  & l’obligea  à fe  fauver  dans  Ann. 
les  pays  étrangers.  Mais  il  fc  rendit  bien-  *vant  J>  Ç; 

* |>L  j r r ■ r H’/rcam  II. 

tôt  1 horreur  de  les  lujets  par  les  cruau-  8.  j 
tés.  Surena,  la  première  perfonne  de  l’E- 
tat après  le  Roi  même,  ramena  Orode, 
aux  intérêts  duquel  il  avoit  été  toujours 
attaché,  & le  remit  fur  le  Trône.  Mithri- 
date  àfon  tour  futobli^é  d’aller  chercher 
retraite  dans  les  pays  etrangers.  Il  vint 
trouver  Gabinrus  en  Syrie,  dans  le  terns 
qu’il  fe  préparoit  à porter  la  guerre  en 
Arabie,  & lui  confeilla  de  tourner  fes 
armes  du  côté  des  Parthes  pour  le  réta- 
blir. Gabinius  , qui  ne  longeoit  qu’à 
amaiïèr  des  richelTes , n’eut  pas  de  peine 
à fe  déterminer  à ce  parti-là  ; parce  qu’il 
fçavoit  que  les  Parthes  étoient  riches , <5c 
qu’il  y auroit  plus  à piller  là  qu’ailleurs. 

Il  y mena  donc  l’armée  , à laquelle  Mi- 
thridate  fervoit  de  guide.  Mais  à peine' 
ce  Romain  eut-il  pâlie  l’Euphrate, qu’on 
lui  vint  faire  une  nouvelle  propofition. 
C’étoit{«)  Ptolomée  Aulete,  le  Roi  d’E- 
gypte détrôné  , qui  venoic , muni  d’une 
lettre  de  recommandation  de  Pompée  ,, 
lui  offrir  dix  mille  talents  pour  le  réta/- 
blir  en  Egypte.  La  grandeur  de  la  fom- 
jne  lui  fit  préférer  cette  entreprife  , qui 

(«)  Dion. Cass.  XXXIX.1  Appian;  nrPartB.fr  S/r.’ 

JPtUT.  in  jlntt».  CicER.  in  Oral,  fri  Rabirii  Ecjlhamt. 

JwSEPH,  sintij.  XIV,  M.  & dt  B.  M.  I.  <S. 
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Ann.  étoit  beaucoup  plus  facile  que  celle  ou 
avant  j.  c.  s’engageoit  à la  follicitation  de  Mi- 
£.yRCAN  1 thridate.  Ainfi  il  repalîa  l'Euphrate,  tra— 
verfa  la  Paleftine , & marcha  droit  en 
Egypte.  Mithridate  abandonné  ( x ) re- 
tourna dans  la  Babylonie&  y furpritSe- 
leucie.  Orode  l’y  vint  afliéger,  & lepref- 
fa  ft  fort  qu’il  lé  rendit  à difcrétion,  fe  - 
flatant  que  fon  frere  lui laifferoit  au  moins 
la  vie.  Mais  Orode  ne  confidéra  en  lui 


que  l’ennemi  .,  & le  fit. poignarder  en  fst 
préfenee. 

Quand  Gabinius  futarrivéfur  la  fron- 
tière d’Egypte,  (^)  il  fit  prendre  les  de- 
vants à Antoine  avec  la  cavalerie,. pour, 
fe  faifir  des  pafiâges-,  & ouvrir,  le  che- 
min au  relie  de  l’armée.  C’eft  ici  ce  fa— 


meux  Marc- Antoine,  qui,  dans  la  fuite  • 
fous  leTriumvirat , eut  la  troifieme  par- 
tie de  l’Empire  Romain  pendant  plu- 
fieurs  armées.  Il  avoir  fuivi  Gabinius  en 


Syrie  en  qualité  de  Général  de  cavalerie;  : 
on  en  a même  déjà  parlé,  llfefignala: 
dans  ce  polie.  Comme  c’étoit  un  jeune 
Homme  entreprenant  & brave,  ce  fut  ce- 
lui qui  entrale  plus  chaudement  dans  ce.- 
projet,  que  la  plupart  des  autres  Officiers 
Généraux  n’approuvoien.t  pas.  MaisAn- 
toine,  appuyant  le  parti  quiflatoitle  plus 


fx)  Jusrrn.  XLir.  4* 
O) 
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l’avidité  de  Gabinius  , l’emporta  fur  Ann.  5s< 
tous  les  autres.  Comme  il  avoit  été  ce-  avant  j.c. 

1 • • p mi  'il/*  L VRCAN 

lui  qui  avoir  conleme  le  plus  fortement  8. 
cette  guerre,  ce  fut  lui  auffi  qui  y agit 
avec  le  plus  de  vigueur.  Son  premier  fuc- 
cès  fit  réufiir  toute  l’affaire  : non- feule- 
ment il  s’alfura  des  paffages , félon  l’or- 
dre qu’il  en  avoir  , mais  il  prit  même 
Pelufe,  la  clef  de  l’Egypte  de  ce  côté- 
là  ; & cette  prife  lui  ouvrit  toute  l’E-- 
gypte. 

(z.)  Hyrcan  & Antipater  contribuè- 
rent beaucoup  à ce  fucces  ; car  non-feu- 
lement ils- fournirent  à l’armée  tout  ce 
dont  elle  avoir  befoin  dans  fa  marche  ; 
mais  ils  gagnèrent  les  Juifs  dupaysd’O- 
nion  près  de  Pelufe , & les  engagèrent  à 
fervir  les  Romains  ; fans  quoi  Antoine 
ne  fe  feroit  pas  rendu  maître  de  cette  Vil- 
le comme  il  fit. 

(4)  Archelaüs  étoit  âlors  Roi  d’Egy- 
pte. On  a vu  comment  on  l’y  avoit  fait 
venir  pour  époufer  Bérénice  après  la 
mort  ae  Seleucus  Cybiofaéte.  Ce  Prin- 
ce avoit  lié  une  amitié  très-étroite  avec 
Gabinius , lorfque  ce  dernier  fervoit  fou* 

Pompée  dans  la  guerre  de  Mithtidate  ; 

& quand  il  eut  obtenu  le  G ouvernemcnt 

(x)  JoîFPiî,  Antitj.  XIV.  ji.  & ic  B.  T.  I.Si- 
(a)  Dion.  Cass.  XXXIX.  Str.ab.  XII.  pag. 

5CVII,  p.7y6,  PiUT,  in  Ante»,  L;vn.  Epit.  CV. 

Pv)-: 
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Ann.  55. 
avant  J.  C. 
HyACAM  II. 
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de  la  Syrie , ( b ) il  vint  l’y  trouver  dit 
Pont,  & lui  aider  dans  fes  guerres.  Il  y 
lia  auffi  amitié  avec  Antoine  : & fans 
doute  que, quand  on  lui  offrit  la  Couron- 
ne d’Egypte  avec  la  Reine  Bérénice , il 
n’y  alla  qu’avec  leur  confentement  & leur 
approbation.  Mais  leur  amitié  ne  les  em- 
pêcha pas  de  le  venir  détrôner.  Celle  de 
Gabinius  n’étoit  pas  à l’épreuve  de  l’ar- 
gent ; & fon  avarice  emporta  fans  peine 
la  balance. 

Dès  que  Gabinius  apprit  l’heureux 
fuccès  qu’avoit  eu  Antoine,  (c)  il  entra 
dans  le  cœur  de  l’Egypte.  C etoit  en  hi- 
ver, lorfque  les  eaux  du  Nil  font  fort 
baffes  ; le  tems  le  plus  propre  par  confé- 
quent  pour  en  faire  la  conquête.  Cepen- 
dant Archelaüs , qui  étoit  brave  & habi- 
le , fit  pour  fe  défendre  tout  ce  qui  fé 
pouvoir  faire , & ménagea  fort  bien  le 
terrein  contre  fes  ennemis. Mais  lesEgy- 
ptiens,  gens  efféminés  & lâches,  toujours 

{jrêts  à le  mutiner  contre  les  ordres  de 
a guerre , & incapables  d’exécuter  rien 
avec  vigueur , faifoient  fi  mal  leur  de- 
voir, qu’il  fut  enfin  accablé  par  les  trou- 
pes Romaines  bien  difciplinées.  11  fut 
tué  en  combatant  vaillamment  , après 
avoir  fait  tout  ce  qu’un  brave  homme 

* (i)STRAB.  XII.  p.  558.  & XVII.  p .796. 

(c)  Dion.  Cass.  XXXIX.  Pau i,  in  Antenic,  , 


Tn.'ara. 
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pouvoit  faire  dans  l’état  où  il  avoit  trou-  Amr.  5-5 ; 
vé  les  chofes.  (d)  Antoine  fe  fouvint , ^Tant  J‘  «' 
apres  la  mort , de  1 amitié  qui  avoit  ete  ÿ. 
entr’eux.  Il  fit  chercher  fon  corps  parmi  - 
les  morts , & lui  fit  faire  des-  funérailles 
Royales  ; & par  cette  aétion  il  gagna  le 
coeur  des  Egyptiens,  qui  lui  en  fçurent 
gré  toute  fa  vie.  Peut-être  fut-ce  aulît 
la  faveur  de  Gabinius  qui  fit,  quelesRo- 
mains  nommèrent  fon  fils  pour  Prêtre 
de  Comane  en  fa  place;  Belle  réparation 
à la  famille  d’un  homme, à qui  ilsavoient 
injuftement  ôté  la  Couronne  & la  vie  ! 

Archelaiis  étant  mort , l’Egypte  fut 
bientôt  foumife,  & obligée  de  recevoir 
Aulete  qui  entra  en  pleine  polfelfion  de 
fes  Etats.  Pour  l’y  bien  affermir , Gabi- 
nius lui  laifia  quelques  troupes  Romai- 
nes pour  la  garde  de  fa  perfonne.  (e)  Ces 
troupes  prirent  à Alexandrie  ^es  maniè- 
res & les  coutumesdu  pays,  & donnè- 
rent dans  le  luxe  & la  mollefie  qui  y 
étoient  fort  à la  mode.  Aulete  (/)  fit 
mourir  fa  fille  Bérénice  pour-avoir  porté 
la  Couronne  pendantfon  exil  ; & enfui- 
te  il  fe  défit  de  la  même  maniéré  de  tous 
le9  gens  riches  qui  avoient  été  du  parti 

(4)  Plut,  in  AnUnit. 

(t)  Cæsar.  Comm.  4e  B.  Civ.  III.  Lucam.  X.4O*.' 

(f)  Strabo.  XVII.  pag.796.  Dion,  Cam.  XXXIX, 

Foa ph,  in  Gr,  Eusse,  5c*ue. 
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oppofé  au  fien.  Il  lui  faloit  ces  confifca?» 
tions  pour  lever  la  Comme  qu’il  avoir 
promife  à Gabinius , au  fecours  de  qui  il 
devoit  Ton  rétabliflement. 

Gabinius  n’eut  pas  le  tems  de  s’amu- 
fer  en  Egypte  , après  avoir  achevé  ce 
qu’ilyétoit  venu  faire.  De  grandsdefor-r 
dres,  arrivés  en  Syrie  pendant  fon  abfen- 
ce,  l’obligerent  d’y  retournener  en  dili- 
gence. (g)  Ilavoit  confié  le  Gouverne- 
ment de  cette  Province  à fon  fik  Sifen-r 
na , jeune  homme  fans  expérience  & ab- 
folument  incapable  d’un  pareil  emploi. 
11  lui  avoit  Iailfé  fi  peu  de  troupes , que 
quand  il  eût  été  d’ailleurs  affez  habile , il 
lui  eût  été  impoffible  de  rien  faire.  Le 
pays  fourmilloit  de  brigands  qui  le  ra- 
vageoient  impunément.  Pour  les  répri- 
mer il  eût  falu  des  troupes  & une  toute 
autre  tête.  D’un  autre  cot é(b  ) Alexandre, 
fils  d’Ariflobule,  profitant  de  l’occafion^ 
excita  auffi  de  nouveaux  troubles  dans  la 
Judée.  11  y trouva  de  quoi  former  une 
armée  allez  confidérable  pour  batre  tou- 
te la  campagne;  & par  tout  où  il  trou- 
vait des  Romains , H les  fâcrifioit  à fon 
jellèntiment.  Ceux  qui  lui  échaperent  fe 
cantonnèrent  fur  le  mont  Garizim,  où  il 
Jes  alla  affiéger  : & ce  fut  là  que  Gabi- 

(x)  Diok.  Cass.  XXXIX. 

Joseph,  stntij, XIV,  in 
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nius  le  trouva  à fon  retour.  Ce  Général,  Ann.  55. 
voyant  les  troupes  nombreufes  qu’avoit avant  J-  c* 
Alexandre , employa  d’abord  la  douceur 
pour  les  ramener.  Il  envoya  Antipater 
leur  offrir  une  amniftie  , à condition 
qu’ils  mettroient  bas  les  armes.  11  réuffic 
effectivement  à perfuader  à un  grand 
nombre  d’entr’eux  de  les  quitter  & de  fe 
retirer  chez  eux.  Mais  il  reftoit  encore 
trente  mille  hommes  à Alexandre  , avec 
lefquels  il  réfqlutde  combatre  Gabinius. 

Après  une  aCtion  fort  opiniâtre  , près  du* 
mont  Tabor,  Alexandre  fut  vaincuavec 
perte  de  dix  mille  hommes  ; le  refte  fut 
difperfé  & prit  la  fuite,  (i)  Gabinius  al- 
la a Jérufalem , y régla  : tout  , comme 
Antipater  le  fouhaitoit  ; & enfuite  il 
marcha  contre  les  Nabathéens  qu’il  fou- 
rnit. Il  ramena  de  là  fon  armée  en  Sy- 
rie , & prépara  tout  pour  Ton  retour  à- 
Jlome.. 

Pompée  & Craflus , Confuls  de  cette 
année,  en  entrant  en  charge,  (£)  s’é- 
toient  fait  donner  par  le  Peuple , le  pre- 
mier , le  Gouvernement  de  1*E  fpagne  & 
de  l’Afrique , pour  cinq  ans  ; & l’autre , 
celui  delà  Syrie  avec  les  pays  d’alentour, 
pour  le  même  nombre  d’années , avec 

(i)  Idïm.  ibid. 

(ÀJ  Dion.  Cassius.  XXXIX.  Eftt.  Li»ii  CV:.  Pivt , 

MCrtJpi , Fntftif,  & CatintUtic.  Appian,W{£,  Civ.  II» 
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Ann.  le  pouvoir  d’y  mener  autant  de  troupe* 
kvhca»Cu  ciu  ^s  jugeroient  à propos  de  lever , & de 
ji.  faire  la  guerre  fans  confulter  le  Sénat  ni 

le  Peuple  ; privilège  que  n’avoient  au- 
cuns des  autres  Gouverneurs  de  Provin- 
ces. Cra  (fus  (/)  envoya  donc  un  Lieute- 
nant en  Syrie  pour  en  prendre  le  Gou- 
vernement en  fon  nom  , & le  retirer  des 
mains  de  Gabinius.  Gabinius  refufa  de 
le  lui  réfigner  , jufqu’à  ce  que  desordres 
fupérieurs  du  Sénat  & du  Peuple  l’y  obli- 

ferent.  (m)  Il avoit commis  dans  cette 
’rovince  des  malverfations  criantes.  Il 
n’y  avoit  rien  que  l’argent  n’eût  obtenu 
de  lui  : il  vendoittout.  Il  avoit  aulîî  ex- 
torqué par  tout , & à toutes  fortes  de 
gens  , des  fommes  exhorbitantes  : & il 
avoit  employé  pour  cela  les  voies  les  plus  - 
injuftes  & les  plus  tyranniques.  Les  ( n ) 
cris  que  caufoient  dans  toute  la  Provin- 
ce fes  opprelîions  & fa  corruption, étoient 
venus  ae  tous  côtés  à Rome,&  y avoient 
fait  tant  de  bruit , que  le  Sénat  & le  Peu- 
ple indignés  le  rappellerent  pour  venir 
rendre  compte  delà  conduite  : mais  (i>) 

, j 

(i)  Dion.  Cass,  ibid.' 

(»)  Dion.  Cass,  ibid,  Cict  r«.  in  Orat.icTrov.  Cotfcl. 
if.  4.  5.  «5r  in  Orjt.  contra  Pifontm.  i.  17. 18. 
v (»)  Malgré  tomes  ces  plaintes,  Josephs  ne  Iaj/Tc  pas 

(le  parler  de  lui  dune  manière  fort  avantageux,  touc 
comme  sils'étoit  acquité  honorablement  des  devoUS  de 
la  charge,  jintiq.  XIV.  11. 

.(«;  Diwt.Cajs,  XXXIX, 
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ce  qui  les  avoit  le  plus  irrités,  fut  fon 
expédition  d’Egypte.La  Loi  ne  permet- 
toit  pas  à un  Gouverneur  de  fortir  de  fa 
Province  , ni  d’entreprendre  une  nouvel- 
le guerre , fans  un  ordre  exprès  du  Peu- 
ple ou  du  Sénat.  Outre  qu’il  y avoit  alors 
un  Oracle  de  Sibylles  qui  défendoit  aux 
Romains  de  rétablir  le  Roi  d’Egypte 
par  des  voies  défait.  Gabinius  avoit  donc 
agi  contre  la  Loi , contre  la  Juftice , & 
contre  la  Religion  ; & le  Peuple  étoit  fi 
animé  contre  lui,qu’il  l’auroit  condamné 
fans  attendre  fon  retour , fi  les  Confuls 


Ann.  J 
avant  J.  C. 
HyucAN  lï< 
9. 


Pompée  & Craflus  ne  s’y  fulfent  oppofés; 
le  premier  par  amitié  pour  lui;  Ôd’autre 
pour  gagner  l’argent  qu’on  lui  offrit  pour 
cela  de  la  part  au  prévenu.  Mais  quand 
il  fut  arrivé,  ce  qui  ne  fut  que  l’année 
fuivante,  on  lui  intenta  trois  procès  à la 
fois  ; le  premier  de  Leze-Majefté , & les 
deux  autres  de  corruption  & de  concuf. 
fion.  Il  fe  tira  du  premier  à force  d’ar- 
gent , qu’il  répandit  abondamment  par- 
mi fes  Juges.  De  (/>) LXX.  qu’ils étoienr, 
il  eut  bien  de  la  peine  à en  gagner  allez 
pour  qu’il  fe  trouvât  une  pluralité  de  fix 
pour  l’abfoudre.  Mais  il  fut  condamné 
fur  les  deux  autres  accufations,  ( q ) & 
banni.  Il  vécut  de  cette  maniéré  gueux. 


(p)  Cic.  *&  4tt.  IV.  16,  fy  adguint.  FrM.  III,  4,. 
(jjDi on,  Cas»,  ibid. 
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Ann.  55.  & miférable , jufqu’à  cequeCéfar  le  ra- 
yant J.  c.  mena  (r)  pendant  les  guerresciviles.Prefc  ' 
hv&w.h  u»  ^ue  tQUt  pargent  qu’q  avoit:  araafle  par 

fes  oppreflions,  & par  fa  corruption,  fut 
employé  à corrompre  à fon  tour  les  au- 
tres , pour  tâcher  d’éviter  la  peine  que 
fes  crimes  avoient  méritée.  Ainfi  les 
fommes  immenfes  qu’il  avoit  apportées 
de  l’Orient , s’en  allèrent  comme  elles 
étoient  venues  , dans  un  négoce  d’ini- 
quité. Comme  ç’avoit  été  fous  fon 
Confulat,  &en  partie  par  fes  intrigues 
& l'on  crédit,  que  Cicéron  avoit  été  ban- 
ni, ce  grand  Orateur,  alors  rappellé,  lui 
fitfentir  fa  vengeance,  & aggrava  fes 
crimes  & dans  le  Sénat  & devant  le  Peu- 
ple : l’on  voit  encore  la  maniéré  dont  il 
s’y  prit , dans  quelques-unes  des  Orai- 
fons  qui  font  parvenues  jufques  à nous. 

Craflfus,  ( s)  entêté  du  projet  qu’il  avoic 
formé  d’une  expédition  dans  l’Orient, 
pour  laquelle  il  avoit  obtenu  un  ordre 
du  Peuple  dès  le  commencement  de  l’an- 
née , fe  donnoit  de  grands  mouvements  , 
vers  la  fin.  de  fon  Confulat , pour  lever- 
des  troupes  & faire  tous  les  autres  pré- 
paratifs nécelTaires  pour  fon  deflTein.Les 
(;)  Tribuns  du  Peuple  , qui  n’approu- 

(r)  Il  mourut  dans  ces  guerres  , au  fervice  de  Céfax, 
Hirivs.  de  B.  Alex.  c.  4}. 

(j)  Plui.  in  Crajfe. 

(J)  i’i.UT.ihid.  Dion.  Cass.  XXXIX.  v 
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voient  pas  cette  guerre  contre  les  Par-  Am.  55. 
thés , le  traverfoient  en  tout  : & ils  au-  avant  J-  Ç: 

• < • 1/**  191  HyucAN  JI». 

toient  bien  voulu  faire  révoquer  1 ordre  9. 
qui  l’autorifoit.  Mais  il  employa  contre 
eux  la  force,  & des  foldats  ; & il  ne  leur 
faifla  de  pouvoir  que  celui  de  lancer  des 
imprécations.  (»)  Und’entr’eux  particu- 
lièrement en  prononça  d’épouvantables, 
en  le  voyant  lortir  de  Rome  à la  tête  de 
fon  armée,  qui  s’accomplirent  fort  exa- 
ctement dans  la  fuite. 

Dès  qu’il  fut  en  Syrie , il  commença  *(i* 
à mettre  en  ufâge  tous  les  moyens  qu’il  Hy*c an  ii. 
put  imaginer  pour  contenter  l’avidité  *°' 
prodigieufe  qu’il  avoir  damaâêr.  Com- 
me le  Temple  de  Jérufalem  pafloit  pour 
être  fort  riche,  ( x ) il  s’y.  rendit  avec  des  „ 
troupes , pour  enlever  ces  richeffes.Eléa- 
zar  etoit  alors  Tréforier  du  Temple.  En- 
tr’autres  chofes  que 'ce  Prêtre  avoit  en 
garde , il  y avoit  un  lingot  d’or  qui  pe- 
foit  trois  cents  mines  au  pays.  Pour  le 
mieux  cacher , il  avoit  fait  faire  un  trou 


dans  une  poutre  , & l’y  avoit  mis  ; & 
cette  poutre  étoitau  defî'us  de  l’entrée  du 
Lieu-Saint  dans  le  très-Saint  ; & leVoi- 
le  , qui  féparoit  l’un  d’avec  l’autre  , y 
étoit  fufpendu.  Y oyant  bien  que  Craf- 


(*)  Plut.  & Dion.  ibid.  Flou.  III.  iï.VellbiusPa- 
7EKC.II.4ti.  Appian.  de  fl.  Civ.  II,  Cic.  de  Divin, I, 

(x)  Joseph,  uînti^, XIV, dtB,].  I,ti, 
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Ann.  54.  fus  avoit  deflein  de  piiler  le  Temple  , it 
avant],  c.  tâcha  de  compofer  avec  lui.  Il  lui  pro- 
uyacAN  ii.  p0pa  jonc  Jefe  contenter  de  ce  lingot  , 

& lui  dit  qu’il  le  lui  donnerait , à condi- 
tion qu’il  ne  toucherait  point  au  refte^ 
Craflus  y confentit  r & jura , fi  on  le  lui 
donnoit , de  ne  pas  prendre  autre  chofe. 
Eléazar  alla  aum-tôt  tirer  ce  lingot  de  fa 
cache  & le  lui  mit  entre  les  mains.  Mais 
le  perfide  Craflus  ne  l’eut  pas  plutôt  , 
qu’il  oublia  tous  fes  ferments , & enleva 
non-feulement  les  deux  mille  talents  où 
Pompée  n’avoit  pas  voulu  toucher  V 
mais  tout  ce  qu’il  y avoit  de  riche  dans 
le  Temple , qui  fe  monta  à huit  mille  au- 
tres talents.  De  forte  que  fon  pillage  fa- 
crilége  lui  valut  la  fomme  de  dix  mille 
talents,  qui  font  plus  de  deux  millions 
Sterling,  ou  un  million  de  marcs  d’ar- 
gent du  poids  de  France. 

Ayant  là  de  quoi  fournir  auxfraix  de 
la  guerre  contre  les  Parthes , (7).il  fit  fai* 
reun  pont  de  bateaux  fur  l’Euphrate,  le 
pafla,  & entra  fur  leurs  terres , fans  autre 
fujet  de  guerre , que  l’envie  infatiable  de 
s’enrichir  du  pillage  d’un  pays  quipafloit 
pour  être  extrêmement  opulent.  LesRo- 
< mains  , (z,)  fous  Sylla  , & enfuite  fous 
Pompée , avoient  fait  la  paix  & plufieurs< 

(/)  Plut.  inCraffo.  piow.  Cass.  XI. 

Qü  L.£llrus  lii,  11,.. 
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Traités  avec  eux.  On  ne  s’étoit  jamais  Ann.  54. 
plaint  d’aucune  infraélion  ni  d’aucune  ^ 
autre  injuftice  qui  pût  donner  un  jufle  iJ.  LAN  - 
fujet  de  guerre.  Ainfi  les  Parthes  ne  s’at- 
tendoient  à rien  moins  qu’à  une  pareille 
invafion  ; & n’étant  point  fur  leurs  gar- 
des , ils  n’avoient  rien  de  prêt  à y oppo- 
fer.Cralfus(  <t)fut  donc  maître  de  la  cam- 
pagne , & parcourut  comme  il  voulut  la 
plus  grande  partie  de  la  Méfopotamie.  Il 
pritauffi  fans pppofition  plufieurs  Villes; 

& s’il  eût  fçu  profiter  de  l’occafion , il  lui 
eut  été  facile  de  percer  jufqu’à  Seleucie 
^càCtefiphon,  de  s’en  emparer,  & de 
fe  rendre  maître  encore  de  toute  la  Ba- 
bylonje  au(Ii  bien  que  de  laMéfopotamie, 

Mais  au  lieu  de  pouffer  fa  pointe  , dès 
que  l’automne  fut  venue,  il  repalfa  l’Eu- 
phrate , & mit  fes  troupes  en  quartier 
d’hiver  dans  les  Villes  de  la  Syrie.  Il  ne 
lailfa  dans  fes  conquêtes  que  fept  mille 
jhommes  d’infanterie  avec  mille  che- 
vaux, pour  garder  les  Places  qu’il  avoir 
prifes  : il  donna  ainfi  le  tems  aux  Parr- 
thes  de  former  l’armée  qui  l’accabla  la 
•campagne  fuivante.  Au  lieu  de  prendre 
foin , au  moins  pendant  l’hiver,  que  l’on 
.exerçât  bien  la  milice  en  Syrie,  & que 
â’on fît  tous  les  autres  préparatifs  de.guer~ 

(*)  Dion,  Cass.  XL.  Faut,  in  Apwah.  tu 
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re  néceflaires  ; il  négligea  tout  cel  a,  pour 
s’amufer  à faire  le  métier  d’un  Partifan  , 
au  lieu  de  celui  d’un  Général  d’armée; & 
il  ne  s’occupa  que  de  l’examen  des  reve- 
nus de  la  Province,  & du  foin  de  les  por- 
ter aufli  haut  qu’il  étoit  poflible  , & à 
imaginer  tous  les  autres  moyens  de  s’en- 
richir. Le  Temple  de  Jérufalem  ne  fut 
pas  lefeulfur  lequel  il  exerça  fes  facrilé- 
ges.  Il  en  fit  autant  à tous  ceux  de  la  Pro- 
vince , où  il  y avoit  quelque  chofe  qui  en 
valoir  la  peine  ; & fur  tout  à Hierapolis, 
où  il  y avoit  un  Temple  très-ancien  dé- 
dié à la  Déefie  de  Syrie  nommée  (b) 
Atergatis,  dont  le  tréfor  étoit  très-riche, 
parce  que  c’étoit  un  amas  qui  s’y  étoit  fait 
pendant  plufieurs  fiécles.  11  l’enleva  tout 
entier  ; & fon  avidité  alla  fi  loin  , que  de 
peur  qu’il  ne  lui  en  échapât  la  moindre 
chofe  , il  employa  un  tems  fort  confidé- 
rable  à en  drefl'er  lui-même  un  inventai- 
re & à faire  tout  pefer  en  fa  préfence.  La 
derniere  fois  qu’il  fortit  de  ce  Temple, 
fon  fils , qui  marchoit  devant , donna  par 
mégarde  du  pié  contre  le  feuil  de  la  por- 
te , tomba  , & fit  tomber  fon  pere  qui  le 
fuivoit.  On  regarda  dans  la  fuite  cet  ac- 
cident comme  un  prognoftic  de  leur  rui- 
ne prochaine  dans  la  bataille  contre  les 

c rb)  Voyez  ce  qui  a été  dit  de  cette  DéefTc  au  X-iv.  XU* 
fous  l’an  16 j.  " 
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PaTtlies  ; où  effe&ivament  le  fils  périt 
le  premier , & le  pere  le  fuivit  de  bien 
près. 

Dès  que  (r)  la  faifon  le  permit , Craf-  Ann.  & 
fus  retira  fes  troupes  de  leurs  quartiers  , h^rc/n  ai 
& fe  mit  en  campagne.' Les  Parthes, qu’il -*x. 
a.  voit  pris  au  dépourvu  l’année  d’aupara- 
vant , parce  qu’ils  ne  s’attendoient  à rien 
moins  qu’à  la  guerre , avoient  eu  le  tems 
pendant  l’hiver  d’alTembler  une  fort  grof- 
fe  armée  pour  lui  faire  tête.  Mais  avant 
d’entrer  en  adion , Orode  leur  Roi  en- 
voya des  Ambafladeurs  à CralTus  , lui 
demander  pourquoi  il  lui  faifoit  la  guer- 
re. Toute  la  réponfe  qu’il  en  reçut  fut , 
qu’il  le  lui  feroit  fçavoir  quand  il  feroit  à 
Seleude.  On  vit  bien  qu’il  nereftoit  que 
la  .voie  des  armes.  Orode  partagea  fes 
troupes , & s’en  alla  en  perfonne  avec 
aine  partie  vers  les  frontières  de  l’Arme- 
îiie  : il  envoya  l’autre , dont  il  donna  le 
•commandement  à Surena , dans  la  Méfo- 
potamie.  Ce  Général  reprit, en  y entrant, 
plufieurs  des  Places  dont  Craffus  s’étoit 
•rendu  maître  l’année  d’auparavant.  Les 
Romains  de  ces  garnifons , qui  fe  fauve- 
rent , -vinrent  remplir  le  camp  des  rela- 
tions effrayantes  qu’ils  faifoient  du  nom- 
bre de  la  puilTance , & de  la  force  des  en- 
îiemis  : & le  portrait  qu’ils  en  firent  jetta 

le)  Dion. Cass.  Ptui.&  Appian.  itid. 
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I epouvantq  non-feulement  dans  l’efprït 
du  foldat,  mais  dans  celui  des  Généraux 
même , à qui  le  courage  commença  à 
manquer.  Caflius  entr’aütres  , Quefteur 
de  Craflus , & la  fécondé  perfonne  de 
l’armée , ce  Caflius  qui  fut  dans  la  fuite 
un  des  principaux  afteurs  de  l’aflaflinat 
de  Jules-Céfar,  confeilloit  à Craflus  de 
s’arrêter  un  peu  & de  bien  pefer  la  chofe, 
avant  que  de  s’engager  plus  avant.  Ar- 
tabaze,  ou  Artavafde,  car  fon  nom  fe 
trouve  écrit  de  ces  deux  differentes  ma- 
niérés , arriva  auffi  au  camp  juftement 
dans  ce  tems-là.  C etoit  le  nouveau  Roi 
d’ Arménie,  qui  venoit  tout  fraîchement 
de  fuccéder  à Tigrane  fon  pere.  Il  ame- 
noit  un  corps  de  iix  mille  hommes  de  ca- 
valerie , qui  étoientfes  gardes  du  Corps. 

II  dit  à Craflus , qu’il  avoit  outre  cela  dix 
mille  cuiraflîers , & trente  mille  hommes 
d’infanterie  à fon  fervice.  Mais  il  lui  con- 
fcilla  de  fe  donner  bien  garde  de  mener 
fon  armée  dans  les  plaines  de  la  Méfo- 

Î>otamie,&  lui  dit  qu’il  faloit  entrer  dans 
a Parthie  par  l’Armenie.  Les  raifons 
dont  il  appuyoit  cet  avis  étoient , que 
l’Armenie  étant  un  pays  de  montagnes , 
la  cavalerie  des  Parrhes , qui  faifoit  pref- 
que  toutes  leurs  troupes,  leur  feroit  ab- 
folunient  inutile  : qu’en  prenant  cette 
route , il  auroit  foin  de  fournir  à l’armée 

' tout  . 
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tout  ce  dont  elle  auroit  befoin  ; au  lieu 
qu’en  prenant  celle  de  la  Méfopotamie, 
les  convois  manqueroient , & on  auroit  •«. 
toujours  une  puisante  armée  en  tête, 
dans  toutes  les  marches  qu’il  ■ faudroic 
faire  pour  percer  jufqu’au  centre  des 
Etats  de  l’ennemi  : que  dans  ces  plaines 
la  cavalerie  auroit  tous  les  avantages  pof- 
fibles  contreeux  : enfin  qu’il  faloit  tra- 
verfer  plufieursdéferts  fabloneux,où  l’on 
pouroit  fe  trouver  fort  embaralTé  faute 
d’eau  & de  vivres.  L’avis  étoit  fans 
doute  excellent.  Mais  Crafius , aveuglé 
par  la  Providence,  qui  vouloit  punir  le 
iacrilége  qu’il  avoit  commis  en  pillant  le 
Temple  de  Jérufalem,  méprila  tout  ce 
qu’on  put  lui  dire,  & dit  à Artabaze, 
qu’ayant  laide  quantité  de  braves  Ro- 
mains en  garnifon  dans  les  Places  qu’il 
avoit  prifes  l’année  précédente  , • il  faloit 
de  néceflité  qu’il  prît  cette  route  , pour 
les  dégager:  que  pour  les  troupes  qu’il 
lui  offroit,  il  les  acceptait,  & fouhaitoit 
qu’il  les  lui  amenât  au  plutôt.  L’efpé- 
rance  de  ce  puiflfant  fecours  fut  une  des 
chofes  qui  le  déterminèrent,  contre  .l’a- 
vis des  plus  fages  de  fon  Confeil , à con- 
tinuer don.  delïein.  Ainfi  , fans  perdre  de 
tems , & même  fans  attendre  les  Armé- 
niens , il  paffa  l’Euphrate  à Zeugma  , 
rentra  avec  Ton  armée  dans  la  Ivléfopo- 
I ome  Y.  Q 
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tamie.  Mais  Artabaze  à fon  retour,ayant 
trouvé  O rode  fur  les  frontières  de  fes 
Etats  avec  une  puiflante  armée , fut  con- 
traint de  demeurer  chez  lui  pour  les  dé** 
fendre , & ne  put,  par  conféquent,  don- 
ner à Craflus  le  fecours  qu’il  lui  avoir 
promis. 

Quand  on  fut  en  Méfopotamie  , ( d ) 
Caflius  confeilloit  de  s’approcher  au 
moins  de  quelqu’une  des  Villes  où  l’on 
avoir  garnifon , pour  y faire  un  peu  re- 
pofer  l’armée , 6c  avoir  le  tems  d’appren- 
dre au  vrai  le  nombre  des  ennemis , leur 
force , & quelle  manœuvre  ils  faifoient  : 
ou , fi  Craflus  n’approuvoit  pas  ce  con- 
feil,  de  marcher  le  long  de  l’Euphrate 
vers  Seleucie , parce  qu’en  gardant  tou- 
jours cette  riviere  à côté  de  lui  , il  ôtoit 
a la  cavalerie  des  Parthes  la  poflibilitéde 
l’enveloper  ; & qu’avec  la  flote  qui  le  fui- 
yoit , on  pourroit  toujours  tirer  de  la  Sy- 
rie les  provifions  & les  autres  chofes 
dont  l’armée  pourroit  avoir  befoin.Mais 
pendant  qu’il  pefoit  cet  avis  , 6c  qu’il 
étoit  prêt  à s’y  rendre , ilfurvintun  four- 
be Arabe  qui  eut  l’adrefle  de  lui  faire 
goûter  un  plan  tout  oppofé , 6c  qui  n’a^ 
voit  d’autre  but  que  de  le  perdre , com- 
me il  fit*  Cet  Arabe  étoit  un  chef  deTri- 


00  Plut,  in  Cr*Jp>,  Afpian.  infarth.  Dion.  Cas?» 
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bu  dans  fon  pays  : les  Grées  leur  don-  Ann.  çjî 
noient  le  nom  de  Phylarques,  & les  Ara-  *vam  J-  ,c- 
bes  d aujourd  hui  les  nomment  Sbeques.  u. 

Il  avoit  autrefois  fervi  fous  Pompée , & 
étoit  connu  de  plufieurs  des  folaats  Ro- 
mains , qui  le  regardoient  comme  ami. 

Surena  le  trouva  tout  propre  par  cet  en- 
droit , & par  fon  adreffe  , à jouer  le  rôle 
qu’il  lui  donna.  En  effet  il  conduifit  fi  ha- 
bilement l'affaire , qu’il  fit  donner  Craf- 
fus  dans  le  panneau , & fut  la  principale 
caufe  de  fa  ruine  & de  celle  de  l’armée 
Romaine.  Les  Auteurs  anciens  [t)  ne 
lui  donnent  pas  tous  le  même  nom; mais 
fans  nous  arrêter  à démêler  ici  le  vérita- 
ble , dès  qu’il  vit  Craffus , il  trouva  le  fe- 
cret  de  le  dégoûter  du  fage  confeil  que 
lui  avoit  donné  Caflius.  11  lui  fit  accroi- 
re que  les  Parthes  ne  foutiendroient  pas 
la  vue  de  l’armée  Romaine , & que  pour 
obtenir  une  viétoire  complété  , il  n’avoit 
qu’à  marcher  droit  à eux  & à fe  préfenter: 

& il  s’offrit  à lui  fervir  de  guide,  pour  l’y; 
mener  par  le  plus  court  chemin. Craflus^ 
ébloui  par  fa  flaterie , 6c  trompé  par  un- 
homme  qui  fçavoit  donner  un  tour  fpé-, 
cieux  à ce  qu’il  propose  , accepta 
parti,  & fe  laiffà  conduira  dans  les  plai-. 


(«)  Dion.  Cassius  le  nomme  jtuiitrvt  ou  s i 

Plutarc^ue,  jiritmtHs,  ïlOrus,  & A ppiln^ 
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nés  de  la  Méfopotamie.  Malgré  les  in- 
flantes  prières  deCa(lius&  de  quelques 
autres  , qui  foupçonnerent  le  delïein'  de 
ce  traître , & qui  prioient-Craflus  de  ne 
le  pas  fuivré  plus  avant , & de  fe  retirer 
vers  les  montagnes, .où  la  cavalerie  des 
Parthes  ne  pourroit  pas  lui  faire  gtand 
mal  : malgré  les  exprès  que  lui  envoya 
Artabaze , pour  lui  donner  les  mêmes 
confeils , il  étoit  fi  entêté  de  cet  Ara- 
be , & fi  fort  ébloui  par  fes  menfonges 
adroits  , qu’il  continua  de  le  fuivre,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  l’eût  conduit  dans  un  défert 
fabloneux  où  les  Parthes  avoient  fur  lui 
tout  l’avantage  pofîîble.  Alors  ce  traître 
s ’échapa , & vint  rendre  compte  à Sure- 
nade  ce  qu’il  avoir  fait. 

Ce  Général  ne  manqua  pasl’occafion 
qu’il  avoit  fi  habilement  ménagée.  11  vint 
fondre  fur  lui , & le  défit.  P.  Craflùs,  fils 
du  Général , & un  très-grand  ■nombre 
d’autres  Romains  furent  tués  dans  cette 
aétion  ; & le  refie , qui  prit  la  fuite , fe 
jetta  dans  Carres , l’ancienne  Charan  de 
l’Ecriture,  & l’endroit  le  plus  proche  de 
celui  où  s’étoit  donnée  la  oataille.  Ils  y 
refterent  encore'  tout  le  jour  fuivant. 
Mais  la  nuit  d’afprès , Cràflus  , qui  vou- 
lut fe  tirer  de  là , prit  encore  pour  guide 
un  autre  traître  nommé  Andromaque  r 
<jui  le  coqduifit  dans  des  marais  pleins- 
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de  fondrières- , où  Surena  l’attfapa , & le  Am,. 
tua , avec  quantité  d’autres  Romains  de  *vant  J.  c. 
la  première  qualité.  Calîius  l’avoit  d’a?-  “iYR'-AN.,lr 
bord  accompagné  dans  fa  première  re- 
traite. Mais  voyant  qu’il  s’étoit  mis  une 
fécondé  fois  entre  les  mains  d’un  traître, 
il  retourna  fur  fes  pas  à Carres , & fe  fau- 
Va  delà  en  Syrie'  avec  un  corps  de  cinq 
cents  chevaux  , par  une  fort  belle  & fort 
brave  retraite. 

Cette  défaite  de  Cralïùs  fut  le  plus’te*- 
riblecoup  que  les  Romains  eudent  fouf- 
fert  depuis  la  bataille  de  Cannes.  Oh 
leur  y tua  (/)  vingt  mille  hommes,  & il  y 
en  eut  dix  mille  de  pris.  Le  refie  fe  fad- 
va  par  différents  chemins  en  Armetïié% 
en  Cilicier.&  en  Syrie  ; & (g)  de  ces  dé- 
bris il  fe  forma  encore  une  armée  dans  Ta 
fuite  en  Syrie , dontCaffius  prit  le  com- 
mandement , & avec  laquelle  il  empê- 
cha ce  pays-là  de  tomber  entre  les  mains 
du  vainqueur.  • J 

Gralïïis  avoir  fait  bien  des  fautes  dans 
tout  le  cours  de  cette  guerre  : & quoi- 
que fouvent  on  les  lui  montrât  allez  tôt 
pour  les  prévenir,  il  avoir  toujours  été 
fourd  à tous  les  bons  confeils , & n’avorc 
voulu  fuivreque  fes  chimères  , qui  le  fi- 
xent enfin  périr  miférablement.  Ce  Sut 

(7)  Plut,  in  Cr.tffi. 

Ci)  Dion, Cass.  XL,  Oacsius.  VI  ij,  ; 

Qiij 
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une  infatuation  que  Dieu  lui  envoya  r 
pour  le  punir  du  facrilége  qu’il  avoit 
commis  a Jérufalem. 

'O  rode  (/;)  étoit  alors  en  Arménie, 
où  il  venoit  de  conclure  la  paix  avec  Ar- 
tabaze.  Ce  dernier , au  retour  des  exprès 
qu’il  avoit  envoyés  à Craffus,  voyant  que 
par  les  mefures  qu’il  prenoit,  les  Ro- 
mains ctoient  infailliblement  perdus  t 
s’accommoda  avec  O rode  ; 6t  en  don- 
nant une  de  fes  filles  à Pacore  fon  fils , il 
cimenta  de  nouveau  l’amitié  entr’eux 
par  cette  alliance.  Pendant  qu’ils  étoienc 
afîis  au  feflin  des  noces,  on  leur  appor- 
ta la  tête  & une  main  de  CrafTus  , que 
Surena  lui  avoit  fait  couper  , & qu’il  en- 
voyoit  pour  preuve  de  fa  viétoire.  La 
joie  redoubla  a cette  vue  ; 5c  l’on  prétend 
(i)  qu’on  fit  verfer  de  l’or  fondu  dans  la 
bouche  de  cette  tête , pour  fe  moquer  de 
la  foifinfatiablequ’il  avoit  toujours  eue 
de  ce  métal. 

Surena  ne  jouit  pas  long-temsdu  plai- 
Jir  de  fa  vi&oire.  Son  maitre,  jaloux  de 
fa  gloire  , 5c  du  crédit  qu’elle  lui  don- 
noit,  (k)  le  fit  mourir  peu  de  tems  après. 
Ce  Surena  (/)  éçoit  un  grand  homme.  A 

* (h)  Pt  ut.  in  Craffo. 

( i)  Dion.  Cass.  XI.  L,  Flor.III.  Il* 

(K.)  Plut,  in  Craiï i. 

(/)  PlUT.ibid, 
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ï âge  de  trente  ans  il  avoit  une  habileté 
confommée,  5c  ilpaffoit  en  valeur  tous 
ceux  de  Ton  tems.  C’étoit , outre  cela  , 
l’homme  le  mieux  fait,  5c  de  la  taille  la 
plus  avantageufe.  Pour  les  richelîes  , le 
crédic  5c  l’autorité  , il  en  avoit  aufli  plus 
que  perfonne  ; 5c  c ’étoit  fans  difficulté  le 
premier  fu jet  qu’eût  le  Roi  desParthes. 
Sanaiiïànce  lui  donnoit  le  privilège  de 
mettre  la  Couronne  fur  la  tête  du  Roi  , 
quand  on  le  facroit  : 5c  ce  droit  étoit  de- 
puis long- tems  héréditaire  dans  fa  mai- 
fon.  Quand  il  voyageoit  il  avoit  tou- 
jour  mille  Chameaux  à porter  fon  baga- 
ge, deux  cents  chariots  pour  fes  fem- 
mes 5c  fes  concubines , 5c  pour  fa  garde 
mille  cavaliers  armés  de  pié  en  cap , ou- 
tre un  grand  nombre  d’autres  armés  plus 
légèrement , 5c  fes  domeftiques  qui  al- 
loient  bien  au  nombre  de  dix  mille.  Mais 
toute  cette  grandeur,  toutes  ces  belles 
qualités,  5c les fervices  importants  qu’il 
avoit  rendus , ne  lui  fauverentpas  la  vie. 
Le  tyran , dont  il  dépendoit , la  lui  ôta  ; 
5c  il  fut  la  vi&ime  de  l’ingratitude  5c  de 
lajaloufie  de  fon  maître. 

Les  Parthes  croyant , après  la  défaite 
de  l’armée  Romaine  , trouver  la  Syrie 
fans  défenfe,  ( m ) vinrent  pour  en  faire 

(«1  Dion.  Cass,  XL,  Joseph,  jlnti*.  XIV.  i*.  de  B, 
Jud,  I.  6. 
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Si.  la  conquête.  Mais  Calfïus , qui  avoit  fcir- 
lpL  mé  une  armée  des  débris  de  l’autre  , les 
reçut  avec  tant  de  vigueur,  qu’ils  furent 
obligés. de  repaffèr  honteulèment  l’Eu- 
pbrate  fans  rien  faire.  11  n'avoient  ame- 
né qu’une  fort  petite  armée , parce  qu’ils 
a voient  cru  ne  trouver  aucune  oppofi- 
tion  : mais  quand  ils  virent  qu’ils  avoient 
à faire  à une  toute  autre  efpece  d’homme 
que  Crallüs  ; & qu’ilavoit  trop  de  trou- 
pes pour  efpérer  de  le  forcer,  ils  fe  reti- 
rèrent dans  le  deflein  de  revenir  l’atta- 
quer avec  une  armée  plus  nombreufe. 
Cafîius  cependant  alla  à Tyr  ; & après 
avoir  mis  ordre  aux  affaires  de  . la  Pro- 
vince de  ce  côté-là,  il  marcha  vers  la  Ju- 
dée, éc.affiégeaTarichée,  Ville  fituée 
fur  la  côto.méridionale  du  Lac  de  Gé- 
néfaret  , où  s’étoit- enfermé  Pitholaüs, 
avec  le  reffe  de  la  fa&ion  d’Ariffobule  , 
dont  il  avoit  depuis  peu  embrafle  le  par- 
ti. Caffius  emporta  la  Place,  & mit  dans 
L’efclavage  toutes  les  perfonnes  qui  s’y 
trouvèrent  , excepté  Pitholaüs  qu’il  fit 
exécuter , de  l’avis  d’Antipater,  comme 
le  plus  fur  moyen  d’abatre  la  faétion  à la 
tête  de  laquelle  il  s’étoit  mis.  Après  ce- 
la il  obligea  Alexandre  , fils  d’Ariftobu- 
le , de  demander  la  paix  , qu’il  lui  accor- 
da , & marcha  vers  les  bords  de  l’Eu- 
• phrate  contre  les  Parthes  qui  menaçoient 
« uneautre  invafion. 
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Oriafligna  pour  Provinces  Confulai-  Ann.  5». 
res,  à M.  Calpurnius  Bibulus  , (»)  la  *vant  J>  c* 
Syrie  , & à M.  Tullius  Cicéron  (0)  la  //,*  'n 
Cilicie.  Ce  Bibulus  étoic  le  même  qui 
avoir  été  Confiai  avec  Jules- Célar.  CU 
céron  fe  rendit  bientôt  dans  la  Tienne- ï 
mais  Bibulus  s’amufant  à Rome,  Calîius 
continuoit  toujours  à gouverner  en  Sy- 
rie , & bien  en  prit  aux  Romains  ; car 
les  affaires  demandoienren  ce  pays-là  uA 
homme  d’une  toute  autre  capacité  que 
n’étoit  Bibulus.  Pacore,  (p)  fils  d’Oro- 
de  Roi  desParthes,  des  le  commence»- 
ment  du  printems , avoir  paffé  l’Euphra*- 
te  à la  têté>dàwe  nombreufe  armée , dfc 
étoit  entrédans  la  Syrie.  Il  étoit  trop  jeu- 
ne pour  commander  lui-même  rc étoit 
Orface , vieux  Général  qu’on  lur-avoit 
donné  fous  lui , qui  faifoit  tout.  Ce  vieux 
foldat  ( (] ) marcha  droit  à Arrrioche  , ôfc. 
en  forma  le  liège..  Caflius  s’y  étoit  ren»- 
. fermé  avec  routes  fes  troupes;  Cicéron; . 

(r)  qui  fcn  eut  avis  dans  fa  Province  par 
le  moyen  d’ Antiochus  Roi  de  ComagtJ- 
ne , ramaffa  toutes  fes  forces  & fe  rendit 
-fur  la  frontière  Orientale  de  fa  Province 

. (»)  Dion.  Cass.  XL.  . .5  ” '•) 

(»)  VhUT.-i*  Ctctrntt:  Cic.  aAFiton.  TH.'  j,v  •.  *J 
(p)  D:on.  Cass.  XLj  Cic.vd  fam.  XV.  ».  ».  a,&  ni  - 

s 8.  - 

($)  D.JOX.  Cass;  ifc’d,  - 
ùr\  ÇK.vdFaru.  XV,  I.  *.  3,4  • . 

. -t  . , 
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Ann.  51.  qui  confinoit  à l’ Arménie , pour  s’oppc^- 
HvrI iCii. ,er  a une  invafion  de  ce  côré-là  , en  cas 
13.  que  les  Arméniens  remuaient;  & en 
même-tems  pour  être  à portée  d’affifter 
Caffius  en  cas  de  befoin.  Il  envoya  en 
même-tems  un  autre  corps  d’armée  vers 
Je  mont  Amanus  dans  la  même  vue.  ( s ) 
Ce  corps  rencontra  un  gros  détachement 
de  cavalerie  Parthe,  qui  étoit  entré  par- 
là  dans  la  Cilicie , «5c  le  défit  fans  qu’il  en 
réchapât  un  feul. 

. (t)  La  nouvelle  de  ce  fuccès , & celle- 

de  la  marche  de  Cicéron  du  côté  d’An- 
tioche , encouragèrent  extrêmement 
Caffius  & fes  gens  à bien  défendre  la 
Place , & abatirent  fi  fort  le  courage  des 
Parthes,  (a)  que  defefperant  de  l’em- 
porter , ils  levèrent  le  fiége  , «5c  allèrent 
former  celui  d’Antigonia  , qui  n etcitpas 
fort  éloignée  de  là.  Mais  ils  s’entcndoient 
fi  mal  à attaquer  les  Places  , qu’ils 
échouèrent  encore  devant  celle-ci  , 8c 
furent  contraints  de  fe  retirer.  Caffius  , 
(*)  qui  vit  quelle  route  ils  prenoient , leur 
drelfa  une  embufcade , où  ils  ne  man- 
querent.pas  de  donner.  Il  les  défit  entie- 

(t)  Cic.  ci  Fam.  XV.  4. 

(t)  Cic.  ad  Fam.  II.  10.  & ai  An,  V.  10.  11. 

(«0  Dion.  Cass  XL.  Cic.  ibid. 

<x)  Dion.  & Cicero.  ibid.  Vlileips  Pterc.  11.  46. 
Fpit.  Livii  CVII1.  Sext.  Rufus  in  Brtvirit.  OrOSivs 
VI,  «3,  Euiï,ui'.  VI.  £ ici  a o i»  ïhtiipf.  XL  f.  14, 
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Tement,  5c  leur  tua  un  grand  nombre  Ann.  $r. 
de  leurs  gens , entr’autres  Orface  même  avant  I,  CT 
leur  Général.  Le  refte  de  leur  armée  re-  1 jYtRCAN* 
paflfa  l’Euphrate.  Elle  revint  pourtant 
fur  la  fin  de  l’été,  5c  prit  même  (^)  des 
quartiers  d’hiver  dans  un  petit  pays  ap- 
pellé  Cyrrheftica,  vers  le  nord  de  la  Sy- 
rie. Bibulus  étoit  alors  arrivé  ; & Caf- 
fïus , après  lui  avoir  remis  le  Gouverne- 
ment de  la  Province , étoit  retourné  à 
Home. 

Quand  Cicéron  vit  les  Parthes  délo- 
gés, 5c  Antioche  dégagée  ( z .)  il  tourna 
lès  armes  contre  les  habitants-du  mont 
Amanus , qur,  fe  trouvant  fitués  entre  la 
Syrie  5c  la  Cilicie,  n’étoient  fournis  ni 
à l’une  ni  à l’autre  de  ces  Provinces , 5c 
avoient  guerre  avec  toutes  deux.  Ils  fai- 
loient  des  courfes  continuelles  qui  les 
hicommodoient  beaucoup.  Cicéron  les 
fournit  entièrement  5c  prit  5c  raza  tous 
leurs  Châteaux  5c  leurs  Forts.  Enfuite 
(4)  il  alla  fondre  fur  une  autre  Nation 
Barbare , dont  les  peuples  étoient  une 
efpece  de  fauvages , qui  prenoient  le 
nom  de  Ciliciens  libres  ( Eleutbrro-Ctlv- 
ces  ) 5c  prétendoient  n’avoir  jamais  été 

(7)  Cicbro  ai  Att.V . 11.&  VI.  1. 

(ai)  P).ut.  in  Cictronc  Cic.  ai  Fam.  XV.  4.  & Iî.  10  & 
mâAttV.to. 

(*)  Plut,  in Ctirrwt,  Cic.  ai  Fam.  II.  10.  XV.  4.  & 
mi  Ml,  V.  ao* 

Q vj 
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Ann.  51.  fujets  à l'Empire  d’aucun  des  Rois  qui 
^voient  été  maîtres  des  pays  d’alentour. 

*3,  -il  prit  toutes  leurs  Villes,  les  fournit 

entièrement,  & y établit  un  ordre  qui  fie 
grand  plaifir  à tous  leurs.voilins , qu’ils 
défoloient  perpétuellement.  Ces  grands 
fuccès  firent  donner  à Cicéron  le  titre 
d'imper iitor  par  fon  Armée  ; comme  ce-- 
la  fe  pratiquoit  après  quelque  grande 
vi&oire  : & à fon  retour  de  ces  deux  ex* 
péditions  ( b ) il  fut  reçu  avec  les  accla- 
mations & une  joie  univerfelle  de  toute  - 
la- Province  , qui  fentoit  vivement  les 
fervices  qu’il  venoit  de  lui  rendre.  On 
lui  offrit  même  le)  le  triomphe  à Rome  , 
quand. il  revint.;  mais-il  le  refufa.à  caufe  - 
de  la  guerre  civile  qui  étoit  prête  à écla-. 
ter  entre  Céfar  & Pompée  , Sc  ne  crut 
pas  qu’il  fut  bien  féant  de  célébrer  une 
folemnité  qui  ne  refpiroit  que  joie , lorf- 
que  l’Etat  étoit- fur  : le  point-  de-  tomber 
dans -de  fi  grands  malheurs. 

Cette-même  année  mourut  (d)  Pto+ 
lomée  Aulete  Roi  d’Egypte.  I Mailla 

deux  fils  • & deux  filles*.-  Son  <(/)  • tefla* 
ment  donnoit  la  Couronne  à l’ainé  & à 
l’ainée  r qu’il  voulut  y fuivant.  l’ufage  de 

fi) etc.  ai  Jitt  V.  il... 

1 (O  Plut.  in. Citeront, 

(d)  Ptolem.  sîjlron.  in  Canone.  Cic.  ad  Fam,.VUI, 

(?)  C*tsk  Conmetit.  de  B.  Civ.  III.ç,  1*8»  ,, 

U/;Cæs,  ibid.Dio^CAS5,JCni^  . c 
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cette  Maifon , qui  s’époufaflent  & qui  Ann. 
gouvernaient  conjointement.  Et  parce  avant  , c; 
que  1 un  & 1 autre  etoient  fort  jeunes  ; ,j. 
car  la  fille  qui  étoitla  plus'âgée  des  deux 
n’avoit  que  dix-fept  ans,  il  les  laifia  fous 
la  tutele  du  Sénat  de  Rome.  C’efl  cette 
Cléopâtre  fi  connue  par  fes  galanteries  , 
furtout  avec  Marc- Antoine  le  Trium- 


Bibulus  reçut  (g)  d’Alexandrie  la  tri£  Ann.  jo: 
te  nouvelle  de  la -mort  de  deux  de  Tes  ayant  J.  c. 

ri  • J «|  j HVRÇAN, 

fils , qui  tous  deux,  avoient  beaucoup  de  M, 
mérite  , & donnoient  de.  grandes  efpé- 
rances.  Ils  furent  malïkcrés  par  les  ca- 
valiers Romains  que  Gabinius  y avoit 
laifles  pour  fervir  de  gardes-du-Corps  à 
Ptolomée  Aulete  , en  le  rétabliflanr. 
Cléopâtre , qui  gouvernoit  alors  avec 
fon  frere , envoya  au  pere , dans  fa  Pro- 
vince, ceux  qpi  avoient.  fait  le  coup  , 
pour  qu’il  les  punît  lui-même,  comme 
il  jugeroità  propos.  Mais  il  les  renvoya , 

& fit  dire  que  ce  n’étoit  pas  à lui  =,  mais, 
au  Sénat,  de  tirer  vengeance  de  cet  at- 
tentat... 

Pendant  fon  afflidion^  il  eut  encore* 
un  autre  embaras.  Les  Parthes  entrèrent* 
de  nouveau  dans  la  Syrie.  ( h ) Ayant 


-Ct)  Val.  Max.  IV.  j.  Cæs.  Cintm.  dt-B.  Civ.  III.  St- 
VlXKai  Murcitm.  c.  iq. 

(h)Cic.  adFam,  II, 17;  & XII,  29.  tdAtt.W,  8.  tÿ  - 
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Ann.  5 o.  paffé  l’hiver  dans  la  Cyrrheftique , en  d& 
ty"cA tu  £a  l’Euphrate ,■  dès  que  la  faifon  le 
' permit , ils  fe  mirent  en  campagne , & 
vinrent  afîiéger  une  fécondé  fois  Antio- 
che. Bibulus  y étoit  avec  toutes  les 
troupes , & ne  fit  pas  une  feule  fortie. 
Mais  il  fit  par  la  rufe  ce  qu’il  ne  voulut 
pas  faire  par  la  force.  Il  (»)  fomenta,, 
par  le  moyen  de  fes  émiflaires , une  ré- 
bellion dans  le  pays  de  l’ennemi , en  ap- 
puyant Ordonophante , Grand  de  Par- 
thie  , mécontent  d’Orode.  L’armée  fut 
rappellée  pour  réduire  les  rebelles  ; 6c 
Bibulus  6c  fa  Province  furent  délivrés 
par  là  d’un  ennemi  qui  les  prefloit  vive- 
ment. A la  fin  de  l’année  que  fon  Gou- 
vernement expiroit,  (J^_)  il  revint  à R o*- 
me , juftement  dans  le  tems  que  la  guer- 
re éclatoit  entre  Céfar  6c  Pompée.  II 
prit  le  parti  du  dernier  , qui  lui  donna  le 
„ (/)  commandement  en  chef  de  la  flote~ 
Il  mourut  de  maladie  dans  cet  emploi, 
& à bord  même  de  fon  vaiffeau. 

La  brouillerie  de  Céfar  5c  de  Pompée 
- étoit  parvenue  à un  tel  point , qu’il  fa- 
lut  que  lé  fort  des  armes  en  décidât.  Cé-- 
fer , (tn)  au  commencement  de  Décerna 

(») Dion.  Cass.  XL. 

(*J  Cic . ad  Au.  VII;  J, 

(/)  Cæs.  Cornm.  de  B.  Civ.  Ul.  c.  5 . 18. 

(m)  Pc u t . in Ctfare , Ptmpeio , Catmt , Cictrmt  <£r  An* 
mio.  Cæs.  Je  B.  C.  I,  ç,  8,  Djôn,  Çajsivs.  XU,  Aje* 
MAN,  dt-B.C.ll, 
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fere,  â compter  fur  le  pié  de  nos  années  Ann.  50; 
Julienes,  paiïale  Kubicon , & ccmmen- 
ça  par  là  une  guerre  fatale  aux  deux  14. 
chefs,  & qui  entraîna  la  ruine  entière  de 
la  République  Romaine.  A l’approche 
de  Céfar , Pompée  & tout  fon  parti  aban- 
donnèrent Rome  , & fe  rendirent  en  di- 
ligence à Brindes,  pour  palier  de  là  en 
Epire.  Céfar  les  y pourfuivit  ; & quoi 
qu’il  y arrivât  le  26  Décembre,  lix  jours 
avant  que  Pompée  en  partit , il  ne  put 
empêcher  cet  embarquement. 

Pompée  mit  à la  voile  le  troifieme  de  Ann.  49;. 
Janvier,  dans  le-Port  deBrindes  , &dé-  avant  1 • c- 
barqua  avec  toutes  les  troupes  de  1 autre  i5# 
côté  de  la  Mer  Adriatique , dans  l’en- 
droit  où  il  avoir  deflein  d’aller.  11  s’y  ar- 
rêta pour  alTembler  une  armée  capable 
de  faire  tête  à Céfar  ; & il  eut  un  an  en- 
tier pour  le  faire.  Céfar  , dès  qu’il  vit 
Pompée  parti , retourna  fur  fes  pas.  En 
foixante  jours  il  fournit  toute  l’Italie , Sc 
enfuite  vint  à Rome.  Il  y confola  le  Peu- 
ple , en  l’aflurant , que  tout  ce  qu’il  feroit 
feroit  pour' le  bien  & tourneroit  à l’a- 
vantage de  la  République. 

; (»)  Il  relâcha  Ariftobule  Roi  de  Ju- 
dée Sc  l’envoya  dans  fon  pays  avec  deux 
Légions ,,  pour  y foutemr  fes  intérêts , 

• (»)  Plut.  Cæs.  & Appiah.  ibid,  L.  Flou,  IV,  %i- 
SytiOH,  in  J,  Cdfrn  «,  H» 
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Ann.  49.  aufîî  bien  que  dans  le  voilïnage , en  S y-* 

avant  j.  c.  rje  en  Phénicie  & en  Arabie.  Mais  ceux 

«>*can.  11. -,  * . n , 

fs.  du  paru  de  rompee  trouvèrent  le  moyen 

de  l’empoifonner  en  chemin.  (0)  Son  fils 
Alexandre  levoit  déjades^troupes,  pour 
joindre  Ton  pere , qu’il  attendoit.  Pom- 
pée ( p ) en  eut  avis^  & envoya  ordre  à 
Scipion  en  Syrie  de  le  faire  mourir.  Ce 
jeune  Prince  fut  arrêté , & amenéà  An- 
tioche , où  on  lui  fit  fon  Procès  dans  les 
formes  , & il  y eut  la  tête  tranchée. 

Scipion  , qui  exécuta  cet  ordre  de 
Pompée,  étoit(ÿ)  Q.  Metellus  Scipion 
qui  avoit  été  Confub  trois  ans  aupara- 
vant avec  Pompée , & qui  lui  avoit  don* 
né  alors  fa  fille  Cornelie , veuve  par  la 
mort  de  Publius  Crafliis  qui  fut  tué  avec 
l'on  pere  dans  la  guerre  des  Parthes.  Il 
( r ) avoit  été  nommé  Préfident  de  Syrie 
quand  Bibulus  arriva  à Rome;  &,  quand 
Pompée  quitta  cette  Ville,  on  l’avoit  en- 
voyé en  diligence  , avec  Cneius  l’aîné 
des  fils  de  Pompée  , s’aflurer  de  cette 
Province , & de  tous  les  vailfeaux  qui  y 
étoient  pour  en  groffir  la  flote.  C’étoic 
pour  empêcher  tout  cela  que  Célàr  avoir 

(0)  Dion.  CaSS.XLI.  Joseph,  IVi  Ij.ér  J* 

B.  J.  I.  7. 

(f)  Joseph,  ibid. 

(j)  Plut,  in  Pvmpeiv.  D-ion.  Casi./'XL.&  XL' J.  Ci*.. 
Xvmrn.de  B.  Civ.  III. 

(r)Css.  Cvmm,  dc£,  Civ. I,  c,  6,  PlUI,  in  Pvmpriv,  GlîJ 
IX.  i, 
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relâché  Arillobule , & qu’il  l’avoit  en-  Ann.  49; 
voyé  en  Judée.  S’il  eût  pu  y arriver  avec  ^v,int  J-  c; 
les  troupes  qu  on  lui  avoit  données,  il15, 
n’auroit  pas  manqué  de  répondre  à ce 
que  Céfar  attendoit  de  lui , & d’emba- 
rallèr  extrêmement  Pompée  dans  ces 
quartiers-là,  en  rompant  toutes  les  111e- 
fures. 

L’Efpagne  étoit  alors  entre  les  mains 
de  Pompée , qui  y avoit  des  troupes  af- 
fez  nombreufes  & fort  attachées  à fes 
intérêts.  Céfar  ne  jugea  pas  à propos  de 
laifler  derrière  lui  un  fi  puilïànt  ennemi , 
en;  allant  attaquer  Pompée  , comme  il 
le  vouloit  faire.  11  (r)  alla  donc  en  Ef- 
pagne  par  les  Gaules  , bâtit  Afraniu?, 

Petreius , & Varron  , qui  y comman- 
doient  pour  Pompée  r & fournit  toute  la 
Province.  Il  revint  enfuite  à Rome  vers 
l’Equinoxe  de  l’automne , &s’y  fit  nom- 
mer Dictateur.  Mais  au  bout  d’onze 
jours  il  fe  démit  de  cette  charge  ; & Ser- 
vilius  lfauricus  & lui  furent  élus  Con*- 
fuls  pour  l’année  fuivante.  ( t ) Aufli-tôc 
après  cette  élection  , il  le  rendit  en  dili- 
gence à Brindes  , pour  pafler  de  là  en 
Grece.  Il  avoit  fait  filer  toutes  fes  trot»- 
pps  vers  ce  Port.  Il  en  fit  embarquer  fept  : 

(j)  Plut,  in  Cef.  Cæs.  Cemm.  de  B.  Civ.  I.c.  33.  & II*‘ 

C.-  1-11.  Dion.  Cass.  XLI, 

(i)Cjli.  Comm.de  B.  Civ.  III.  c,  1,1,  PiUI.  tn  Céfdft 
jjr  uintomo,  Dion, Cass.  XLI,  > 
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>nn.  49.  Légions  & alla  débarquer  heureufement 
tyantj.c.  dans  un  port  près  du  Promontoire  de 
*5,  Ceraumum  ; d ou  il  renvoya  Calenus  y 

un  de  Tes  Lieutenants  Généraux  , avec 
la  flote , pour  trànfporter  le  relie  des 
troupes  qu’il  avoit  laiiTées  à Brindes. 
Mais  il  s’écoula  plufieurs  mois  avant  qu’- 
Antoine  , qui  les  commandoit,  pût  leur 
faire  pafTer  la  mer  , fans  qu’elles  eulîènt 
rien  à craindre  de  la  flote  de  Pompée  qui 
croifoit  fur  cette  côte  , & étoit  entière- 
ment maîtreflè  de  la  mer. 

Ce  fut  vers  la  fin  du  mois  d’Oétobre 
que  Céfar  arriva  avec  fes  fept  Légions 
en  Grece  pour  agir  contre  Pompée.  Il 
s’étoit  donc  écoulé  près  d’un  an  depuis 
fon  départ  de  Brindes  , pour  aller  fou- 
mettre  l’Italie  & l’Efpagne.  Pompée  r 
pendant  un  fi  long  intervalle  de  relâche , 
(«)  avoit  aflëmblé  une  nombreufe  armée, 
qu’ih  avoit  tirée  de  la  Grece  , de  l’Afie  , 
& de  tout  l’Orient,  & s’étoit  fait  aufll 
une  puiflante  flote.  Mais  pendant  l’hiver 
les  flotes  ne  pouvoient  pas  tenir  la  mer  , 
ni  les  armées  demeurer  en  campagne. 
Ainfi  les  deux  partis  demeurèrent  fans' 
sien  faire  dans  leurs  quartiers  d’hiver. 

Au  printemps  (x)  on  fe  prépara  dé' 

(«)  Cæs.  dcB.Civ.  III.  c.  3.4.ApfiAN.Jt  B.  Civ.  If. 
BiON.  Cass.  XLI. 

(x'i  PtUT.  iu  Cdfare , Pompcit,  Cxton t & Antmi'.C.n%, 
dt  B.  Civ.  IU,  c.  »5>  Afiuan.  IX,  D.on,  Cass.  XU, 
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part  & d’autre  à entrer  en  a&ion.  Céfar  Ann.  48, 
ayant  enfin  toutes  fes  troupes , les  deux  h™' 
armées  entrèrent  en  campagne  , 8c  vin-  16, 
rent camper  afTez  proche  l’une  de  l’autre, 
près  de  Dyrrachium , aujourd’hui  Du- 
razzo.  Dans  plufieurs  petites  aétions 
Céfar  eut  l’avantage.  Mais  il  y en  eut 
une  à la  fin  où  il  fut  fi  maltraité , qu’il 
avoua  qu’il  eût  été  perdu  fi  Pompée  eût 
fçù  connoître  fon  avantage  , & pouffer 
fa  pointe.  Céfar  pafla  la  nuit  d’après  fans 
fermer  l’oeil , tant  l’agitation  de  fon  ef- 
prit  étoit  grande.  Il  voyoit  ce  qui  venoit 
d’arriver , & le  méchant  état  de  fes  af- 
faires.' Il  trouva  à force  de  réflexions , 
qu’il  avoit  eu  grand  tort  de  fe  tenir  fi  près 
des  cotes,  pendant  que  Pompée  avoir 
tineflote  maîtreflède  la  mer  , au  lieu 
que  pour  lui  il  n’en  avoit  point  ; puifque 
par  la  Pompée  recevoir  tout  ce  dont  fon 
armée  avoit  befoin , & qu’il  lui  étoit  im- 
poflible  à lui  de  rien  faire  venir  ; de  forte 
qu’il  manquoit  de  tout.  Il  réfolut  donc 
de  changer  de  conduite  : (y)  8c  dès  le 
lendemain , il  décampa , & prit  la  route 
delà  Theffalie,  où  il  fçavoit  bien  qu’il 
ne  manqueroit  pas  de  provifions  & de 
fourrage.  Outre  que  par  là  il  fe  flatoit 
d’attirer  Pompée  à une  bataille;  il  com- 
ptoit  auflï  que , fi  cela  n’arrivoit  pas  , il 

(jr)  C*s.  Cmm,  de  B.  Civ,  III,  c.  71-78  ► 
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Xnii.  4s.  viendroit  du  moins  accabler  Scipion  , Î6 
avant  j.  c.  beaunere  de  Pompée,  qui  étoit  alorsdans 
R‘“*V “•  la  Macédoine,  . 

J’ai  déjà die  , qu’avant  que  Pompée 
quittât  Rome-,  Scipion  avoit  été  envoyé 
dans  le  Gouvernement  de  la  Syrie.  Il  y 
avoit  pillé  cruellement  cette  Province 
pour  foutenir  fon  gendre  dans  cette  guer- 
re , pour  laquelle  il  fit  paroître  plus  de 
zele  que  perfonne.  Dans  ce  defl'ein  il 
avoit  employé  cet  argent  à lever  une  ar- 
mée , & équiper  une  belle  flote  ; & il 
amenoit  lui-même  cette  armée  en  Grece 
pour  joindre  Pompée  : & pour  la  flote, 
il  l’avoit  confiée  a Cneius  fils;  aîné  de 
Pompée.  Elle  fit  voile  du  côté  de  la  Mer 
Adriatique  ; & après  y avoir  encore 
ajouté  cinquante  vaiflèaux  auxiliaires 
d’Egypte  , il  joignit  là  le  reftede  la  flote 
de  fon  pere.  Après  avoir  traverfé  l’Afie 
Mineure , & grofli  fon  armée  en  partant 
de  toutes  les  nouvelles,  troupes  qu’il  put 
engager  à fon  fervice , Scipion  avoir 
patîè  l’Hellefpontavec  fon  armée;  & il 
étoit  déjà  en  Alacédoine , dans  le  deflèin 
de  venir  joindre  Pompée  pour  le  renfor- 
cer, quand  Cefar  prit  la  réfolution  dont 
nous  venons  de  parler..  Céfar  vouloir 
donc  le  venir  furprendre  , fi  Pompée  ne 
le  fui voit  p^s-d’aj&z. près  pour  l’en  enir 
jpécher. 
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-'Pompée  & ceux  de  fon  armée  ne  pé-  Ann. 
nétrereiu  point  le  véritable  delfein  de  ?rvam.J- 
Celar , & crurent  que  ce  n etoit  qu  un  is. 
mouvement  que  l’échec;  du  jour  précé- 
dent l’obligeoit  à faire , parce  qu’il  ne 
fe  trouvoit  pas  en  fureté  h près  de  l’en- 
nemi : ils  fe  mirent  à le  fuivre  comme  un 
ennemi  batu.  Céfar  ayant  pris  la  route 
de  l’Epire  & de  l’Acarnanie,  qui  étoit  un 
peu  détournée,  Pompée  , pour  l’attra- 
per plutôt,  prit  la  plus  courte  , à travers 
de  la  Macédoine , & Scipion  le  joignit. 
Bomitius  Calvinus  joignit  aulfi  Céfar 
de  l’autre  côté. 

- A la  fin  les  deux  armées  ennemies  le 
rencontrèrent  dans  la  plaine  de  Pharfale 
en  ThelTalie  ; & l’on  en  vint  à la  fameufe 
bataille  qui  décida  la  querelle.  L’armée 
de  Céfar  n’étoit  que  (z.)  de  vingt-deux 
mille  hommes  d’infanterie  , & de  mille 
chevaux.  Celle  de  Pompée  étoit  plus 
nombreufe  du  double  ; car  il  avoit  qua- 
rante-cinq mille  hommes  d’infanterie, 

& cinq  mille  de  cavalerie  : mais  comme 
cétoient  prefque  tous  de  nouveaux  fol- 
dats  qui  n’avoient  jamais  fervi , & mê- 
me la  plupart  tirés  des  Nations  effémi- 
nées de  l’Afie  Mineure  £:  de  l’Orient, 
ils  ne  purent  rélifter  aux  vétérans  de  Cé- 

* y 

-:(z)  Plut,  in  C/e  fart.  Cas.  Cimm,  dc-B,  Civ,  III.  c.  Jli 
«»• 

.1 
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far  : deforte  que , malgré  la  grande  fu- 
périoritéde  leur  nombre , ils  furent  bien- 
tôt enfoncés , mis  en  defordre , & batus. 
(d)  On  en  tua  quinze  mille,  & vingt- 
quatre  mille  furent  faits  prifonniers.  Le 
camp  fut  pris  : tout  le  relie  fut  difperfé  , 
& ne  fe  fauva  que  par  la  fuite. 

Quand  Pompée  [b)  vitfon  camp  pris, 
& la  bataille  perdue , il  fe  fauva  déguifé, 
au  premier  port  de  la  ThelTalie,  paiïa  à 
Mitylene  dans  Pille  de  Lelbos , où  il 
avoit  déjà  envoyé  Cornélie  fa  femme 
avec  fon  fils  Sextus , les  y joignit,  & les 
emmena  avec  lui  ; & traverfant  l’Archi- 
pel , il  aborda  à Attalie , dans  la  Pam- 
philie.  On  ne  fçut  pas  plutôt  fon  arri- 
vée, qu’il  s’y  rendit  des  vailTeaux  deCi- 
licie , environ  deux  mille  foldats , <3c  foi- 
xante  Sénateurs  Romains  , qui  s’étoient 
fauvés  de  lg.  bataille  de  Pharfale. 

Ce  ne  fut  que  là  qu’il  apprit  que  la 

flote  étoit  encore  entière  ; & que  Caton 

avoit  raflfemblé  les  débris  de  l’armée,  & 

les  avoit  tranfportés  en  Afrique.  Il  vie 

alors . avec  une  extrême  douleur , la 
7 » ' 


(s)  C’eft  ce  que  dit  Céfar  lui-même , dans  fes  Com« 
mentaires  de  la  guerre  civile.  L.  III.  c.  99.  Mais  Plu- 
TARquE  & Appian  ne  font  monter  le  nombre  des  morts 
qu’à  fix  mille  j &citent  pour  Auteur  Asinius  Pollion  , 
Hiftorien  Homain  , quivivoit  en  ce  tems-llt. 

(b)  Plut.  inïtmftit,  Dion,  Cass.  XLII.  Cas, 

&id.  c.  ÿô.  Si  10*,  ' 
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faute  qu’il  avoit  faite , de  quitter  la  côte  Knn,  ^ 
pour  aller  combat  re  Céfar  fi  avant  dans avant  1 r- 
le  pays.  Au  lieu  que,  s’il  fût  demeuré f/.RCAN U* 
près  de  fa  flote,  il  auroit  pu,  après  un 
^chec  par  terre,  faire  venir  des  renforts 
par  mer , ou  tranfporter  du  moins  ce  qui 
le  roi  t relié  dans  quelqu’ autre  partie  de 
l’Empire,  où  il  eût  pu  fe  mettre  en  état 
de  faire  encore  tête  à l’ennemi.  Mais  il 
étoit  trop  tard  : la  fauflfe  démarche  étoit 
faite  ; & il  ne  s’agifloit  plus  que  de  fça- 
yoir  comment  fe  tirer  du  mauvais  état 
où  il  fe  trouvoit. 

Sa  première  réfolution  fut  de  débar- 
quer (c)  en  Syrie,  & de  s’emparer  de 
cette  Province.  Il  fe  flatoit  d’y  mettre 
Orode,  Roi  des  Parthes,  dans  fes  inté- 
rêts ; & il  lui  avoit  déjà  député  L,.  Hir- 
tius , pour  lui  demander  du  fecours  , ou 
.du  moins  une  retraite  a durée  dans  fes 
Etats , en  cas  de  befoin.  Mais  (d)  Oro- 
.de  , quand  i!  fçut  le  malheur  de  Pom- 
pée, non-feulement  lui  refufa  le  fecours 
qu’il  demandoit , mais  il  fit  même  en- 
chaîner fon  Amballadeur.  Pompée,  en 
partant  de  Brindes  pour  paflèr  en  Epire, 
avoit  déjà  fait  (c)  folliciter  ce  Prince  , 
auffi-bien  que  quantité  d’autres,  de  lui 

( c ) Cs.  s.  Cf  mm.  ibid.  , 

4/t)  Dion.  Cass.  XLU, 

(t)  D/OW,  Cajs,  XL/,  . .! 
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Ann.  4S.  fournir  du  fecours.  Orode  y auroitcon- 
*r"cAN  h fent*  a^ors  * ^ on  eût  voulu  céder  la 
i<£  ’ * Syrie  qu’il  demandoit.' Mais  voyant 

qu’on  la  lui  avoir  refufée/il  prit  ce  pré- 
texte pour  refufer  à fon  tour  le  fecours 
que  Pompée  lui  Ht  demander  cette  fé- 
condé fois  , & même  pour  arrêter  fon 
Miniftre.  La  véritable  raifon  de  cette 
conduite  étoit , qu’il  ne  vouloit  pas  épou- 
fer  une  caufe  perdue  ; & ce  fut  là  ce  qui 
lui  fit  faire  cette  démarche.  La  même 
politique  fit  aulfi  que , précilement  dans 
le  même  tems,  (/)  ceux  d’Antioche, 
de  concert  avec  les  Romains  qui  fe  trou- 
vèrent dans  leur  Ville , fe  faifirent  du 
Château , pour  lui  en  fermer  les  portes, 
& firent  defenfe,  fur  peine  de  la  vie,  à 
tous  ceux  de  fon  parti  de  s’en  appro- 
cher. 

En  arrivant  en  Cypre , Pompée  reçut 
ces  deux  defagréables  nouvelles , qui  lui 
firent  changer  de  defiein.  Il  prit  la  route 
d’Egypte , parce  qu’il  n’avoit  pas  d’au- 
tre retraite.  Il  avoit  été  grand  ami  d’ Au- 
lete , pere  du  Roi  régnant  ; ç’avoit  été’ 
uniquementie  crédit  de  Pompée  qui  l’a- 
voit  fait  rétablir.  Il  s’attendoit  donc  d’ê- 
tre reçu  parie  fils  avec  la  même  bonté, 

if)  C*S.  Comrtt.  de  B.  Civ.  III.  c.  10*. 

(f)  dr  Brut»,  A.PPIAU.  III.  C«. 

ÜiM. 
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3c  d’  en  etre  alïilte  puillamment.  | ^ J tn  Ann» 
y arrivant  il. trouva  Ptolomée  fur  la  cô-  *vant  J-  ^ 
te  avec  Ton  armée , entre  Pelufe  & le  !&.**** 
mont  Cafius  , & Cléopâtre  aflèzprès  de 
là  à la  tête  d’une  autre.  Ptolomée  lui 
ayant  ôté  la  part  de  la  Souveraineté , que 
le  teflament  d’Aulete  lui  avoit  laifiëe, 
cette  TrincelPe  étoit  allée  lever  une  ar-' 
mée  en  Syrie  & dans  la  Palefline,  poux 
appuyer  les  droits , & lui  faifoit  alors 
a&uellement  la  guerre.  Pompée,  en  ap- 
prochant de  la  côte , envoya  demander  à 
Ptolomée  là  protection  de  fen  fecours , 
dans  ion  malheur.  Ce  Prince, encore  mi- 
neur , étoit  fous  la  tutele  de  Pothin , 
l’Eunuque  qui  l’avoit  élevé,  & d’Achil- 
las  le  Général  de  fon  armée.  Ces  deux 
Mini/lres  confulterent  avec  le  Rhéteur 
Théodote , Précepteur  du  jeune  Roi , & 
avec  quelques  autres  , quelle  réponfe  on 
lui  feroit.  Les  uns  vouloient  le  rece- 
voir : d’autres  vouloient  lui  faire  dire., 
de  chercher  quelqu’autre  retraite.  Théo- 
dote n’approuva  ni  l’un  ni  l’autre  , & lit 
un  difcowrs  fort  artificieux  pour  leur 
montrer , qu’il  n’y  avoit  point  d’autre 
parti  à prendre  que  celui  de  s’en  défai- 
re. (h)  Sa  raifon  étoit  que , s’ils  le  rece- 

(£)  Plut  .in Fovp.  & Bruto.  Av.  de  B.  CAI.  Caes.  ih. 

(h)  Brunis  fit  mourir  dans  la  fuite  ce  Théodote,  en 
A fie,  pour  cette  lâche  aétion.  Voyez  Plutarque  dar» 
fe  Vie  de  Bruuis,  & dam  celle  de  Pompée.. 

Tome  V.  R 
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-à  l’âge  de  lix.  ans.  Jamais  homme  n’a-  Ann.  48. 
voit  eu  de  plus  grands  fuccès  que  lui , avant £• 
julques  a 1 action  par  laquelle  il  prorana  16, 
le  Temple  de  Dieuà7érufalem.  Sa  for- 
tune depuis  ce  tems-là  alla  toujours  en 
déclinant  ; jufqu’à  ce  que , en  punition  de 
ce  crime , il  fut  enfin  aflàlfine  lâchement 
fur  la  frontière  même  du  pays  où  il  l’a- 
voit  commis.  Cela  fe  fit  à la  vue  de  fa 
femme , de  fon  fils  , & de  tous  ceux  qui 
i’avoient  accompagné  dans  fa  fuite  , qui 
au  (fi- tôt  prirent  le  large. 

Cornelie  & Sextus  fe  fauverent  d’a-  * 
bord  à Tyr , enfuite  en  Cypre  , <5c  de-là 
en  Afrique.  Mais  la  plupart  des  autres 
vaiflfeaux  furent  pris  par  les  galeres  d’E- 
gypte , qui  les  pourfuivirent  ; & on  fit 
main  baflè  fur  tous  ceux  qu’on  y trouva. 
Entr’autres  L.  Lentulus, Conful  de  l’an- 
née précédente , y périt.  Il  avoit  été  la 
principale  caufe  de  la  guerre , par  fon 
opiniâtreté  à rejetter  toutes  les  propofi- 
tions  d’accommodement  que  Céiar  avoit 
fait  faire. 

Céfar  cependant,  (i)qui  fuivoit  Pom- 
pée de  loin , arriva  à Alexandrie  jufte- 
ment  dans  le  tems  qu’on  y reçut  la  nou- 
velle de  fa  mort  tragique.  En  entrant 
dans  la  Ville,  on  lui  préfenta  fâ  tête.  Il 

(»)  Cæs.  Comm.dt  B,  Civ,  III,  ç,  l©6.  Plut.  inCefart^ 

Pion,  Cass,  XLU, 
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pleura  en  la  voyant,  & détourna  Tes  yeux 
d’un  fpe&acle  qui  lui  faifoit  horreur.  Il 
la  fit  même  enterrer  avec  toutes  les  fo- 
lemnités  ordinaires.  Pour  faire  plus  de 
diligence, il  n’avoit  amené  que  fort  peu 
de  croupes.  Il  n’avoit  avec  lui , en  arri- 
vant à Alexandrie  , que  (L)  huit  cents 
chevaux  , & trois -mille  deux  cents  fan- 
talîins.  Il  avoit  laiflè  le  relie  de  l’armée 
en  Grèce,  & dans  l’Afie Mineure  , fous 
fbs  lieutenants  Généraux  , qui  avoient 
ordre  detircr  de  fa  viétoire  tous  les  avan- 
tages qu’elle  pou  voit  leur  donner,  & d’é- 
tablir fon  autorité  dans  tous-ces  pays-là. 
Pour  lui , comptant  fur  fa  bonne  fortu- 
ne , & fur  la  réputation  de  fes  armes  à 
Pharfale , il  ne  balança  point  à débar- 
quer à Alexandrie  avec  le  peu  de  monde 
qu’il  avoit.  Il  penfa  lui  en  coûter  la  vie  ; 
car  ce  petit  nombre  ne  fuffifoit  pas , à 
beaucoup  près,  pour  tenir  en  refped  une 
populace  infolente  & féditieufe.  Et  les 
\I)  vents  Etefiens , qui  dans  ce  pays-là 


{O  Cæs.  ibid. 

4/)  Les  vents  qu'on  appellouEttjîoM  «éroient  des  vent* 
jui , dans  une  certaine  faifon  , ne  manquoient  jamais  de 
fouffler,  & avoient  un  tems  réglé  pour  leur  durée  , de 
quelque  point  qu’ils  vin  fient.  Ht  c’elt  ce  que  marque  leur 
pom  i car  j'Tcr  en  ürec  fignifie  année  ; & irijritç  an- 
nuel > ou  . qui  revient  tous  les  ans  ; comme  ceux  que  les 
Matelots  AnglqiS  appellent  mutf/ins  , ou  vents  rit  etm- 
meru  , qui  , en  certaines  parties  du  monde , viennent 
jgqpftaçnnqeqt  tous  les  ans  dan^  une  certaine  fai fGn , & 
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durent  pendant  toute  la  canicule , empé-  ^"nj_  4(3' 
eherent  qu’il  ne  pûtfortir  aucun  vai fléau  hvrca.»iïC 
d’Alexandrie,  pareequ’ils  venoient alors  1<s* 
directement  du  Nord.  Céfar,  qui  éïoit 
arrivé  ju/lemont  au>  commencement  (;«) 
de  cette  fuifon,  fut  donc  obligé  d’atten- 
dre que  le  vent  changeât.  Pour  ne  pas 
perdre  fon  tems-,  il  s’avifa  de  demander 
le  payement  de  ce  qui  lui  étoit  dû  par 
Aulete,  6c  s’appliqua  à prendre  eonnoif- 
fance  du  différend  qui  étoit  entre  Ptolo- 
inée  & fa  fœur  Cléopâtre.  J’ai  dit  ci- 
delfus,  que  , fous  le  premier  Confulae 
de  Céfar,  Aulete  l’avoit  gagné  , en  lui 
promettant  fix  mille  talencs,5c  s’étoit  fait 
confirmer  par-là , & reconnoîtFe  pour 
Ami  5c  Allié  des  Romains.  Le  Roi  ne 
lui  avoir  alors  payé  qu’une  partie  de  cet- 
te fomine  ; 6c  pour  le  reile,  il  lui  avoit 
donné  une  obligation.  Céfar  demanda 
- donc  ce  relie  dont  il  avoit  befoin  pour 
payer  fes  troupes  ; 6c  il  s’en  faifoit  payer 
avec  rigueur. 


ont  toujours  la  même  durée.  Ce  font  des  vents  de  cetie 
elpece  que  les  Commentaires  de  Céfar  appellent  Ettfitnt, 
& qu’ils  difent  qui  fouillent  du  Notd  fur  la  côte  d'Egy- 
pte de  la  Méditerranée,  & empêchent  les  vaiiTeaux  de 
fortir  du  Port  d’Alexandrie.  Dans  d’autres  Auteurs  ce 
font  tantôt  des  vents  d’Ouelt,  & tantôt  d’autres  encore  , 
qui  portent  ce  nom,  dès  qu’ils  reviennent  d’une  manie- 
ra réglée  pour  la  faifon  & pour  le  tems  de  leur  durée. 
Dihacrc  videat  Salmasii  Excrcit,  l'lin.  in  Selinum.  pag, 
4»l.  &.C. 

fw)  Cæs.  Ctmmtnt,  ibid,  • » 
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Ann.  48  (»)  Pothin , premier  Minière  de Pto^ 

uyKc\îi  Cii  ^om^e>  lervitdediverfes  artifices  pour 
x6,  faire  paroi tre  cette  rigueur  encore  plus 

grande  qu’elle  n’étoit  véritablement.  Il 
dépouilla  entièrement  les  Temples  de 
tout  l’or  & l’argent  qui  s’y  trouvoit  ; & 
il  faifoit  manger  leRoi  & tous  lesGrands 
du  Royaume,  auflî-bien  que  lui-même* 
dans  de  la  vaiflèlle  de  terre  ou  de  bois  , 
en  failant  dire  fous  main  , que  Çéfar 
avoit  enlevé  toute  leur  argenterie  , & 
tout  leur  or  ; afin  de  le  rendre  odieux  à 
la  populace.  Mais  ce  qui  acheva  d’irri- 
ter les  Egyptiens  contre  Céfar  , & qui 
leur  fit  à la  fin  prendre  les  armes , fut  le 
fécond  article,  (0)  quand  ils  virent,  qu’il 
fe  portoit  pour  juge  entre  Ptolomée  & 
Cléopâtre , & qu’il  les  faifoit  citer  à 
comparaître  devant  lui  pour  décider  leur 
différend. Car  il  ordonna  dans  les  formes, 
qu’ils  euflent  à licentier  leurs  armées  , & 
à venir  devant  lui  plaider  leur  caufe  , & 
recevoir  la  Sentence  qu’il  prononcerait 
entr’eux.  On  regarda  cet  ordre  en  Egy- 
pte comme  un  attentat  contre  la  Majef- 
té , & comme  -une  invafion  de  la  Souve- 
raineté de  la  Couronne  , qui  étant  indé- 
pendante ne  reconnoifloit  point  de  fupé- 

(»)  Plut.  inCxfare.  Dion.  Cass.  XLII.  Oa.cs: us  VI». 

M- 

f»)C*S,  Ccmm.de  B.  Civ.  III,  c,  107-108.  PtUI, 
Dion.  Cass,  XLII, 
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rieur  , & ne  pouvoir  être  jugée  par  au- 
cun Tribunal.  Céfar  répondoit  a cela  , 
qu’il  ne  prétendoit  pas  par-là  de  fupé- 
riorité  ; & qu’il  n’agiiîoit  qu’en  vertu  de 
la  qualité  d’arbitre , que  .lui  donnoit  le 
teftament  d’Aulete , qui  avoir  mis  Tes 
enfants  fous  la  tutele  du  Sénat  & du  Peu- 
ple Romain , dont  toute  l’autorité  réfî- 
doit  alors  en  fa  perfonne  en  qualité  de 
Dictateur  ; car  on  lui  avoir  déféré  cet 
emploi  à Rome  (p)  dès  qu’on  y apprit  la 
mort  de  Pompée  : qu’en  qualité  donc  de 
tuteur , il  avoir  le  droit  d’arbitrage  en- 
tr’eux  par  le  teftament  de  leur  pere  : & 
que  tout  ce  qu’il  prétendoit  faire  étoit  , 
comme  exécuteur  du  teftament  , d éta- 
blir la  paix  entre  le  frere  & la  fœur  , fui- 
vant  la  teneur  du  teftament.  Ces  expli- 
cations ayant  facilité  l’affaire,  elle  fut  en- 
fin apportée  devant  Céfar  ; & on  choifit 
des  Avocats  pour  la  plaider. 

Mais  [(])  Cléopâtre  ayant  oui  dire, 
que  Céfar  étoit  galant,  comme  cela  étoit 
vrai , quoique  fes  galanteries  n’aient  ja- 
mais empêché  fes  affaires  , elle  réfolut 

(p)  Car  les  Romains , voyant  la  guerre  terminée  en 
faveur  de  Céfar,  s’emprcflerent  de  le  charger  d’honneurs: 
ils  lui  donnèrent  la  Dictature  pour  un  an  , la  puiflance 
de  Tribun  pour  toute  fa  vie,  & quantité  d’autres  privi- 
lèges ,8c  d’autres  honneurs.  11  en  prit  actuellement  pof- 
fèfiion  aufli-tôt  qu'on  le  lui  eut  notifié  , quoiqu’abfent  dç 
Rome. 

( lj  D-.oh.  Cass.  XLH. 
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Ann.  48.  de  le  prendre  par  fon  foible , de-  luidon- 
n ner  ^ l’amour , & de  fe  le  rendre  par-là  » 
».  favorable  dans  l’affaire  importante  donc 

il  s’agillbit.  Cela  ne  lui  coûta  gueres;car 
fi  Céfar  étoit  galant  , elle  de  fon  côté 
étoit  d'une  complexion  allez  amoureufe, 
pour  fe  proftituer  au  premier  venu,  ou 
par  inclination  ou  par  intérêts  Elle  fit 
donc  dire  à Céfar,  qu’elle  s’appercevoit 
que  ceux  quiétoient  chargés  de  fon  af- 
faire la  gâtoient  ; qu'on  la  trahiffoit.  El- 
le demanda,  qu’il  lui  permît  de  compa- 
roitre  en  perfonne,  & de  plaider  elle- mê- 
me fa  eau  le.  Il  lui  accorda  fa  demande; 
(r)  6c  Cléopâtre  , étant  montée  fur  uri 
" peti  t efquif,  fe  rendit  à l’entrée  de  la  nuit 

ijKogKito  dans  le  Port  d'Alexandrie  : de 
là , pour  n’etre  pas  arrêtée , ou  embaral- 
fée  par  fon  frere  , ou  par  fes  partifans 
qui  commandoient  dans  la  Ville , elle  fe 
fit  empaqueter  dans  un  lit,  & fe  Ht  por- 
ter de  cette  maniéré , par  un  de  fes  gens, 
jufques  dans  l’appartement  de  Céfar,  où 
ce  domeftique  s’étant  déchargé  douce- 
ment de  fon  fardeau , aux  pieds  de  Cé- 
far , & l’ayant  délié  ; on  en  vit  fortir  cet- 
te Princeffe  avec  tous  les  petits  airs  d’une 
femme  qui  veut  infpirer  de  l’amour.  L’in- 

v 

(fj  Diom.  Cass.  ibid.  Cæs.  Comm * <lt  Bdh  Civ,  III. 
Plut.*'»  Céefare.  [ Céfar  ne  parle  point  de  ceite  avanturc, 
4c  il  ne  lui  convenoit  pas  en  effet  d’en  parler. 
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vention  fat  trouvée  fort  fpirituelle  par  4«. 
Céfar  : la  Dame  lui  plut  infiniment  ; & av-»nt  J.  c. 
la  première  vue  d’une  fi  belle  perfonne  m*cah  U' 
fit  fur  lui  tout  l’effet  qu’elle  avoitl’ouhai- 
té.  Il  la  retint  cette  nuit-là  ; elle  eut  de 
cette  avanture  un  fils , à qui  elle  donna 
le  nom  de  Céfarion. 

Céfar , pour  payer  fes  faveurs , fe  crue 
obligé  de  tout  faire  pour  elle  : (*)  il  en- 
voya le  lendemain  chercher  Ptolomée, 

& le  prefla  de  la  reprendre  fur  le  pied 
quelle  l’avoit  demandé.  Ptolomée  vie 
bien  qu’il  n’avoit  plus  affaire  à un  Juge, 
mais  à l’Avocat  de  fafoeur  ; & ayant  avis 
qu’elle  étoit  alors  dans  le  Palais  & dans 
l’appartement  même  de  Céfar , il  en  for- 
tit  comme  un  furieux,  & , en  pleine  rue, 
s’arracha  le  Diadème  de  delîus  la  tête  , 
le  mit  en  pièces , & le  jetta  à terre  , 
criant , le  vifage  couvert  de  larmes,  qu’il 
étoit  trahi,  &c  contant  les  particularités 
à tout  le  Peuple  qui  s’alfembloit  autour 
de  lui.  Dans  un  moment  toute  la  Ville 
fut  en  émeute.  Il  fe  mit  à la  tête  de  la 
populace , & la  mena  fondre  en  tumulte 
fur  Céfar,  avec  toute  la  furie  qui  régné 
dans  de  pareilles  rencontres.  Les  foldaté 
Romains,  que  Céfar  avoit  auprès  de  lui, 
s’affurerent  de  la  perfonne  de  Ptolomée.'  ■ 
mais  comme  tous  les  autres , qui  ne  fça- 

£ 1 ) I>;on.  Cas»,  ibid. 
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>nn.  48.  voient  rien  de  ce  qui  fepaiToit,étoient  dif- 

avant  j.  c.  perfés  dans  leurs  differents  quartiers  dans- 

H y RC  AN  II.  f j ~,r 

•i6,  cette  grande  Ville , Celar  eut  ete  acca- 

blé & mis  en  pièces  par  cette  populace' 
furieufe , s’il  n’eût  eu  la  préfence  d’efprit 
de  fe  préfenter  devant  elle  dans  un  en- 
droit du  Palais  fi  élevé  qu’il  n’avoit  rien 
à craindre , d’où  il  l’aflùra  qu’il  ne  feroit 
rien  fans  fon  approbation.Ces  promeffes- 
appaiferent  un  peu  les  Egyptiens. 

Le  lendemain  il  leur  amena  Ptolo- 
mée  & Cléopâtre , dans  une  Aflemblée  * 
du  Peuple  qu’il  avoit  fait  convoquer , & 
fît  lire  devant  elle  le  teftament  du  feu: 
Roi,  qui  ordonnait,  que  l’aîné  de  fes- 
fils  & l’aînée  des  filles  fe  mariaflent  en- 
femble , félon  la  coutume  defamaifon  ; 
& qu’ils  regnaffent  conjointement,  fous 
la  tutele  du  Peuple  Romain.  Il  ordonna* 
enfuite,  en  qualité  de  tuteur,  parce  qu  e- 
tant  revêtu  de  la  dignité  de  Diélateur  iP 
repréfentoit  le  Peuple  Romain,  quePto- 
lomée  & Cléopâtre , les.  aînés  des  gar-  > 
«çons  & des  filles  d’ Aulete , regneroienc 
conjointement  en  Egypte  , comme  le  * 
portoit  le  teftament  ; & que  Ptoloméele* 
cadet,  & Arfinoé  la  cadette,  regneroienc 
en  Cy-pre.  Il  ajouta  ce  dernier  article 
pour  appaifer  le  Peuple  ; car  c’étoit  un* 
pur  don  qu’il  leur  faifoit  , puifque  les 
Romains,  étoient  en  polfefîîon  de  ccttç 
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Ifle.  Mais  il  craignoit  les  effets  de  la  rage  Ann.  43j 
des  Alexandrins  ; & ce  fut  pour  le  tirer 
du  danger  où  ilétoit  qu’il  fit  cette  con-  ts. 
ceflion. 

Cette  Sentence  contenta  & charma 
tout  le  monde , à la  réferve  de  Pothin. 

Comme  c’étoit  lui  qui  avoit  caufé  la 
brouillerie  entre  Cléopâtre  & fon  frere  , 

Sc  qui  avoit  fait  chalfer  cette  Princefiè  ; 
il  avoit  raifon  de  craindre  que  ce  rac- 
commodement lui  coûteroit  fa  faveur  ou 
peut-être  la  vie.  Il  fit  donc  ce  qu’il  pue 
pour  empêcher  l’exécution  du  Décret  de 
Céfar.  11  ( t ) infpira  au  Peuple  de  nou- 
veaux fujets  de  mécontentement  & de 
jaloufie,  «5c  fit  venir  Achillas  à la  tête  de 
l’armée  qu’il  avoit  à Pelufe , pour  charter  ' 

Célar  d’Alexandrie.  L’approche  de  cet- 
te armée  remit  tout  dans  la  première 
confufion.  Achillas, qui  avoit  vingt  mille 
hommes,  méprifoitle  petit  nombre  qu’a- 
voit  Céfar  , & croyoit  l’accabler  tout 
tfuncoup.  Mais  Céfar  porta  fi  bien  fes 
gens  dans  les  rues  & les  avenues  du  quar- 
tier dont  il  étoit  en  poflefîion , qu’il  n’eût 
pas  de  peine  à foutenir  leur  attaque. 

Quand  ils  virent  qu’ils  ne  le  pou  voient 
pas  forcer , ils  changèrent  de  baterie , & 
allèrent  du  côté  du  Port,  dans  le  deffein ! 

(t)  Dion.CaSîi  XUI,  Çaiî.  £■«««, ib.  c.  108.  Plut; 

M C/tfart, 
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de  furprendre  la  flote  , de  lui  couper  M 
communication  de  la  mer,  & d’empê- 
cher par  conféquent  lefecours  & les  con- 
vois qui  lui  pourroient  venir  de  ce  côté- 
là.  Mais  Céfar  prévint  encore  ce  defîein, 
en  .faifant  mettre  le  feu  à lu  flote  d’Egy- 
pte, & en  s’emparant  de  la  tour  du  Pha- 
re où  il  mit  garnifon.  Ainfi  il  conferva 
6c  aflura  la  communication  de  la  mer  , 
iàns  quoi  il  eût  effectivement  été  perdu. 
Quelques-uns  des  vaiflèaux  en  feu  furent 
jettes  fi  près  du  quai , que  la  flamme  fe 
porta  dans  quelques  maifons  voifines  , 
d’où  il  fe  répandit  dans  tour  ce  quartier 
nommé  •Bruchion  ; 6c  ce  fut  alors  que 
fut  confumée  la  belle  Bibliothèque  qui 
avoit  coûté  tant  de  fiécles  pour  former  , 
6c  où  il  y avoit  alors  quatre  cents  mille 
volumes. 

Céfar,  fe  voyant  une  guerre  dange- 
reufe  fur  les  bras,  (a)  envoya,  dans  tous 
les  pays  les  plus  à portée , ordre  de*lui 
amener  du  fecours.  Il  écrivit  entr’autres 
à Domitius  Calvinus , à qui  il  avoit  laif- 
fé  le  commandement  dans  l’ Afie  Mineu- 
re , de  lui  marqua  le  danger  où  il  fe  trou- 
voit.  Ce  Général  détacha  aufli- tôt  deux 
Légions , l’une  par  terre , & l’autre  par 
mer.  Celle  qu’il  envoya  par  mer  ajrivaà. 

(*)  Cals.  Cimm.  Je  JB.  Civ.  III.  c.  107.  DiON,  Çj.iij 
XLll.  Plut,  in  C*f*HiK.i.deB.  silex,  ç.tt  * 
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tems  ; l'autre, qui  alloitpar  terre, n’y  ar-  Ann.  48. 
riva  point  ; la  guerre  fut  finie  avant  qu’-  *vant  J-  c* 
elle  en  eut  le  tems.  Mais  (x)  celui  dont  i<s, 

Céfar  fut  le  mieux  fervi  fut  Mithridate 
le  Pergamenien,  qu’il  envoya  en  Syrie 
& en  Cilicie  ; car  il  lui  amena  les  trou- 
pes qui  le  tirèrent  d’affaire,  comme  on  le 
verra  dans  la  fuite. 

* En  attendant  le  fecours , (j  ) pour  n’ê- 
tre  pas  obligé  de  combatre  une  armée  fi 
fuperieure  en  nombre , que  quand  il  le 
jugeroit  à propos  , il  fit  fortifier  le  quar- 
tier qu’il  occupoit.  Il  le  fit  environner  de 
murailles , & flanquer  de  tours  & d’au- 
tres ouvrages.  Cette  enceinte  renfermoit 
le  Palais , un  Théâtre , qui  fe  trouva  tout 
proche , & dont  il  fe  fervit  comme  d’une 
citadelle , & enfin  le  partage  qui  condui- 
foit  au  Port. 

Ptolomée  cependant  étoit  toujours  en- 
tre les  mains  de  Céfar  ; & (l)  Pothin  , 
fon  Gouverneur  & fon  premier  Minif- 
' tre,  d’intelligence  avec  Achillas,  donnoit 
avis  à ce  Général  de  tout  ce  qui  fe  fai- 
foit , & l’encourageoit  à pouffer  la  guer- 
re avec  vigueur.  On  intercepta  à la  fin 
quelques-unes  defes  Lettres  ; & fa  tra- 

(x)Hirt.  ibid.  c.  26.  D.om.Cak.  XLII.  JostPH.^f»» 

HJ.  XIV.  14. 

(7)  Cæsar.  Comm.  rit  B.  Civ.  III.  c.  11». 

(t)  Cæs.  Cimmtnt,  ibid.  Di«n.  Cass.  XLII.  Plut,  in 
fdfirt. 
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Ann.  48.  ftifon  étant  découverte  par-là,  Céfar  Ifl'- 
avant  J.  C.  fjc  mGurir. 

Xi V RCA  N 12 

i6.  ' (a)  Ganymede  , autre  Eunuque  du 

Palais , quiélevoit  Arfinoé , la  plus  jeune 
des  fœurs  du  Roi  , craignant  le  même 
fort , parce  qu’il  avoiteu  part  à fa  trahi- 
fon,  enleva  la  jeune  Princeflfe,  & fefaa-' 
va  avec  elle  dans  le  camp  des  Égyptiens, 
qui,n’ayant  eu  jufques-là  perfonne  de  la 
famille  Royale  à leur  tête , furent  char- 
més de  fa  venue , & la  proclamèrent  Rei- 
ne. Mais  Ganymede  , plus  fin  qu’Achil- 
las,  ( b ) fit  accufer  ce  Général  d avoir  li- 
vré la  floteàCéfar  , quand  il  y.  mit  le 
leu , le  fit  mourir  fur  cette  accufation,  & 
le  fit  donner  le  commandement  de  l’ar- 
mée. Il  prit  au  (fi  le  maniement  de  tou- 
tes les  autres  affaires  ; & aflùrément  il  ne 
manquoit  pas  de  capacité  pour  l’emploi 
de  premier  Miniftre  ; car  il  avoit  toute 
la  pénétration  & lafineffe  nécelfaires  ; de- 
il  imagina  mille  inventions  très-fubtiles 
pour  embaraflèr  Céfar  pendant  que  cette 
guerre  dura. 

Entr’autres  il  ( c ) trouva  le  moyen  de 
gâter  toute  l’eau  douce  de  fon  quartier 
Sc  peu  s’enfalut  qij’il  ne  le  fit  périr  par- 
là.  Car  il  n’y  avoit  d’eau  douce  à Aie- 

(s)  Cæs.  & D/on.  ibid. 

fb)  Hirt.c.  4.  & Dion.  Cass,  ibid^ 

(c)  Hiri,  Piui,»«  Cxftrç.- 
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gandrie  que  celle  du  Nil.  Ilyâvoitdans  Ann.'4?. 
toutes  les  mailbns,  comme  il  y en  a (d)  avant  J£. 
encore  aujourdhui,  des  caves  voutees  16, 
ou  des  citernes  oh  on  la  gardoit.  Tous 
les  ans  dans  la  plus  grande  crûe  du  Nil , 
fon  eau  venoit  dans  la  Ville  par  un  canal 


qu’on  avoir  fait  pour  cela , & par  une  ' 
éclufe , faite  aulfi  exprès  . on  failoit  paf- 


éclufe , faite  aulfi  exprès , on  failoit  paf- 
fer  cette  eau  dans  toutes  les  caves  qui 
étoientles  citernes  de  la  Ville.  Ces  caves 
étoient  faites  de  maniéré, qu’elles  avoient 
toutes  communication  les  unes  avec  les 
autres.  Cette  provifion  d’eau  faite  une 
fois  l’an  , fervoit  pour  toute  l’année. 
Chaque  maifon  avoit  une  ouverture  , en 


forme  de  puits  , par  où  on  droit  l’eau1 
dans  des  leaux  ou  dans  des  cruches.  Ga- 


dansdes  leaux  ou  dans  des  cruches.  Ga- 
nymede  fit  boucher  toutes  les  communi- 
cations du  quartier  de  Céfar  avec  les  ca- 
ves du  relie  delà  Ville,  & après  cela  il 
fit  entrer  dans  celles  de  Céfar  de  l’eau 
de  la  mer , avec  des  machines  qu’il  in- 
venta , & lui  gâta  par  conféquent  toute 
fon  eau  douce.  Dès  qu’on  s’apperçut  que 
l’eau  ne  valoit  rien , les  foldats  de  Céfar 
firent  tant  de  vacarme , qu’il  auroit  été 
obligé  d’abandonner  fon  quartier  , ce  ' 


(«O  II  y a encore  aujourd'hui  des  caves  toutes  fembla- 
l>les  a Alexandrie  ; & on  les  emplit  une  fois  Pan  , tout 
comme  on  faifoit  alors , fclou  la  defcription  qu'en  donne 
Hirtivjs.  Voyez  les  Voynu  de Ihevoiot.  I,  Pan,  L.  II*  • 

«h,  a, 


1 by  Google 
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Ann.  48.  qui  lui  eût  été  très-defavantageux,s’il  ne 
*jV“'ajm  fj‘  fe  fût  avifé  promptement  de  faire  creu- 
16.  ' fer  des  puits  , ou  l’on  vint  enfin  à des 

fources , qui  fournirent  aflèz  d’eau  pour 
fe  paflèr  de  celle  qu’on  leur  avoit  gâ- 
tée. 

Après  cela  ( e ) fur  l’avis  qu’eut  Céfar 
que  la  Légion,que  Calvinus  lui  envoyoic 

Îar  mer , étoit  arrivée  fur  les  côtes  de  la 
..ybie,  qui  n’étoient  pas  fort  éloignées, 
il  alla  avec  toute  fa  flote , pour  l’amener 
fûrement  à Alexandrie.  Ganymede  er^ 
fut  averti , & dépêcha  aufli-tôt  tout  ce 
qu’il  put  raflembler  de  vaiflèaux  Egy- 
ptiens pour  le  charger  au  retour.  Il  y 
eut  eflèdivement  une  ad  ion  entre  les 
deux  flotes.  Céfar  y eut  l’avantage , & 
amena  fa  Légion  fans  accident  dans  le 
Port  d’Alexandrie;  & même,  fans  la  nuit 
qui  furvint , les  vaiflèaux  ennemis  ne  lui 
auroient  pas  échapé. 

Pour  réparer  cette  perte  & plufieurs 
autres , qui  montoient  bien  enfemble  au 
nombre  de  cent-dix  vaiflèaux  de  guerre, 
Ganymede  tira  tout  ce  qu’il  put  de  tou- 
tes les  bouches  du  Nil,  & en  forma  une 
nouvelle  flote  , qu’il  fit  entrer  dans  le 
Port  d’Alexandrie.  (/)  Il  falut  en  venir 

(0  Hirtius.  ibid.c.  9. 

(f)  Hut. ibid.c.  14-11.D10n.CRSS.XLII.SuKT.fi» 
J.  Ctfart. 64.  Pj.ui.jb  J,  C*f.  Apiian,  diB,  C.  IX,  Oros. 

yi.  15 
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à un  fécond  combàt , où  Céfar  eut  en-  Ann.  4s. 
corelavi&oire.  Mais,  en  voulant  era- *’rant  J-  5p 
porter  la  Ville  de  l’Ifle  de  Pharos  , où  il 
fit  débarquer  fes  troupes  après  le  com- 
bat, & fe  rendre  maître  de  la  digue  qu’on 
appelloit  l’Heptaflade,  qui  la  joignoitau 
continent , il  fut  repouflé  avec  perte  de 
plus  de  huit  cents  hommes,  & penfa-pé- 
rir  lui-même  dans  la  déroute.  Car, trou- 
vant le  vaîffeau , fur  lequel  ilavoit  deiTein 
defie-  fauver , prêt  à couler  à fond,  àcau- 
fe  du  grand  nombre  de  gens  qui  s’y  é- 
toient  jettés  , il  fe  jettadans  la  mer,  & 
il  gagna  à la  nage  , avec  beaucoup  de 
peine , le  vaiflêau  le  plus  proche.  En  na- 
geant ain(i , il  tenoit  dans  une  main,  hors 
de  l’eau,  (g)  des  papiers  de  conféquen- 
ce  , pendant  qu’il  nageoit  de  l’autre  , de 
forte  qu’ils  ne  furent  point  mouillés. 

Après  cet  échec,  Céfar  [b)  confentit 
de  laifîer  aller  Ptolomée  à l’armée  des 
Egyptiens  qui  le  damandoient  , & qui 

{>romettoient,  quand  il  y feroit , défaire 
a paix  avec  lui.  Mais  ils  ne  l’eurent  pas 

Îilutôt  à leur  tête,  qu’ils  recommencèrent 
a guerre  avec  plus  de  vigueur  que  ja- 
mais , & tâchèrent,  par  le  moyen  de 
leur  flote,de  couper  toutes  les  provifions 
à Céfar.  Cela  caufa  un  nouveau  combat 

(g)  Dion.  Cass.  Pt  ut.  Suit.  Oros.  ikidt 
(h)  Hirt,  c.  t j.  & Dion,  Cass,  ibid, 
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Ann.  48.  naval , près  de  Canope  , où  Céfar  euîî 
„'mt  J-  encore  la  viétoire.  Mais  quand  il  fedon- 
i6,  na,  Mithndate  de  rergame  etoit  prêt 

d’arriver  avec  l’armée  qu’il  amenoit  au 
fecours  de  Céfar. 

J’ai  dit  comment  il  avoit  été  envoyé 
en  Syrie  & en  Cilicie , pour  y afiembler 
toutes  les  troupes  qu’il  pourroit  & les 
amener.  Il  s’acquitta  de  fa  commifîïon 
avec  tant  de  diligence  & de  prudence  , 
qu’il  eut  bientôt  formé  une  armée  con- 
fidérable.  Antipater  l’Iduméen  y aida 
beaucoup  ; car  (i)non  feulement  il  le  joi-' 
gnitavec  trois  mille  Juifs  ; mais  il  enga- 

fea  Hyrcan  , Sc  plufieurs  Princes  Ara- 
es  & Célé-Syriens  du  voifinage , & les 
Villes  libres  de  Phénicie  Sc  de  Syrie,  de 
lui  envoyer  auffi  des  troupes.  Mithridate, 
avec  ces  troupes  & Antipater  qui  l’ac- 
compagna en  perfonne,  vmten  Egypte, 
Sc  en  arrivant  devant  Pelufe,  il  l’emporta 
d’affaut.  Ce  fut  principalement  à la  bra- 
1 voure  d’Antipater  qu’il  dut  la  prife  de 
cette  Place.  Car  il  fut  le  premier  qui 
monta  à la  brèche  , Sc  fur  la  muraille  ; 
Sc  il  ouvrit  par-là  le  chemin  à ceux  qui 
lèfuivirent  & qui  emportèrent  la  Ville. 

En  allant  de  là  à Alexandrie  , . il  faloiY 
traverfer  le  pays  d’Onion,  dont  lesjuifs, 

(«)Hir.t.  ibid.  c.i6.  JoJtPH.  jtritij,  XIV.  &-!{.■ 

Pivs.ÇASi.  itii, 
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qui  y habitoient , avoient  faifi  tous  les  Ann. 
paiïàges.  L’armée  s’y  trouvoit  arrêtée  ; *vant  J- 
6c  tout  leur  deflein  alloit  échouer  par-là, 
fi  Antipater , par  fon  crédit,  6c  par  celui 
d’Hyrcan  dont  il  leur  apportoit  les  let- 
tres , ne  les  eût  engagés  a prendre  le  par- 
ti de  Céfar.  Sur  la  nouvelle  qui  s’en  ré- 
pandit , ceux  de  Memphis  en  firent  au- 
tant ; 6c  Mithridate  tira  des  uns  ôc  des 
autres  toutes  les  provifions  dont  fon  ar- 
mée avoir  befoin.-  Quand  il  fut  près  du 
(k) Delta,  Ptolomée  détacha  un  camp 
volant  pour  lui  difputer  le  paflageduNil. 

11  s’y  donna  une  bataille.  Mithridate  fe 
mit  à la  tête  d’une  partie  de  fon  armée , 

6c  donna  le  commandement  de  l’autre  à 
Antipater.  L’aîle  de  Mithridate  fut  d’a- 
bord enfoncée,  & obligée  de  plier:  mais 
Antipater,  qui  avoit  défait  l’ennemi  qu’il 
avoiten  tête , vint  à fon  fecours  : le  com- 
bat fe  renouvella  ; & l’ennemi  fut  mis  en 
déroute.  Mithridate  & Antipater  le  pouf- 
fèrent , en  firent  un  grand  carnage,  6c  re*- 
gagnèrent  le  champ  de  bataille.  Ils  pri- 
rent même  le  camp  ennemi , 6c  oblige- 


(k.)  Le  Nil,  un  peu  au  de  (Tous  du  Memphis-,  fe  partage 
en  deux  bras , dont  l’un  va  h Pelufe , aujourd’hui  Damie- 
re  , 8c  l’autre  h Canope , aujourd’hui  Rofette.  Ces  deux- 
bras  , avec  la  mer  d’entre  les  deux  embouchures,  font  la 
figure  d'un  Delta  Grec,  [ qui  ell  un  triangleéquilatcral.JJ 
vkoc auc  Icpaj's  nu’ilsreBfçrjBjçatptitïfcnusfc- 
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rent  ceux  qui  refloient  à repaflèr  le  Nil 
pour  fe  fauver. 

Ann.  47.  Là-deflùs  Ptolomée  (/)  s’avança  avec 
a»am  j.  c.  toute  Ton  année  pour  les  accabler.  Céfar 

HïRCAN  21,  I | />  A / a • 

*7.  marcha  aufli  du  meme  cote, pour  le  join- 

dre à eux  : & dès  qu’il  y fut  arrivé , on 
en  vint  bientôt  à une  bataille  décifive,  où 
Céfar  remporta  une  victoire  complété, 
Ptolomée , en  voulant  fe  fauver  dans  uri 
bateau  fnr  le  Nil , s’y  noya.  Alexandrie, 
& toute  l’Egypte  fe  fournirent  au  vain- 
queur. . 

Céfar  rentra  dans  Alexandrie,  vers  le 
milieu  de  notre  Janvier , & ne  trouvant 

jjlus  d’oppofition  a fes  ordres  , il  donna 
a Couronne  d’Egypte  à Cléopâtre  & à 
Ptolomée  fon  autre  frere  conjointement. 
C’étoit  la  donner  en  effet  à Cléopâtre 
feule  ; car  ce  jeune  Prince  n’avoit  qu’on- 
zeans.  Ceiut  proprement  le  commerce 
criminel  que  Céfar  eut  avec  cette  fem- 
me débauchée,  qui  lui  attira  cette  guer- 
re fi  dangereufe&  fi  infâme.  Au fli  quand 
il  en  fut  venu  à bout , il  lui  fit  tous  les 
avantages  poffibles.  (»«)  Cette  infâme 
galanterie  le  retint  beaucoup  plus  long- 
temsen  Egypte  , que  fes  affaires  ne  le 
demandoient.  Car , quoique  tout  fût  re- 

(l)  Hirt.  c.  j.  Diort.  Cass  ibid.  P;.ui.  in  Cnf. 
{m)  Su  ET.  in  J.  Cnf.  51.  Appian.  di'B.Civ,  pag,  484, 
Dion.  Cass,  XUI.  p,  »06. 
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glc  dans  ce  pays-là  dès  la  fin  de  Janvier,  Ann.  47. 
il  n’qn  partit  que  vers  lafîn  du  moisd’A-  avant  L 
vril  ; .(».)  puifqu’Appien  dit  , qu’ilypaf-  i7*tCAN 
fa  neuf  mois  : car  il  n’y  éroit  arrivé  (0.) 
qu’à  la  fin  du  mois  de  Juillet  de  l’année 
précédente. 

Il  emmena  à Rome  Arfinoé,  (/>)  qu’il 
avoir  prife  dans  cette  guerre  , & elle 
marcha  enchaînée  à fon  triomphe  ; mais 
aufli-tôt  après  cette folemnité,  il  la  (q) 
mit  en  liberté,  (r)  11  ne  lui  permit  pour- 
tant pas  de  retourner  en  Egypte,  de  peur 
que  la  préfence  n’y  causât  des  troubles  , 

4c  ne  dérangea  l’ordre  qu’il  avoit  établi. 

Elle  choifit  pour  fa  demeure  la  Proyince 
d’Afie  ; du  moins  ce  fut-làque  la  trouva 
Antoine , après  la  bataille  de  Philippes , 

& qu’il  la  fit  mourir , (r)à  lafollicitation 
de  fa  fœur  Cléopâtre. 

Avant  de  partir  d’ A lexandrie , Céfar, 

( t ) pour  reconnoîye  l’afTiflance  qu’il 
avoit  reçue  des  Juifs , fit  confirmer  tous 
les  privilèges  dont  ils  y jouilfoient,  & y 
fit  élever  une  colonne  , fur  laquelle  il  fie 
graver  tous  ces  privilèges , avec  le  Dé- 
cret ,qui  lesjcoofirmoit. 

(»)  De  B.  Civ.  II.  p.  484. 

(#)  Voyez  ci-deflus. 

. (f)  Dion.  Cass.  XLII1.  p. 

(q)Dion.  Cass.  ibid. 

(f*)  IIlRTIUS  C. 

{/)  Joseph,  slntiq.  XV.  4.  Appian.  ie  5.  Civ.  V. 

(1)  JojEPH.  jlntiq.  XIV.  ér  (entra  jifpmtm.  flj  , 


Ann.  47. 
avant  J.  C. 
■UyncAN  JI. 
47. 
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Ce  qui  tira  enfin  Céfar  de  l’Egypte," 
fut  la  guerre  de  Pharnace , Roi  du  Bof- 
phore  Cimmerien  6c  fils  de  Mithridate, 
.dernier  Roi  de  Pont.  Ce  Prince  , («  ) 
voyant  les  Romains  engagés  dans  une 
«terrible  guerre  civile , pour  profiter  de 
l’occafion , & recouvrer  les  Etats  d’Afie 
qu’on  avoit  enlevés  à fon  pere  „ avoit  laif- 
fé  le  Commandement  du  Bofphore  à 
Afandre  ; & palliant  le  Pont-Euxin,  il 
étoit  venu  s’emparer  de  laColchide  % de 
l’Armenie  Mineure , & de  quelquesPla- 
ces  de  la  Cappadoce , du  Pont , & de  la 
Bithynie.  Après  la  bataille  de  Pharfale  , 
( x ) Céfar  avoit  envoyé  contre  lui  Do- 
initius  Calvinus  avec  une  partie  de  l’ar- 
mée , 6c  lui  avoit  donné  le  Gouverne- 
ment de  toutes  les  Provinces  de  l’Afie 
Mineure.  Mais  {j)  Domitius  ayant  eu  le 
malheur  d’être  batu  , Pharnace  s’étoic 
tendu  maître  de  tout  le  relie  du  Pont  6c 
de  la  Cappadoce. 

Ces  grands  fuccès  le  rendoient  extrê- 
mement infolent  6c  fort  cruel  pour  les 
ïlomains.  Après  avoir  fournis  la  Bithy- 
nie , il  fe  difpofoic  à palier  de  là  dans  la 
Province  de  l’Afie  propre.  L’avis  que 


(«0  Plut. inCxfare.  Hirt.  Dion,  Cass.  XLII. 
fl  an.  II.  <£r  in  Mithrii. 

(x)  Hirtius.  Dion.  Cass.  XLIÏ. 

(y)  Hirtius  & Dion.  Cass,  ibid,  ArtnxN.dt  B, 
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tque  Ccfar  reçut  de  tout  cela  (z.)  le  ré-  Ann.  4». 
-veilla  de  la  léthargie  où  l’avoiem  plongé 
les  charmes  de  Cléopâtre.  Son  adivité  17. 
.ordinaire  lui  revint.  11  laifla  quelques 
troupes  à Cléopâtre  pour  fa  défenfe  ; & 

(a)  vers  la  fin  d’ Avril , il  emmena  le  refte 
en  Syrie. 

( b ) Antigone , fils  d’Ariftobule  der- 
nier Roi  des  Juifs  , vint  fe  jetter  à fes 
pieds  en  palfant  : il  lui  rcpréfenta  d’une 
maniéré  fort  touchante  la  mort  de  fon 
pere  & de  fon  firere,  le  premier  empoi- 
sonné, & le  fécond  décapité,  pour  avoir 
.époufé  fa  querelle , 5c  le  pria  de  le  réta- 
blir dans  la  Principauté  de  fon  pere.  11 
fe  plaignoit  auffi  d’Antipater  5c  d’Hyr- 
can  , 5c  des  injuftices  criantes  qu’ils  lui 
•avoient  faites.  Mais  Antipater , qui  étoic 
encore  à la  fuite  de  Céfar , juftifia  fi  bien 
fa  conduite  5c  celle  d’Hyrcan  , que  Cé- 
far rejetta  les  accufations  d’Antigone 
comme  turbulentes  5c  fédicieufes,  & ou- 
donna,  (r)v-qu’Hyrcan  garderoit  la  di- 
gnité de  Souverain  Sacrificateur  de  Jé- 
jufalem , 5c  la  Principauté  de  la  Judée , 
pour  lui  5c  pour  fa  poflérité  après  lui  à 
perpétuité  : 5c  il  donna  à Antipater  la 

ft)  IIi rtius & Dion.  Cass.  ibid.  Tlvt.  in  Cejare; 

(«,'Hirtius  , Plut».  & Dion.  C\ss.  ibid.  AppjaNj 
ibid.  Suet.  jnj,  55.  Orosius  VI.  i<5. 

(>)  Joseph,  XIV.  i\,<kr  de  B.  J.l.  8. 

p)  JOisru.  XIV.  17.  XX.  ,8.J & de  B.  J.  J,#  _ 
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charge  de  Procurateur  de  la  Judée  fous 
lui.  11  fit  graver  ce  Décret  en  Grec  & en 
Latin , fur  des  planches  d’airain  qui  dé- 
voient être  dépofées  dans  le  Capitole  à 
Rome,  dedans  les  Temples  deTyr  , de 
Sidon , & d’Afcalon  en  Phénicie.  En 
vertu  de  ce  Décret  Hyrcan  fut  rétabli 
dans  la  Souveraineté  de  la  Judée:  l’ Aris- 
tocratie de  Gabinius  fut  abolie  ; de  le 
Gouvernement  fut  remis  fur  le  même 
pied  qu’il  étoit  fous  Hyrcan  de  fous  le 
Sanhédrin  ^ avant  le  changement  de  Ga- 
binius , dont  on  a parlé  ci-delîus.. 

Ce  fut  Antipater  qui  ménagea  tout 
cela  de  qui  en  fut  l’unique  caufe.  Il  étoit 
fi  habile  de  fi  prudent , & s’étoit  acquis 
par- là  tant  de  crédit  en  Judée,  en  A rabie , 
de  dans  la  Paleftine  , qu’il  s’étoit  rendu 
néceflfaire  à tous  les  Gouverneurs  qu’on 
avoit  envoyés  dans  ces  quartiers-là.  Cé- 
far  lui  avoit  encore  de  plus  grandes  obli- 
gations que  tous  les  autres  ; car  c’étoit 
uniquement  à fes  fervices  qu’il  devoit  fa 
délivrance  à Alexandrie , de  les  fuccès 
par  lefquels  il  avoit  heureufement  ter- 
miné cette  guerre  ; puifquelans  lui  Mi- 
thridate  n’auroit  jamais  pu  lever  l’armée 
qui  vint  à fon  l'ecours. 

1 Outre  le  pouvoir  que  lui  donnoient 
fon  mérite  & fon  crédit , fa  famille  fai- 
foie  encore  une  partie  confidérable  de  fa 

force. 
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force,  [d)  Il  avoit  eu  de  fa  femme,  nom-  Ann.  47. 
mée  Cypre , quatre  fils  parvenus  à l’âge  *£ 

de  maturité , qui  fe  diftinguoient  extrê-  17. 
mement  par  leur  bravoure  6c  par  leur 
capacité.  L’aîné  étoit  Phafaël , le  fécond 
Herode , le  troifieme  Jofeph , 6c  le  der- 
nier'Pheroras.  Il  avoit  encore  , de  la 
même  femme  , une  fille  nommée  Sa-* 
lomé , qui  fut  la  Furie  de  fa  maifon  , oîi 
elle  excita  des  divifions  continuelles  par 
fes  intrigues.  Elle  jettafon  frere  Herode 
dans  une  infinité  d’embaras , 6c  fçut  pour- 
tant fe  maintenir  auprès  de  lui  jufqu’à  la 
fin.  Ses  a&ions , qu’on  verra  dans  la  fuite 
de  cette  Hiftoire  , la  peindront  mieux 
que  tout  ce  que  nous  en  pourrions  dire 
ici. 

Après  quelque  féjour  en  Syrie , Céfar 
(e)  en  donna  le  Gouvernement  à Sex- 
tus-Céfar  fon  coufin , à titre  de  Préfident , 

( / ) 6c  fe  rendit  enfuite  en  diligence  dans 
le  Nord.  Dès  qu’il  eut  -joint  l’ennemi , 

( £ ) fans  lui  donner  le  tems  de  fe  recon- 
noître  , 6c  fans  prendre  lui  - même  celui 
de  fe  repofer , il'  l’attaqua , 6c  remporta 
une  viétoire  complette  , dont  il  donna  la 

nouvelle  à un  de  fes  amis  dans  ces  trois 

. 

(i)  Joseph.  Antij.  XIV.'n. 

[«]Dion.  Cass.  XLVII.  p.  34*.  Himius.c.  66.  Ap* 

PIAD ,dt  B.C.  II.  & IV. 

(/JHirtius.  Peut,  in  Cxfarc.  Dion.  Cass.  XLÜ, 

tg)  Appian.  II.  p.  485,  Peut,  in  Ctftre. 
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mots  : Vent , vtdt , vici  : Je  fûts  venu  , j'ai 
vu  , j'ai  vaincu.  Il  trouva  qu’ils  expri- 
’ moient  fi  bien  la  rapidité  de  cette  expé- 
dition , qu’à  Ton  Triomphe  ( h ) il  les  fit 
graver  fur  une  plaque  de  cuivre , qu’il  fit 
porter  devant  lui  dans  cette  folemnité. 
Cette  vi&oire,  ayant  été  gagnée  ( i ) près 
de  l’endroit  où  Triarius  avoit  été  défait 
par  Mithridate , effaça  en  quelque  ma- 
niéré cette  tache,  & répara  l’honneur  des 
armes  Romaines.  v 

Après  cela  ( kj]  Pharnace, ayant  perdu 
toutes  fes  conquêtes,  (/)  fe  retira  à Si- 
nope , avec  un  corps  de  cavalerie  de  mille 
hommes,  qui  étoic  tour  ce  qui  lui  reftoit 
de  fon  armée  faincue.  Il  fit  tuer  les  che- 
vaux ; & lui  & les  hommes  s’embar- 
quèrent & pafferent  dans  fes  Etats  du 
Bofphore.  Mais  ( m ) Afandre  , qu’il  y 
avoit  laifle , avoit  ufurpé  la  Couronne  en 
fon  abfence  ; & ce  Prince  ne  fut  pas  plu- 
tôt débarqué , que  ( n ) l’ufurpateur  s’af- 
fura  de  fa  perfonne  , le  fit  mourir  , & fe 
mainûnt  ainfi  dans  fon  ufurpation. 

I 

(*;  ?vet.  in  J.  Céfart.  ç.  57. 

<>\  r>. on. Cass.  XLM.  p.  107.  Appian.  in  MittrM. 

' kiHiuiusc.  77.&.D10S.CASS1US.  XL1I.  Plut,  n» 
Ctfart, 

(l)  A P pi  am.  inMnhriil. 

(m)  Dion.  Cassius.  Xl.II. 

(*)  Dion.  Cass.  St  Appian.  ibid. 
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Céfar  ,r  ( 0 ) pour  récompenfer  les  1er-  Ann.  47. 
vices  de  Mithridate  le  Pergamenien , lui  ^ 

donna  ce  Royaume , & le  fie  en  même  17. 
tems  un  des  Tétrarques  de  la  Galatie. 

(p)  Sa.  nailfance  du  côté  de  fa  mere  lui 
donnoit  droit  à cette  derniere  dignité  ; 
car  elle  étoit  defeendue  d’un  de  ces  Té- 
trarques  , & il  avoir  quelques  préten- 
tions fur  la  première, du  côté  de  fon  pere  ; 

( q ) car  il  pafloit  pour  fils  de  Mithri- 
date , dont  fa  mere  avoit  été  concubine , 
après  la  mort  de  fon  mari  Ménedeme  de 
rergame  ; & ce  Prince  l’avoit  élevé , & 
lui  avoit  donné  fon  nom.  Mais  Céfar , en 
lui  donnant  le  Royaume  du  Bofphore  , 
ne  lui  fit  préfent  que  d’un  vain  Titre. 
Afandre  en  étoit  en  poflelfion  ; & pour 
l’en  chafièr  , il  falut  entrer  dans  une 
guerre  où  Mithridate  ( r ) périt  à la  fin  , 
dans  une  bataille  qu’il  perdit  avec  la  vie. 

Afandre  après  cela  demeura  paifible  pof- 
feflfeur  de  ‘ce  Royaume  ; les  Romains 
ayant  trop  d’alfaires  chez  eux  pour  fon- 
ger  à lui. 

Céfar  mit  ordre  à tout  dans  le  Pont , 
dans  la  Cappadoce  , & dans  le  relie  de 
• , 

(t)  Hirtius.  Appian.  in  Mi:hrii.  p.  *54.  Straio. 

XIII.  p.  61%. 

1 p Strado.  ibid. 

( i)  Hirtius. 

(r;  Straeo.  XIII.  p.  615. 
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Ann.  4*.  l’Afie  Mineure;  & enluite,  ( s ) en  paf- 
îiwi»Cii  ^ant  Par  ^a  Grece,  il  revint  à Rome,  oit 
fj.  ‘ il  fut  encore  choifi  Didateur  peur  l’aH- 
•née  fui  van  te. 

( t ) Antipater , qui  avoit  accompagné 
Çéiar  en  Syrie , & ne  l’a  voit  quitté  que 
lorfqu’il  fortit  de  cette  Province , prie 
congé  de  lui  fur  la  frontière , & revint 
en  Judée.  Il  y fit  bien-tôt  après  une  ef- 
pece  de  ronde , dans  laquelle  il  rétablit 
par  tout  le  Gouvernement  Civil  fous 
Hyrcan  , fur  le  pied  du  Décret  de  Cé- 
fàr,&  tel  qu’il  avoit  été  avant  le  chan- 
gement que  Gabinius  y avoit  fait.  Il  fit 
donner  («)  le  Gouvernement  de  Jérufa- 
lem  à Phafaël  fon  fils  aîné , & celui  de  la 
Galilée  à Herode  le  fécond  , qui  avoit 
alors  vingt-cinq  ans.  Jofephe  , dans  les 
Exemplaires  imprimés , ne  lui  en  donne 
que  quinze  ; mais  cet  âge  ne  convient  ni 
à la  Charge  dont  on  le  voit  revêtu  , ni 
aux  adions  qu’on  lui  voit  faire  au  (fi- tôt 
qu’il  en  eft  en  pofleffion , & outre  cela  , 
ceci  ne  s’accorde  pas  avec  ce  qu’il  en  dif 
ailleurs.  Car , en  parlant  de  la  maladie 
dont  mourut  Herode,  quarante-quatre 
£ns  après  , il  dit  : quelle  commença (.v) 

(/)  Plut,  in  C*f.  Dion.  Cass.  XLH. 

(t)  JoscpH.  ytmiq.  XIV.  16.  & Je  B.JnJ,  I.  8. 
fu)  Joseph.  jimij.  XIV.  17. 

XVII.  8. 
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torfqu’il  avoit  à peu  près  foixante  5c  dix  An«;  } 
ans.  Mais  s’il  étoit  vrai  qu’il  n’en  eut  eu  ®vantJ-  c;-t 

. , XlYRCAH»  U|' 

que  quinze  quand  on  lui  donna  ce  Gou-  17. 
vernement , il  ne  pouvoit  en  avoir  tout 
au  plus  que  foixante  quand  cette  maladie 
commença.  11  y a donc  beaucoup  d’ap- 

Jiarence,  que  quelque  Copifte  aura  mis 
es  lettres  numérales  (<«)  qui  font  quinze, 
au  lieu  de  ( «*  ) qui  font  vingt- cinq  ; & 
que  c’efl  de-là  qu’eft  venue  la  faute  qui 
fe  trouve  dans  l’Imprimé. 

Herode , qui  étoit  naturellement  fort 
vif,  & qui  fe  trou  voit  alors  dans  la  ^vi- 
gueur de  la  jeunelfe  , ne  fut  pas  plutôt 
dans  fon  Gouvernement  qu’il  fongea  à 
s’y  fignaler,  en  délivrant  le  pays  d’une 
bande  de  brigands  qui  incommodoient 
extrêmement  la  Galilée , 5c  le  quartiei 
de  la  Célé-Syrie  qui  étoit  dans  le  voifi- 
nage.  Il  prit  Hezéchias  leur  Chef,  avec 
plufieurs  autres  de  ces  voleurs , 5c  les  fit 
tous  mourir.  Cette  belle  5c  vigoureufe- 
aélion  lui  acquit  une  grande  Réputation 
dans  tous  ces  quartiers-là  , 5c  le  fit  con- 
noître  par  un  fort  bel  endroit  à Sextus- 
Céfar  le  Préfident  de  la  Province-  Mais 
les  envieux  de  la  profpérité  d’Antipater 
5c  de  fon  agrandifiTement , en  firent  un 
crime  à Herode  ; 5c  fous  prétexte  qu’il 
avoit  fait  mourir  ces  gens-là  fans  obièr- 

(7)  josrpu.  Amiy.  X X V.  17.  é it  Jr,J.  I.  », 

S Üj 
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Ann.  47  ver  les  formalités  ordinaires  de  la  Juf- 

Hyrcan  Cii  r*ce  5 l’accu^erent  devant  Hyrcan  , & 

17.  folliciterent  fi  puifiamment  contre  lui , 

qu’ils  obtinrent  qu’il  feroitcité  àcompa- 
roître  devant  le  Sanhédrin  , pour  rendre 
raifon  de  fa  conduite  à cet  égard.  Il  y 
comparut  habillé  de  pourpre  & envi- 
ronné de  fes  Gardes  , & les  intimida  fi 
fort  par-là, qu’aucun  du  Sanhédrin  n’ofoic 
ouvrir  la  bouche  pour  parler  contre  lui. 
Saméas  fut  le  feul  qui  eut  allez  d’inté- 
grité & de  courage  pour  ne  rien  craindre 
en  faifant  fon  devoir.  Il  fe  leva  voyant 
que  perfonne  ne  parloit , & blâma  l’au- 
dace d’Herode  de  fe  préfenter  avec  un 
habit  qui  ne  convenoit  nullement  à un 
accufé , & fa  violence  d’amener  dans  une 
Cour  Souveraine , des  gens  armés , com- 
me s’il  vouloit  rendre  l’àdminiftration 
de  la  Juftice  plus  dangereufe  aux  Juges 
qu’au  prévenu.  Il  fe  déchaîna  enfuite 
contre  Hyrcan , & contre  le  Sanhédrin  , 
même  devant  qui  il  parloit , leur  repro- 
cha leur  lâcheté  de  fouffrir  une  pareille 
infolence,  & teur  prophétiza  qu’yn  jour 
viendroit  que  cet  Herode  , qu’ils  épar- 
gnoient , ne  les  épargneroit  pas  , & qu’il 
ferviroit  d’inflrument  à la  Juftice  Di- 
vine pour  les  punir.  Cela  arriva  efieéli- 
•vement  dans  la  fuite  : car  quand  Herode 
fut  parvenu  à la  Royauté , il  fit  mourir 
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Hyrcan  lui-même , 5c  tous  le»  membres 
de  cette  compagnie,  excepté  ce  Saméas 
5c  Ton  maître  Pollion  , comme  on  le 
verra  dans  la  fuite. 

Malgré  cette  vigoureufe  rejjréfenta- 
tion  , Hyrcan  employa  tout  fon prédit  à 
faire  ablbudre  Herode,  en  partie  par  af- 
fection pour  la  perfonne  de  ce  jeune 
homme  , «5c  en  partie  par  ménagement 
four  Sextus-Cél’ar  qui  écrivit  en  fa  fa- 
veur une  Lettre  menaçante.  Ledifcours 
de  Saméas  avoit  fait  une  fi  forte  impref- 
fon  fur  la  plus  grande  partie  des  Mem- 
bres du  Sanhédrin  qu’ils  vouloicnt  le  con- 
damner ; 5c  que , pour  empêcher  la  Sen- 
tence , qui , dans  l’agitation  où  étoient 
alors  les  efprits  , auroit  aflurément  été 
contre  lui , Hyrcan  fe  trouva  obligé  d’a- 
journer la  Cour  au  lendemain  , 5c  de 
donner  avis  à Herode  de  fe  retirer.  11  le 
fit  auflî-tôt , 5c  s’en  alla  à Damas , où  il  fe 
mit  fous  la  protection  de  Sextus-Céfar 
qu’il  y trouva  ; 5c  avec  cet  appui  il  fe 
moqua  du  Sanhédrin  , 5c  leur  lit  fçavoir 
de- là  qu’il  ne  comparoîtroit  plus  devant 
eux.  On  fut  fort  choqué  de  cette  info- 
lence;  mais  tout  ce  qu’on  put  faire  fut  de 
fe  plaindre  d’Hyrcan,  qui  l’a  voit  ainft 
lai  il  e échaper. 

Herode  (z.)  gagna  fi  bien  la  faveur  de 
• . 

(%,'  José  pii.  ibid. 

S iiij 
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IIvrcan.  1 1, 
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Ann.  4«.  sextus  qu’en  confidération  d’une  fom*- 

avant  J.  C.  1(  ’ * . . ^ 

«ïrcam  IL  me  d argent  dont  il  lui  ht  prefent,  îlob- 

1,81  tint  de  lui  le  Gouvernement  de  la  Célé- 

Syrie.  Il  ne  fe  vit  pas  plutôt  revêtu  de  ce 
cara&ere,  qu’il  leva  une  armée  & entra 
dans  la  Judée,  pour  fe  venger  d’Hyrcan 
& du  Sanhédrin.  11  ne  fe  propofoit  pas 
moins  que  la  dépofition  de  l’un  & l’ex- 
tirpation de  l’autre  , à caufe  de  l’affront 
qu  il  lui  avoit  fait  dans  l’affaire  du  pro- 
cès intenté  contre  lui.  Mais  Antipater  & 
Phafaël  arrêtèrent  pour  le  coup  fa  colè- 
re , ôc  lui  firent  abandonner  fon  deffein. 

Scipion  ôc  Caton,  [a)  à la  tête  des  ref» 
tes  du  parti  de  Pompée  en  Afrique , s’é- 
toient  rendus  maîtres , avec  l’affiftance 
du  Roijuba  , de  toute  cette  Province, ôc 
a voient  aflemblé  afTez  de  troupes  pour 
s’étendre  davantage.  Céfar  , vers  la  fin 
de  l’année  précédente , yétoit  pâlie  pour 
les  réduire;  ôc  ayant  fait  venir  des  trou- 
pes de  tous  côtés , vers  le  milieu  de  Jan- 
vier de  cette  année , il  fe  mita  leur  tête, 
& marcha  droit  à l’ennemi.  La  bataille 
ne  fe  donna  qu’au  commencement  du 
mois  de  Février.  Le  parti  de  Pompée  y 
fut  entièrement  défait.  Caton  fe  tua  lui- 
même  peu  de  téms  après  à U tique.  Sci- 
pion, J uba,  Petreius , ôc  les  autres  chefs 

Je  B.  jlfricant.  Plut,  in  Cxùre,  Dion» 

Cass.  XLI«, 


Digitized  by  Google 


•Livre  X V.  417 

'périrent  dans  la  fuite  ; &Céfar  , après  Ann.  41t. 
avoir  donné  fes  ordres  dans  la  Province,  avant  J-  c- 

, ,,  Hyrcax,  II, 

retourna  a Rome , oc  emmena  avec  lui  18, 

Juba , le  fils  du  Roi  Juba , qui  n’étoiten- 
core  alors  qu’un  jeune  garçon  ; ( b ) & il 
tint  à fon  triomphe  la  place  de  fon  pere. 

Sa  captivité  lui  procura  l’avantage  d’ê- 
tre élevé  à la  Romaine  ; (c ) & il  devint 
un  des  plus  fçavants  hommes  de  fon  fié- 
cle , & fe  fit  par  là  fi  fort  eflimer  d’Au- 
gufte,  qu’il  lui  donna  le  Royaume  dé 
Gétulieen  Afrique  , & le  maria  avec 
Cléopatre-Selene,  fille  de  la  Reine  Cléo- 
pâtre & de  Marc- Antoine.  De  tous  fes 
Ouvrages  le  plus  excellent  étoit  fon  Hi- 
ftoire  Romaine  , qu’il  avoit  écrite  en 
Grec.  Les  Anciens  la  citent  fouvent  avec 
éloge  ; mais  elle  eft  entièrement  perdue , 
auffi-Bien  que  tout  le  relie  de  ce  qu’il  avoir 
fait.  Il  y avoit  un  de  ces  Ouvrages  qui 
nous  auroit  été  d’un  grand  fecours  dans 
cette  Hilloire  , s’il  fut  parvenu  jufqu’à 
nous  ; c’ell  celui  qui  traitoit  de  l’Afiÿrie  , 
car  il  étoit  prefque  tout  tiré  de  Berofe.> 

Pour  revenir  à Céfar , avant  de  quit- 
ter l’Afrique,  ( d ) il  donna  ordre  de  re- 
bâtir Carthage  ; & il  donna  dans  le  cours- 
de  cette  même,  année  un  ordre  pareil' 

(i)  PtüT.  ibid, 

(i,  Vide  Vossium  Je  Hijl!  Gr. 

(J)  Appiak.  de  B.  Punie,  in  fine. 
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Am.  pour  Corinthe.  Ainfi  ces  deux  Villes  fa- 
avant  j.  c.  meufes , qui  avoient  été  détruites  en  mê- 
i8,  me  tems , turent  rebâties  aulii  en  meme 

tems  , juilement  au  bout  de  cent  ans. 
Deux  ans  après  (*)  on  y envoya  pour 
habitants  deux  Colonies  Romaines. C’eft 
de  cette  Colonie  de  Corinthe  qu’étoient 
delcendus  les  Corinthiens , à qui  S.  Paul 
écrit  fes  deux  Epitres. 

CeciliusBaflus(/’)  caufadanscetems- 
là  de  grands  defordres  en  Syrie.  C’étoit- 
un  Chevalier  Romain,  qui  avoitété  à la 
bataille  de  Pharfale  dans  l’armée  dePom- 
pée.  Après  la  défaite , il  s’étoit  retiré  à 
Tyr,  ou  , déguifé  en  Marchand,  il  avoir 
ménagé  fi  adroitement  fes  affaires , qu’il 
s’étoit  affocié  un  affez  grand  nombre  de 
gens  du  même  parti , & avoit  débauché 
fous  main  quantité  de  foldats  Romains 
qui  y étoient  en  garnifon.  Sextus  Céfar 
découvrit  à la  fin  quelque  chofede  fes  in- 
trigues , & le  fit  citer  à comparoitre  de- 
vant lui  pour  l’examiner.  Il  prétendit 
qu’il  alloit  fervir  fous  Mithridate  le  Per- 
gamenien,  qui  levoit  alors  des  troupes 
pour  aller  faire  la  conquête  du  Royaume 

(t)  Diow.  Cass.  XLIII,  Straeo.  XVII.  pag.  8}j. 
Pausan.  in  Eliacts  initia.  & in  Cor.  initia.  Sounus  c. 
17. 

(f)  Dion.  Cass.  XLIII.  Lieo  tfud  A fpi  an.  de  B.  C. 
II.  p.  576.  Epit.  Livn,  CXIV.  Joseph,  jintiq.  XIV. 17, 
& de  B,  J.  1, 81 
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du  Bofphore  que  Céfar  lui  avoit  donné  ; Ann.  4«. 
6c  que  tous  les  préparatifs  qu’il  avoit 
faits  étoient  pour  cette  expédition.  Sex-  18. 
tus,  ébloui  par  fes  raifons,  le  relâcha 
comme  innocent.  Il  continua  fes  menées: 

6c  quand  il  eut  engagé  dans  fes  intérêts 
un  nombre  fuffilant  de  conjurés,  il  fe 
failit  de  la  Ville  de  Tyr  , lit  courir  le 
bruit  que  Céfar  avoit  été  batu  6c  tué  en 
Afrique  ; 6c  que  là-delîùs  on  l’avoit 
nommé  Gouverneur  de  la  Syrie  : il  prit 
le  titre  de  Prélident  de  cette  Province;  6c 
par  le  moyen  de  ce  faux  expofé , il  grof- 
iit  fes  forces  jufques  à en  compofer  une 
armée  , à la  tête  de  laquelle  il  marcha 
contre  Sextus-Céfar.  Mais  il  fut  batu  , 

6c  obligé  de  retourner  à Tyr  , où  il  fut 
long-tems  à fe  rétablir  des  blelîures  qu’il 
avoit  reçues  dans  le  combat. 

N’étant  donc  pas  en  état  d’agir  alors 
contre  Sextus  à force  ouverte , il  travailla 
à le  perdre  par  trahifon  ôc  il  y réulîit  à 
la  fin.  Comme  Sextus  étoit  un  jeune  ‘ 
homme  qui  donnoit  beaucoup  dans  les 
plaifirs , 6c  qui  fe  faifoit  toujours  accom- 
pagner par  fes  troupes  dans  tous  les  lieux 
où  la  galanterie  le  menoit  ; fon  armée 
commença  à trouver  fort  mauvais  le  ma- 
nège haralTant  qu’il  lui  faifoit  faire  pour 
■fon  plaifir.  Baflùs,  qui  étoit  fort  bien 
fervi  par  fes  efpions , eut  avis  de  ce  mé- 

S v) 
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Ann.  4fi.  contenrcment  des  troupes.  11  les  fit  por^ 
Hvwi.Cn. ter  Par  feAs  cmiffaircs  à le  tuer.  Ils  le  firent 
18.  & au(îî-tôt  après  fe  déclarèrent  pour  Baf- 

fus , & le  joignirent  à la  réferve  d’un  pe- 
tit nombre , qui , déteflant  cet  aiïaiïinat , 
fe  féparerent  du  gros  de  l’armée  , & fe 
retirèrent  dans  la  Cilicie. 

. Bafius  fe  rendit  maître  d’Apamée,  la 
fortifia , & y établit  fa  réfidence.  De  là 
ildonnoit  fes  ordres  comme  Gouverneur 
de  la  Province.  Mais  ( g ) Antiflius  Ve- 
rus  setant  mis  à la  tête  de  ceux  qui  s’é- 
toient  retirés  dans  la  Cilicie , & ayant 
attiré  quantité  d’autres  perfonnes  du  par- 
ti de  Céfar  dans  cejpays-là , rentra  avec 
eux  dans  la  Syrie.  Les  fils  d’Antipater 
le  joignirent , & lui  amenèrent  des  trou- 
pes de  J udée , que  leur  pere  lui  envoyoic. 

' D’autres  vinrent  auffi  d’ailleurs  , les  urvs 
pour  venger  la  mort  de  Sextus , par  pu- 
re générofité,  les  autres  par  politique  >. 
pour  faire  leur  cour  au  Di&ateur.  Enfin; 
il  fe  trouva  alfez  fort  en  peu  de  tems , 
pour  renfermer  Balfus  dans  Apamée , & 
pour  l’y  affiéger.  Mais  comme  Bafïus- 
étoit  homme  de  cœur,  &entendoitbien, 
le  métier  de  la  guerre  , il  fe  défendit  S 
bien  qu’ Antiflius  ne  le  put  réduire , ôc 
fe  trouva  obligé  , vers  la  fin  de  l’année  ■, 
de  lever  le  fiége , & defufpendre  les  ho- 

it)  Dion,  Cassiv*.  Jisepiivs.  ibià,  • • 
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fiilités  jufques  à ce  qu’il  eut  plus  de  trou-  Ann.  4*; 
pes  de  de  meilleurs  préparatifs , qu’il  ne  ?rv“nt  J-  fy. 
lui  avoit  été  polfible  d’en  faire , dans  la  là™'"  - 
précipitation  avec  laquelle  il  avoit  pris- 
le  Commandement, 

Céfar,  àfon  retour  d’Afrique,  entre- 
prit la  réformation  du  Calendrier  Ro- 
main : il  y (b)  réuffit  très- bien , par  fon 
année  Juliene , dont  tout  le  monde  s’efl 
fervi  depuis.  Comme  il  étoit  (i)  Sou- 
verain Pontife  , c’étoit  une  affaire  de  fon 
relfort,  & il  avoit  eu  cette  Charge  long- 
tems  avant  la  Di&ature  & le  Confular. 

Cette  réformation  étoit  devenue  très- 
nécelfaire  ; car  le  Calendrier , dont  on 
a’étoit  fervi  jufqu’alors , étoit  fi  mauvais, 
que  le  commencement  de  Janvier  fe 
trouvoit  alors  vers  la  S.  Michel , c’efl-à- 
dire,  trois  mois  plutôt  qu’il  ne  devoit 
être.  Par-là  toutes  leurs  Fêtes  & leurs 
Solemnités  avoient  changé  defaifon  , ce 
qui  caufoit  des  inconvénients  allez  con- 
fidérables. 

L’ancienne  année  , dont  les  Romains 


( h)  Plut.  «'»  Cxfart.  Dion.  Cass.  XLIII.p.  137.  Suit. 
in  J.  C/tfare  c.  40.  Plin.  XVIII.  *5.  Clnsorinus  dcJr* 
Nntali.  c.  8.  Macrob.  Satnrnal.  1:  14.  Ammianus 
Marc.  XXVI. I.  ViJtaj  ttinm Scaliger um, Pet ayium* 
CalviSIUM  , alii(qnc  ChrmoUgos  & Aftrtmtmts  hac  Ji  rti 
(«)  Car  c’étoit  à ce  Collège  des  Pontifes  , h la  tête  du- 
quel fc  ttouvoit  Céfar  en  qualité  de  Souverain  Pontife t 
qu’il  appartenoit  de  faite  ces  intercalations,  & de  reglçr 
tout  ce  qui regaidoit  l’jnnée  & l«s  Fêtes, 
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Ann.  4fi.  s’étoient  fervis  jufques-là  , étoit  com- 
avam  j.  c.  pofée  de  douze  mois  Lunaires.  Mais 
18,  comme  il  s en  laut  onze  jours  que  douze 

mois  Lunaires  ne  faffent  une  année  So- 
laire; c’étoit  au  Souverain  Pontife  & à 
fon  Collège  à faire  les  intercalations  né- 
ceflaires  pour  ajufter  ces  deux  années  , 
de  maniéré  qu’elless’écartaflent  auflî  peu 
qu’il  fe  pouvoir  l’une  de  l’autre: 

La  méthode  dont  ils  fe  fervoient  or- 
dinairement étoit  d’ajouter  , tous  les 
deux  ans , à l’année  un  petit  mois  , qui 
étoit  alternativement  d ei2  <5c  dei  3 jours. 
Ce  court  mois  s’appelloit  Merkedinus  ; 
& l’endroit  où  on  l’inferoit  étoit  entre 
le  23  «5c  le  24,  de  Février.  Mais  les  Pon- 
tifes, à qui  il  appartenoitde  faire  ces  im- 
tercalations , s’en  acquitoient  fort  négli- 
gemment , «5c  en  mettoient  quelquefois 
fans  néceffité , ou  négligeoient  d’en  met- 
tre quand  ils  auraient  dû  le  faire  , fans 
autre  réglé  que  leur  fantaifie , félon  qu’ils 
vouloient  ou  allonger  ou  abbréger  le 
tems  de  la  Magiftrature  de  ceux  qui  fe 
trouvoient  en  Charge  pour  un  an. 

Ce  defordre  caufoit  une  grande  con- 
fufion  dans  la  vie  civile  , aulfi-bien  que 
dans  l’Aftronomie.  Ce  fut  pour  remé- 
dier à l’un  & à l’autre  , que  Céfar  trou- 
va cette  réformation  néceflairc.  La  ma- 
nière dont  il  l’exécuta’  y remédia  effec- 
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tîvement  pour  l’avenir.  Il  forma  une  efi- 
pece  d’année  fixe  & invariable , où  la 
Fantaifie  ne  pouvoit  rien  ajouter  ou  di- 
minuer , comme  elle  faifoit  auparavant. 
Voici  commept  on  s’y  prit. 

Premièrement  il. abolit  l’année  Lu- 
naire , faite  de  douze  mois  Lunaires , ou 
de  ccclv.  jours,  dont  on  s’étoit  fervi 
jufques-là  à Rome , & mit  la  Solaire  à fa 
place,  qui  efl  le  temsque  le  Soleil  met 
à revenir  au  même  point  du  Zodiaque. 
2.  Sur  les  meilleures  obfervations  de  ce 
tems-là , il  donna  à cette  révolution 
ccclxv.  jours  & fix  heures  ; & fit  de  ce 
tems-là  fon  année  Solaire.  3.  Il  partagea 
ces  ccclxv.  jours  en  douze  mois  poli- 
tiques , ou  artificiels , au  lieu  des  mois 
Lunaires  6c  naturels  qu’on  avoit  eus  juf- 
ques-là. Ses  nouveaux  moisfurentles  uns 
de  trente  6c  un  jours, les  autres  de  trente, 
6c  un  de  28  feulement,  q..  Des  fix  heures, 
que  l’année  Solaire  a de  plus  que  ccc  lxv* 
jours , il  fit  un  jour , dont  au  bout  de  qua- 
tre ans  il  augmentoit  l’année  fuivante 
vers  le  commencement  ; de  forte  que 
chaque  cinquième  année  étoit  de  ccclx- 
vi.  jours  : 6c  c’eft  ce  que  nous  appelions 
l’année  Bilîextile , qui  revient  de  quatre 
ans  en  quatre  ans.  5.  L’infertion  de  ce 
jour  fut  mife  au  même  endroit  que  fe 
faifoit  auparavant  l’intercalation  du  mois 


A nn  • 

avant  J.  C. 
Hyrcan  II, 
18. 
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Ann.  46.  Merkedinus , entre  le  23  & le 
avant  j.  c.  février  : comme  le  jour , après 
ig,  on  le  mettoit,  s appelloit  parmi  le 

mains  (4)  fextus  Kalendarum , c’e(l-à-di- 
re , le  jixieme  avant  les  Calendes , le  nou- 
veau jour  , qu’on  ajoutoit  cette  année 
extraordinairement , devenant  le  vérita*- 
ble  fixieme , on  l’appelloit  par  diffinc- 
tion  bis  fextus , ou  le  fécond  fixieme  > & 
de  là  vient  que  les  années  qui  l’ont , s’ap- 
pellent encore  aujourd’hui  Btjfextiles. 
Mais  pour  nous , notre  maniéré  de  nom- 
mer les  jours  du  mois  étant  toute  diffe- 
rente de  celle  des  Romains,  nous  con- 
tinuons à compter , & au  lieu  de  nom- 
mer , comme  il  le  faudroit , fi  on  vouloic 
imiter  les  Romains , le  fécond  vingt  & 
troifieme,  nous  l’appelions  naturellement 
le  24.  du  mois , & nous  allons  ainfi  juf- 
qu’à  vingt-neuf  qui  eft;  le  nombre  des 
jours  qu’a  ce  mois  aux  années  Biflexti- 
les.  6.  Il  fixa  le  commencement  de  fon 
année  au  premier  de  Janvier  qu’mon  ap- 
pelloit  (/)  les  Calendes  ; &cetoit  le  jour 

♦ 

(J y La  -maniéré  ordinair»  de  le  nommer  , eft  Sexttt 
J(ahn<Lxs  , c’ell-à-dire , S extirs  ante  K.alen<tas. 

(If  Autrefois  VannéeRomaine  n’avort  que  dix  mois, 
& elle  commcnçoit  au-premier  de  Mars.  Delà  vient  qu« 
le  mois  de  Juillet  s'appelloit  alors  Sjemti’.is , celui  d’A- 
©ût  Sextilü , parce  qü’alors  ils  étaient  l’un  Xe  Cbirjnieme  fit 
l’autre  k Sixième.  Et  par  la  même  rail'on  les  mois  de  Sep- 
tembre , d'Oücbre  , de  Novembre  & de  Décembre  marquent 
picoxepai  leurs  noms-,  qu'ils  êtorent  les  7,  8 , y & djs 
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que  tous  lesMagiftrats  entroient  enChar-  Ann,  4*.  ’ 

ge.  7.  Il  mit  ce  premier  de  Janvier  au„vam  L 
b , c q,,.  . hvrc.vm,  ii, 

point  du  lolitice  d hiver  : mais  aujour-  18. 
d’hui  parmi  nous  qui  confervons  le  vieux 
^ flyle  , parce  que  l’année  Juliene  , qui  eft 
ce  vieux  ftyle , a onze  minutes  de  plus 
que  la  naturelle , le  premier  de  Janvier 
ne  vient  que  plulieurs  jours  après  ce  fol- 
ftice.  Car  l’année  naturelle , ou  la  véri- 
table année  Solaire  , (m)  fuivant  les  ob- 
fervations  les  plus  exaétes  des  Agrono- 
mes , n’cft  que  de  ccclxv.  jours  , cinq 
heures,  quarante-neuf  minutes  : de  for- 
te que  la  Juliene  , qui  efl  de  ccclxv. 
jours  & 6 heures  , a onze  minutes  de 
plus  qu’il  ne  faut.  Ces  onze  minutes  , en 
cent- trente  ans , font  un  jour.  De  là  vient 
que  tous  les.  exxx  ans  , le  premier  de 
Janvier  pafle  d’un  jour  entier  le  point  do 
l’année  naturelle,  ou  Solaire  , auquel  il 
avoir  été  placé  par  Jules- Céfar,  & c’eft 
le  feul  défaut  qu’ait  ce  Calendrier. 

(m)  Le  Pape  Grégoire  XIII.  voulut 
corriger  ce  défaut  l’an  1 582  par  un  nou- 
veau Calendrier  qui , à caufe  de  lui  , 
porte  le  nom  de  Grégorien  ; dans  lequel, 

xieme  de  cette  ancienne  année  Romaine.  Ce  fut  Numa- 
qui  la  fit  de  douze  , en  ajoutant  Janvier  & Février.  Mai* 
cela  ne  changea  rien  aux  anciens  noms  des  autres  mois. 

(m)  CtNSORiNUS  Je  Die  Natali.  c.  il. 

(»)  Sio  .'dan  1 Annales  fub  anno  1582.  {.  14.  iç.  &c. 

Videos  et mot  J’ktavium  , CatviStuM  , Bevjüuoium 
St  f.  a UCH1  vm,  tliofaut  Chrinil«(is. . 
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pendant  le  cours  de  quatre-cents  ans , on 
omet  trois  Biflfextiles  ; de  maniéré  que 
de  ces  cccc  années  , chacune  des  trois 
premières  centièmes,  qui  naturellement 
devoit  être  Bilfextile , félon  la  conftitu- 
tion  uniforme  du  Calendrier  , ne  Tefl 
pas  : & il  n’y  a que  la  quatrième  de  ces 
centièmes  qui  l’eft.  Cela  raccommode 
beaucoup  l’erreur  du  Calendrier  Julien; 
mais  cela  ne  rajufte  pourtant  pas  tout- 
à-fait  les  chofes:  Audi  cette  réformation 
n’a-t-elle  pas  été  affez  approuvée  pour 
être  reçue  par  tout.  Tous  les  Etats  , par 
exemple,  du  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne , & quelques-autres  encore , ont  re- 
tenu l’ancien  Calendrier  Julien  comme 
le  meilleur.  On  appelle  la  maniéré  an- 
cienne , oujuliene,  le  vieux  ftile  ; & la 
nouvelle  ou  la  Grégorienne , le  nouveau. 

8.  Céfar,  avant  de  commencer  la  nou- 
velle année  qulil  introduifoit , pour  ra- 
mener les  faifons  au  point  où  elles  dé- 
voient être  . outre  le  mois  de  Merkedi- 
nus , qu’on  inrercaloit  en  Février , ajou- 
ta à l’année , à laquelle  cette  Hifloire  eft 
venue  , deux  autres  mois  , qu’il  mit  en- 
tre Novembre  & Décembre  : de  forte 
qu’elle  fut  deccccxL.v.  jours  ; ccclv. 
pour  l’année  Romaine  ordinaire;  xxm. 
pour  le  mois  intercalaire  de  Merkedinus;, 
& ixvii.  pour  les  deux  autres  qu’il 
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ajouta  entre  Novembre  & Décembre.  Ann.  4«. 
Tout  cela  mis  enfemble  lit  de  cette  an-avant  J-  c- 

, 111  , a . Hyrcah.  II- 

nee  la  plus  longue  qu  on  eut  jamais  eue  ib. 
à Rome.  Et  comme  cela  dérangea  bien 
des  chofes , on  l’appella  l’année  de  con- 
fulîon. 

Céfar  fe  fervit , pour  regler  tout  de 
cette  maniéré  , du  fecours  de  Sofigene  , 
Adronome  d’Alexandrie,  pour  les  cal- 
culs d’Adronomie  , qui  en  faifolent  le 
fondement  , & de  celui  de  Flavius  r 
Scribe  de  pr'ofedion  , pour  en  former  un 
Calendrier  à la  Romaine , où  les  jours 
des  mois  fudent  didingués  en  Calendes , 
en  Ides  , & en  Nones , & les  Fêtes  & 
les  autres  folemnités  , fixées  aux  jours 
particuliers  oii  elles  fe  dévoient  obferver. 

Mais  Céfar  ayant  été  adadiné  peu  de 
tems  après , les  Pontifes , qui  lui  fuccé- 
derent , faute  d’entendre  fa  méthode , au 
lieu  de  ( 0 ) mettre  l’intercalation  du  Bif- 
fextile  au  bout  de  quatre  ans , & au  com- 
mencement du  cinquième,  la  mirent  au 
bout  de  trois  , au  commencement  du 
quatrième  ; & cela  fe  fit  trente-fix  ans 
durant  ; de  forte  qu’au  bout  de  cetems- 
là , il  fe  trouva  qu’il  y avoit  eu  douze 
années  bidextiles  au  lieu  de  neuf  qu’il 

(c)  Suet.  in  Jl.  Plih.  XVIII.  15.  Solin.  C.  I. 

Mackob.  Saturn,  I,  i4.  Vid,  xtinm  Salm,  TUn,  Extrcn, 
in  Sil.  c.  1. 
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Ann.  46.  faloit  ; & l’on  nes’apperçut  qu’alors  de' 
avami.  c.  l’erreur.  Augufte , pour  rajufter  tout , 
i*.  ordonna  que , pendant  les  douze  années 

fui  vantes , il  n’y  auroit  aucun  biflèxtile  , 
ce  qui  éclipfa  les  trois  jours  de  trop 
qu’on  avoit  déjà  pris  : & depuis  ce  terns- 
là  les  chofes  ont-  toujours  continué , fans 
aucune  alteration , fur  le  pié  où  Jules- 
Céfar  les  avoit  réglées  jufques  au  chan- 
gement qu’y  a fait  le  Pape  Grégoire 
XIII.  dont  j’ai  déjà  parlé. 

Ann.  4*.  Aux  Calendes  de  Janvier  , Céfar  ( p ) 
Uvrcan . n.  entra  dans  f°n  quatrième  Confulat  ; & 
49,  ce  fut  alors  que  commença  la  première 

année  Juliene  de  la  réformation  qu’il 
avoit  faite  l’année  précédente,  (q)  Il  paf- 
fa  en  Efpagne;  & à la  fameufe  bataille 
de  Munda , il  défit  les  refies  du  parti  de 
Pompée.  Cneius,  l’aîné  des  fils  de  Pom- 
pée , y fut  tué , avec  Labienus , & Atius 
Varus  les  deux  meilleures  têtes  du  parti. 
11  remit-  la  tranquillité  dans  cette  Pro- 
vince , & revint  à Rome  au^mois  d Oc- 
tobre. 

Après  cette  viéloire  complété , regar- 
dant la  guerre  civile  comme  finie  , (r) 
pour  raiïùrer  les  efprits , & ramener 
ceux  qui  pouvoient  encore  être  prévenus 

( p ) Cekso*.  Je  die  N.-t.  8. 

(4)  Plut,  m C*f.  D.os.  Cass.XLIIJ.  Hirtiuî  <\c  B. 
Jfifpan.  Lvcanvs&c. 

IrJ.  Vtttuus  l; ATj-RC,  II.  C.  56, 
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contre  lui , il  fit  proclamer  une  amniflie,  Ann.  45. 
eu  un  pardon  général , de  tout  ce  qui  ?Yant  }-  F' 
s etoit  tait  contre  lui  juiqu  alors.  Un  le.lÿ. 
fit  après  cela  (x)  Didateur  perpétuel  ; 

& on  (/)  lui  décerna  beaucoup  d’autres 
honneurs  & de  charges , qui  lui  met- 
toient  entre  les  mains  toute  l’autorité  de 
l’Etat;  de  forte  qu’il  ne  lui  manquoir 
que  le  titre  de  Souverain  de  l’Empire  ; 
car  il  étoit  en  effet  maître  abfolu  de  tout. 

Cependant  la  guerre  continuoit  en 
Syrie  : («)  car  Sfatius  Murcus,  que  Cé- 
far  envoya  pour  fuccéder  à Sextus  dans 
la  Charge  de  Préfident , dès  qu’il  y fut 
arrivé , joignit  Antiflius , avec  trois  Lé- 
gions qu’il  avoir  amenées  ; & ils  recom- 
mencèrent à affiéger  Balfus  dans  Apa- 
mée.  Pendant  ce  fiége  (x)*les  deux  par- 
tis follicitoient  -les  tecours  des  Princes 
& des  Villes  voifines.  Alcaudonius  , 

Roi  d’Arabie , que  les  uns  & les  autres 
avoient  tâché  de  mettre  dans  leurs  inté- 
rêts, (/)  vint  avec  toutes  fes  troupes  ; & 
fe  pofhnt  entre  la  Ville  & le  camp  des 
allégeants , qui  couvroit  le  fiége , il  mit 
fo.p  fecours  à l’enchere  entre  les  deux 

(V)  Eprt.  Livii.  CXVI.  Piut.  in  Cnf. 

(t)  Pc  ut.  ibid.  D.os.  Casî.  XLIII. 

(fi)  Joseph,  XIV.  17,  de  B.  J,  I.  8.  A p pian, 

it  B.  Civ.  III.  & IV.  Vendus.  Pateac.  II.  6ÿ, 
f»;  StrAbo.  XVI.  p.  7S*. 
ÿ)  Dion,  Cass,  XLVJI,  SrRAEO.ibid* 
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partis.  Baillis  l’emporta:  Et  (z.)  Pacore 
étant  arrivé  en  même-tems  à Ton  fecours 
avec  une  armée  de  Parthes , il  obligea 
une  fécondé  fois  les  Céfariens  à lever  le 
fiége. 

Ann  Céfar  entra  le  premier  jour  de  l’année 
avant  nj.4c.  fui  vante  dans  fon  V.  & dernier  Confulat, 
hykcan.  ii.  A la  requêted’Hyrcan , & en  con- 
sidération des  fervices  qu’il  lui  a-,  oit  ren- 
dus en  Egypte  & en  Syrie , i ai  permit 
de  rebâtir  les  murailles  de  Jérulalem  , 
que  Pompée  avoit  fait  abatre.  11  fe  fit  un 
Décret  pour  cela  à Rome  , qui  ne  fut 
•pas  plutôt  apporté  à Jérufalerr  , qu’An-  . 
tipater  commença  à y faire  t *.iller  ; 

& la  Ville  fut  bien-tôt  fortifiée,  comme 
elle  l’étoit  avant  la  démolition.  Jofe.^he 
dit  que  cela  fe  fit  fous  le  cinquième  Con- 
fulat de  Céfar.  A peu  près  dans  le  mê- 
me tems  (£)  le  Sénat  ordonna  , pour 
faire  honneur  à ce  Prince , que  le  mois  , 
qui  avoit  été  appellé  jufques-là  J>)uinti- 
lis,  feroit  déformais  nommé  Julius  à cau- 
fe  de  lui.  C’efl  notre  Juillet. 

Céfar  avoit  Marc- Antoine  pour  Col- 
lègue dans  le  Confulat  : ( c ) mais  dans 


» Dioh.  Cass.  ibid.  Ctc.  ai  A»,  XIV.  9. 

(a)  Joseph.  Antitj.  XIV.  17. 

' 1 (i  Dion.  Cass.  XLIV.  Appian.  Je  B.  Civ.  II.  Ma* 

çrob.  Saturn.  I 11,  Censor.  Je  Die  Natali.  c.  9. 

(*)  Peut,  in  Cafare , Brute , Ctcerene  , Antonio  DiOM 
Cass.  XLIII,  Cic,  tn  Phiiippscu , 


ed  by  Loôgle 


Livre  XV.  43  / 

le  deffein  qu’il  avoit  formé  de  faire  la  Ann.  44; 
guerre  aux  Parthes  ..afin  de  venger  la avant  J<  c;, 

6 j r-  n-  c j u • 5 , . HyRCAN.  II, 

mort  de  Crallus  &des  Komains  tues  a 20. 

Ja  bataille  de  Carres , il  fe  démit  du  Con- 
fulac,  & ( d ) mitàfa place  P.  Cornélius 
Dolabella  , jeune  homme.de  ving-cinq 
ans,  ( e ) qui  avôit  épouféTullia  fille  de 
Cicéron.  Tout  étoit  prêt  pour  cette  ex- 
pédition , quand  , aux  laes  de  Mars  , 
c’eft-à-dire  , le  1 5 du  mois  , & quatre 
jours  avant  celui  qu’il  avoit  fixé  pour  fon 
départ , (/)  il  fut  aflafliné  dans  le  Sénat 
par  une  confpiration  des  Sénateurs. 

Ce  fut  une  a&ion  des  plus  noires  & 
des  plus  lâches  ; d’autant  plus  que  les 
principaux  aéteurs , Marcus  & Decimus 
ferutus , Caflius,  Trebonius,  & quelques 
autres , avoient  les  dernieres  obligations 
à Céfar.  Cependant  on  la  fit  pafler  pour 
une  a&ion  héroïque  qui  avoit  délivré 
leur  pays  d’un  tyran  : & il  y a encore  des 
gens  aujourd’hui  qui  les  en  louent.  Mais 
la  Juftice  Divine  s’eft  déclarée  vifible- 
ment  contre  ces  éloges.  Car  [g)  elle 
pourfuivit,  par  une  julte  & remarquable 

..(</)  Appian.  Je  B,  Civ.  II.  Velleius  Pat.  II.  58, 

Dion.  Cass.  XLII.  p.  200.  XLII1.  in  fine. 

(<)  Plut,  in  Cicérone. 

(f)  Plut,  in  C s fart  , Antonio  , Brnto  > & Cicerone. 

Dion.  C ass.  XL1V.  Suït.  in  J.  Cnfinre  ç.  80  , 81.  &c. 

H fit.  Livii.  CXVI.  L.  tLORus  IV.  *.  Appian.  Je  B, 

Civ.  II. 

(£)  Plut,  in  Cttfare. 
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îîéurs  deflêins  très-dangereux  , avec  la  Ann.  44. 
confiance  préfomptueufe  que  lui  donnoit 
ce  qu’il  appelloit  fa  bonne  fortune  : & ï0. 
quoiqu’il  n’eut  pas  d’autre  raifon  d’en  ef- 
pérer  de  bons  fuccès  , il  n’avoit  jamais 
manqué  de  réulîir.  (<)  De  quarante  ba- 
tailles , ou  aélions  confidérables  où  il  fe 
trouva  , il  n’y  en  eut  que  deux  où  le  fuc- 
cès ne  lui  fut  pas  favorable  ; celle  de 
P haros , où  il  falut  qu’il  fe  fauvât  à la 
nage  ; & un  autre  à Dyrrachium.  On 
compte  que  dans  ces  batailles  il  fit  périr 
(<)  onze  cents  quatre-vingt-dix  mille 
hommes  : ce  qui  fait  voir  qu’il  fut , dans 
la  main  de  Dieu , un  terrible  fléau  pour 
punir  la  corruption  du  fiécle  où  ii  vivoic  : 

& ainfi  on  le  doit  regarder  comme  la 
plus  grande  perte  du  genre  humain  de 
fon  tems.  Cependant  fes  aétions  ont  ren- 
du fon  nom  glorieux  , au  jugement  de  la 
plupart  des  hommes , qui  ne  confiderent 
pas , que  la  véritable  gloire  eft  due  à 
ceux  qui  font  du  bien  au  genre  humain, 

& non  à ceux  qui  le  détruifent.  \ 

La  mort  ^e  Céfar  fut  fuivie  d’une 
infinité  de  deTordres  & de  confufions  dans 
tout  l’Empire  Romain.  Antoine,  qui  fe 

(*)  Plin.  ibid. 

(*)  Plut.  inC*f*rc , AntmU , Brute,  & Citertnc.X)lon, 

Cass.  XLIV  & XLV. 

Toute  F.  X 
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trouva  Conful,  (/)  le  mit  à la  tête  di| 
parti  de  Céfar;  & par  une  harangue  qu’il 
fit  à fon  enterrement  , il  épiut  li  fort  le 
Peuple  contre  les  affalîîns  , qu’ils  furent 
tous  obligés  de  fortir  de  Rome  ; & An- 
toine s’y  vit  le  maître  abfolu  du  Gouver- 
nement jufqu’à  l’arrivée  d’O&avius. 

C’étoit(w)  le  fils  de  Caius  Oélavius 
& d’Atia,  fille  de  Julie  fœur  de  J.  Céfar, 
j & le  plus  proche  parent  que  laifsât  cet 
Empereur.  Il  («)  lavoit  adopté,  & lui 
laifioit  , par  fon  teftament  , les  trois 
quarts  de  Ion  bien  : le  relie  étoit  légué  à 
deux  autres  de  fes  parents.  Comme  Cé- 
far vouloit  qu’il  fit  la  campagne  contre 
lesParthes,  il  (o)luiavoit  fait  prendre 
les  devants , & paflër  la  Mer  Adriatique 
pour  commander  les  troupes  dellinées  à 
cette  expédition , qui  y étoient  déjà , & 
n’attendoient  que  la  venue  de  Céfar  pour 
continuer  leur  route. 

11  y avoir  déjà  (/>)  fix  mois  qu’il  s’étoit 
rendu  à Apollonie  quand  fon  oncle  fut 
aflaffiné.  Sur  lepremieravis  qu’il  en  eut, 
(q)  il  pafla  la  mer  & vint  à j&rindes , où 

(l)  Plut.  & Dion.  Cass.  ibid.  Suet.  in  J.  Cdfare.  c- 
$3 , 84.  &c- 

(m)  Suet.  in  Ang.  c.  4.  Dion.  Cass.  XLV. 

'(»)  Suet.  «b  J.  Cnfore.  c.  8;.  Plut,  in  Cicéron. 

fo)  Plut,  in  Antonio  & Brute.  Suet.  in  Aug.  8.  Epit, 
Civil-  CXVJI. 

(p ) AppiAN.a<5.  Civ.  II|.  p.  531. 

(■«)  D;on.  Casstus.  XLV.  A ppian.  ibid.  Epit.  Livii, 
m if.  Juuus  Qbse<^.  de  Prodiçiii, 
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il  fit  déclarer  Ton  adoption.,  & fe  porta  Ann.  44. 
pour  héritier  de  Céfar  , en  prenant  le  avam  1 • c ■ 
nom  deCaius  Julius-CéfarOétavianus,  »o,RCAN’ 
au  lieu  de.  celui  de  Caius  Oétavianus 
qu’il  avoit  porté  jufques-là.  Ce  fut  fous 
ce  nouveau  nom  qu’il  parut  jufqu’à  la 
bataille  d’A&ium , après  laquelle  on  lui 
donna  le  titre  d’Augufte  , qui  effaça  fi 
fort  fes  autres  noms, que  depuis  ce  tems- 
là  on  ne  le  connut  plus  que  fous  ce  der- 
nier. 

Le  nom  de  Céfar  lui  attira  inconti- 
nent tous  les  foldats , auffi-bien  que  tous 
les  autres  qui  avoientété  du  parti  de  fon 
oncle.  Ainfi  , en  paflànt  pour  fe  rendre  à 
Rome , il  fe  trouva  bien  accompagné  ; 

&.  il  vçnoit  encore  tous  les  jours  lur  la 
route  une  infinité  de  gens  lui  offrir  leurs 
fervices.il  arriva  (r)  a Naples  le  premier 
jour  de  Mai.  En  approchant  de  Rome 
(r)  il  fe  trouva  efcorté  par  un  nombre 
prodigieux  de  Citoyens  Romains  qui 
étoient  venus  au  devant  dç  lui.  Le  'len- 
demain, (i)  avec  un  grand  nombre  de 
fes  amis , il  fe  préfenta  devant  le  Tribu- 
nal de  Caius  Antonius  , Préteur  de  la 
Ville  & frere  du  Conful,  & déclara  en 
fa  préfence , félon  l’ufage  de  Rome  ÔQ 

(r)  Cic.  ai  Alt,  XIV;  10. 

.(*)  AppiAN.  ibitl.  Velleius  Paterc.  II.  jg , 

• Aj?îian.4{  B,  Civ.  111.  p.  534. 

Xij 
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Ann.  44.  lesLoix,  qu’il  accepcoit  l’adoption  de 
avant  j.  c.  fon  oncle  : il  fit  enrégiftrer  fa  déclara- 
*0.  CAN  ’.tion  dans  les  A êtes  publics  de  la  Ville. 

Après  cela,  il  fe  porta  pour  exécuteur 
-du  teftament,  par  lequel  il  étoit  conlti- 
tué  héritier , 5c  (#)  fe  brouilla  fur  cet  ar- 
ticle avec  Antoine , à l’occafion  de  quel- 
ques parties  de  la  fucceflion  que  celui-ci 
auroit  bien  voulu  s’approprier.  Mais  la 
véritable  caufe  de  cette  rupture  vint  de 
ce  que  tous  deux  vouloient  le  pouvoir 
5c  le  crédit  du  défunt.  Chacun  d’eux  em- 
ploya tout  pour  y parvenir , à l’exclufion 
de  l’autre  : mais  à la  fin  le  fils  adopté  l’em- 
porta fur  fon  concurrent , par  4a  faveur 
du  Peuple  5c  des  foldats  , dont  le  plus 
.grand  nombre  s’attacha  à lui.  ( x ) An- 
toine, obligé  de  fortir  de  Rome  & de 
lailfer  Octavien  maître  du  Sénat  5c  du 
Peuple , fut  le  coup  d’eflai  qui  fit  voir  la 
capacité  de  ce  jeune  homme  qui  n’étoit 
encore  que  (^)dans  fa  dix-neuvieme  an- 
née ; car  il  falpit  une  conduite  bien  adroi- 
te , 5c  bien  fouteriue , pour  débufquer  un 

(»)  Plut,  in'jlntmh  ér  Cicérone.  Dion.  CaSS.  X-LV . 
Appian.  ibid.  Eptt.  Livii  CXV1I. 

(et)  Piutarchus,  Appianus,&Dion.  Cass. ibid. 

(7)  Il  étoit  né  le  neuvième  avant  les  Calendes  d’Ocfo- 
bre  , c'eft- adiré  , le  de  Septembre , de  l’an  6$,  avant 
• Jefus-Chrill ; & par  conféquent  il  n’avoit  pas  encore  alors 
19  an»  complets.  Suet.  in  ^m^k^o.  A,  Geeli  us  XV.  7. 
Dion,  Cassius  LVI,  p.^yo. 
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homme  qui  avoir  autant  d’expérience 
qu’en  avoit  Antoine  dans  les  affaires  & 
dans  le  métier  de  la  guerre. 

Antoine,  (~)  voyant  qu’avec  tous  fcs 
efforts , il  nepouvoit  pas  balancer  le  cré- 
dit d’Oétavicn  à Rome  & en  Italie , s’en 
alla , avec  toutes  les  troupes  dont  il  put 
difpofer,  dans  la  Gaule  Cifalpine,  dans 
leaellèin  d’enlever  cette  Province  à De- 
cimus  Brutus  , à qui  le  Sénat  vcnoit  de 
l’accorder,  &dela  garder  pojur lui-mê- 
me. Cette  démarche  fut  fui  vie  du  hé  je 
& de  la  bataille  de  Mutine , aujourd’hui 
Modene,  dont  il  fera  parlé  l’année  fui- 
Vante. 

Cependant^/*)  Q.  Martius  Crifpus  ar- 
rivant au  fecours  de  Murcus  avec  trois 
Légions  qu’il  amena  de  Bithynie , on  re- 
commença pour  la  troifiome  fois  le  liège 
d’Apamée,  & il  fut  continué  jufqu’à  ce 
que  CalTîus  vint  le  terminer.  Céfar , (l>) 
peu  de  tems  avant  fa  mort,  avoit  donné 
le  Gouvernement  de  la  Syrie  à Gornifi- 
cius  : mais  (r)  dans  la  fuite  cette  Provin- 
ce fut  donnée  parole  Sénat  à Dolabeila , 

(z)  Piut.  in  vint  mit  & Cictr.C  c.  in  Thilipf.  D Cass. 
XLV.  L.  Flor.  IV.  4.  Ai>pian.</c  B.  Civ.  III. 

la)  AppiAN.  Je  B.  Civ.  III.  Dion.  Cass.  XLVJI.  paij. 
34J. 

(A)  Cic.  ai  Fam.  XII.  18.  & 19. 

(«)  Plut,  in  Cictronc.  Dion.  CaS3ius.  XLV.  p.  *77, 
Appian.  p.  530.  531. & 550.  ■ 

T*  • • • 
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Ann.  44.  qui  fut  mis  dans  le  Confulat  quand  CéCaf 
ByRCAM  ^i. sen  démit;  &(rf)  Cornificius  fut  envoyé 
aof  en  Afrique,  (e)  Mais  Caffius  fe  rendit  en 

Syrie  avant  Dolabella,  & s’en  faifit  par 
force.  Brutus  & lui , voyant  que  le  parti 
de  Céfar  étoit  le  plus  fort  en  Italie,  s’é- 
toient  retirés  à Athènes  ,'6c  y avoient  ré- 
folu  la  guerre.  Pour  trouver  de  l’argent 
& des  troupes  Brutus  s’étoit  emparé  de 
la  Grèce  6c  de  la  Macédoine  ; & CafTius 
de  la  Cilicie , de  la  Syrie  6c  de  l’Orient, 
avant"’ 4c  Hirtius  & Panfa,  Confuls  de  Tannée 
HyACAti.  11.  fuivante,  (/)  entrèrent  en  charge  le  pre- 
*x»  micr  de  Janvier.  Marc- Antoine  fut  dé- 
claré ennemi  du  Public  par  le  Sénat,  à 
caufe  de  la  guerre  qu’il  avoir  faite  à De- 
cimus  Brutus , qu’il  afTiégeoit  dans  Mu- 
tine. Les  deux  Confiais  6c  Odavien  fu- 
rent envoyés  pour  faire  lever  ce  fiége.  Il 
lé  donna  une  grande  bataille  où  l’un  des 
Confuls  fut  tué , 6c  l’autre  bleffé  à mort. 
Cependant , comme  ils  remportèrent  la 
vidoire,  Odavien  en  recueillit  tous  les 
fruits  ; car  il  fe  trouva  feul  maître  du 
commandement  de  l’armée  , 6c  pouffa 


(J)  Appian.  do  B.  C.  IV.  p.  610. Cic.  ad  Far r.XII.  îï. 
' (e)  Plut.  »«  Antonio  & Bruto.  Joseph.  Antiij.  XIV. 
*8.  ür  diB.J.  1.9.  App.  III. & IV.  D.oü.Cass^  XLV1I. 

T-  îîy'  . 

(f)  L.  Florus  IV.  4.  Dion.  Cass.  XLV.  Plut.  onCt~ 
teront  & Antonio.  CictRU  in  l hilipptcù,  A PP.  àt  B,  (iï. 
m.p.5y8,  559.&Ï. 
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Antoine  fi  vivement,  (g)  qu’il  l’obligea  Ann.  4*. 
de  palier  les  Alpes  fort  délabré  , & ré-  avant  h 
duitaun  état  pitoyable.  Mais  larmeeai. 
Romaine  , que  commandoit  Lepidus 
dans  la  Gaule  Tranfalpine,  l’ayant  reçu 
à bras  ouverts , Oétavien  s’accommoda 
avec  lui  ; & alors  fe  forma  le  fameux 
nouveauTriumvirat  par  lequel  l’Empire' 
fut  partagé  entre  ces  trois  Généraux. 

Les  profcriptions  ( h ) furent  une  des 
premières  fuites  de  ce  funefte  accord.  Ils 
fe  facrifierent  l’un  à l’autre  quantité  de 
Nobles  Romains.  Cicéron  entr’autres , 
ce  Prince  de  l’Eloquence  Romaine  , y* 
périt  par  ordre  d’Antoine. 

Ce  qui  les  porta  le  plus  puiflammenc 
à faire  cet  accord , furent  les  préparatifs 
que  faifoient  I3rutus  <5ç  Calîius. 

al  çC'J!* 

abfolumenc  nécefïaire  que  le  parti  des 
Céfariens  , qu’on  atraquoit , demeurât 
uni  pour  fe  défendre.  Car  ces  deux  Ré- 
publicains ayant  réuffi  à fe  rendre  maî- 
tres , l’un  de  la  Grece  & de  la  Macédoi- 
ne, & l’autre  de  la  Cilicie , de  la  Syrie  , 

& de  la  Palefline  ; ils  avoient  déjà  de 
puiffantes  armées.  Brutus  avoit  (i)  huit 
Légions  en  Macédoine  ; & Calfius  en 


(.ç'ïPlut.  in  jfnttnit  Cicerone . 

{h)  Plut. in  Cicerone  & Antonio.  Dion.  Cas?.  XLVr,‘ 
Api-,  de  B.  Civ.  IV.  Epit.Utn  CXX.  L.  F /.or.  IV.  6. 
Aj  jiAN.ibid.  p.âjï. 

T iiij 
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Vmu  j *'**  avo'c.  (^)  douze  en  Syrie  : de  forte  qu’èn 
h y f.  can  h,  k joignant , ils  alloient  avoir  une  armée 
*’•  de  vingt  Légions. 

En  arrivant  en  Syrie,  Cafîius(/)avoit 
trouvé  Murcus  & Marcius  Crifpus  au 
fiéged  A pâmée.  Us  s’étoient  d’abord  dé- 
clarés pour  lui  avec  toutes  leurs  troupes. 
Celles  de  Bailus  1 avoicnt  auiîi  obligé  à 
en  faire  autant.  La  Ville  avoir  tapitulé  : 
& le  fiége  fut  ainfi  terminé.  Caflius  fe 
trouva  avoir  huit  Légions,  quand  il  eut 
ces  trois  armées.  La  Syrie  lui  fut  bientôt 
fourni  le  ; d autant  plus  qu’il  s’y  étoit  ac- 
quis(;«  ) une  grande  réputation  fous  Craf- 
fus,  lorfqu’apres  la  défaite  de  Carres,  H 
avoir  fauvéle  pays  que  les  Parthes  au- 
roient  défolé  fans  lui.  Murcus  étant  (w) 
fort  zélé  pour  le  parti  de  Calfius,  il  lui 
continua  le  Gouvernement  de  la  Syrie  , 
& lui  donna  outre  cela , le  commande- 
ment de  fa  ilote.  Mais  pour  Crifpus  <5c 
BaiTus , qui  ne  fe  foucierent  pas  de  s’em- 
barquer dans  cette  guerre,  ils  eurent  per- 
million  de  fe  retirer.  ' 

Cailius  ( o ) paila  enfuitedans  la  Phé- 


(k  > Car  il  eut  trois  Légions  de  Murcus  , autant  dé 
Crifpus , deux  de  BiITus,  & quatre  d’ A llienus. 

(!'  CiC.  ad  htm.  XII.  1 1,  i*.  in  epiftelis  ad  mm  à Caffla 
mijjis. A ppi\h.  dtB.  C.  III.  p.  57,5  & IV.  p.  ôig.DiON. 

Ça».  XLVII.  XVI.  p.yM.y,,.  ‘ * * 

(m)  Dion.  Cass.  XLVII.  p.  139.  & 14», 

(»)  Dion.  Cass.  XLVII.  pi  j4i.  ' 

(t)  Joseph,  Anti^  XIV.  18.. & dtB.J.  I.  5. . 
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fcicie5c  dans  la  Judée.  11  n’eut  pas  de  pci-  Ann.^. 
ne  à s’afTurer  de  i’une  6c  de  l’autre.  (/>)  *vanc  J'"  • 
Pendant  qu’il  y étoic,  il  paffa  par  la  Pa-  ** 

leitine  quatre  Légions  que  Cléopâtre  en- 
voyoit  d’Egypte  au  feccurs  de  Dolabeb 
la.  C’étoit  Allienus , un  des  Lieutenants 
de  Dolabella,  qui  les  commandoit.Caf- 
lîus  les  enveloppa  avec  une  armée  une 
fois  aulîi  nombreufe,  6c  les  engagea  par 
là  à prendre  fon  parti  ; de  forte  qu’il  le 
vit  une  armée  de  douze  Légions» 

Pour  l’entretenir , (q)  il  fut  obligé  de 
lever  de  grolîès  fommes  fur  la  Province 
par  voie  de  contribution.  La  Judée  fut 
taxée  pour  fa  part , à fept  cents  talents» 
Antipater , toujours  attentif  à tout  ce  qui 
pouvoit  contribuer  à la  paix  6c  au  bon- 
heur de  fon  pays  , eut  foin  de  trouver 
promptement  cette  foraine»  Il  fe  fervk 
pour  la  lever  des  foins  dePhafaël  6c  d’He*- 
rode  deux  de  fes  fils , 6c  de  ceux  de  Ma^- 
lichus  6c  de  quelques  autres , à qui  il  af- 
ligna  à chacun  leur  département.  Hero- 
de  fut  le  premier  qui  apporta  la  Tienne  ; 
ce  qui  le  mit  bien  dans  l’efprit  de  CaC- 
Jius.  Les  Villes  de  Gophna*  d’Emmaiis, 
de  Lydde,  de  Thamna,  6c  quelques  au- 
tres encore,  n’ayant  pas  fourni  à tems 

[p  1 Cic.  ai  Tarn.  XII.  xi.  & n.ApprAN.  III,  p,  57Ç. 

Si  IV  p.  613.  6*4. 

ij)  José  va.  XIV.  x8,  JtB.J.  I.  9. 

T Y 
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'Ann.  4},  leur  contingent,  Caflius  fit  vendre  tou? 
hvrcan  h ^es  ^a^^tants  a l’encan,  pour  lever  la  fom- 
4i.  me  que  ces  Villes  de  Judée  dévoient  four- 

nir ; & Malichuspenfa  payer  de  fa  tête  la 
négligence  avec  laquelle  il  s’étoit  acqui- 
cé  de  fa  commiflion.  Calfius  l’auroitfaic 
mourir,  fi, pour  le  racheter,  Hyrcanne 
lui  avoit  envoyé  cent  talents  de  fa  propre 
bourfe. 

Cependant  (r)  Dolabella,  après  avoir 
aufii  été  long  tems  occupé  dans  l’Afie 
propre  à lever  des  contributions  , parta 
dans  la  Cilicie,  & s’y  rendit  maître  de 
Tarfe.  Delà  (s)  il  vint  dans  la  Syrie.  Il 
fe  flatoit  de  fe  faire  reconnoître  pour 
Gouverneur  à Antioche  ; mais  on  lui  en 
ferma  les  portes.  11  falut  fe  contenter  de 
Laodicée , où  les  habitants  l’inviterent.- 
( t ) Caflius  & Murcus , fur  les  premiers 
avis  qu’ils  eurent  de  fes  mouvements,  fe 
rendirent  en  Syrie  pour  y mettre  ordre , 
& laiflerent  le  Gouvernement  de  la  Cé- 
lé-Syrie à Herode.  («)  Caflius  invertit 
Laodicée  par  terre,  pendant  que  Mur- 
cus la  tenoit  bloquée  par  mer.  Ilspreflè. 
rent  fifort  la  Place,  qu’enfinelle  futpri- 
fe;  & Dolabella  & les  autres  chefs  de- 

(r)  Dion.  Cass.  XLVII.  p.  544. 

(1)  Dion. Cass.  ibid.  Lcntnl*s  in  Epifl.  apud  ClC,  4 A 
Enm.Xll.  14.  & 15.  & Cnffiiu  ibid.  epilt.  13. 

(f)  Joseph,  ibid. 

(x).Diox.Cass.  ibid.  Appian ,.dt  B,  C,  IV’.-j 
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(on  parti  , ne  trouvèrent  point  d’autre  Ann.  4*. 
moyen  d’éviter  de  tomber  entre  leurs 
mains,  que  celui  defe  donner  la  mort.  »i. 
(*)Plufieurs  fe  la  donnèrent  eux-mêmes: 
quelques  autres  fe  firent  tuer  par  leurs 
efclaves.  Pour  le  refie  , Caffius  les  in- 
corpora dans  fes  Légions.  Ainfi  cette 
guejrre  fut  bientôt  terminée. 

Pendant  que  ceci  fe  paifoit  en  Syrie , 
Malichus  payoit  d’une  noire  ingratitude 
les  obligations  qu’il  avoir  à Antipateren 
Judée,  (y)  Ces  deux  hommes  avoient  été 
pendant  long-tems  les  plus  fermes  ap- 
puis d’Hyrcan  contre  Ariflobule  & les- 
enfants  : & Malichus , après  Antipater , 
étoit  celui  qui  avoit  le  plus  d'autorité 
l'ous  le  Gouvernement  de  ce  Prince.C’é- 
(oit  un  homme  rufé  & intriguant , qui  , * 

non  content  de  fe  voir  fécond  favori,  (z.) 
vouloitétre  le  premier  ; d’autant  plus 
qu’il  étoit  ancien  Juif,  &que  l’autre  n’é- 
1 toit  qu’un  Iduméen.  Pour  y réuffir , il  ré- 

folut  de  fe  défaire  d’Antipater  ; com- 
ptant qu  après  cela  il  fe  verroit  infailli- 
' • nlement  à la  tête  des  affaires.  Antipater 

Fut  averti  de  fon  lâche  deflein,&  fongea  à 
le  parer.  Mais  Malichus  le  vint  trouver  ;; 

; & a force  de  ferments, de  protcflations,& 

I ( x ) Appian.  ibid.  p.  615. 

( y)  Joseph.  u4nti^.  XIV.  10. 

(4)  Idem. XJ  V.  1S.  &dtB.  J.  1.9. 

• Tvj 


Ann,  4}. 
avant  J.  C. 
H'/rcan  II. 

21. 
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d’adr^lTe , il  perfuada  à Antipater  6c  àle9 
fils , qu’il  étoit  innocent  ; 6c  iis  fe  recon-» 
cilierent.  Antipater  même  le  fit  de  fi 
bonne  foi , qu’il  lui  fauva  la  vie  par  fon 
crédit  auprès  de  Murcus,  qui  , lurles 
avis  qu’ii  reçut  qu’il  tramoit  quelque  cho- 
fe,  vouloit  le  faire  mourir.  Malgré  cette 
nouvelle  obligation  , ce  fcélérat  ne  laifla 
nas  de  fuivrele  premier  defTein  que  l’am- 
bition luiavoit  infpiré.  ( a ) 11  gagna  l’é-» 
chanfon  d’Hyrcan;  6c  un  jour  qu’ Anti- 
pater mangeoic  chez  ce  Prince , il  l’y  fit 
emnoilbnner. 

Dès  qu’ Antipater  fut  mort,  Malichus 
s’empara , à main  armée , du  Gouverne- 
ment de  jérufalem.  11  tâchoit  pourtant 
encore  de  faire  croire à Phafaël  6c  à He- 
rode , qu’il  n’avoit  aucune  part  à cet  em- 
poifonnement.  Herode  non  feulement  ne  " 
l’en  crut  pas  innocent , mais  il  vouloit  ti- 
rer vengeance  d’une  fi  lâche  trahifon  par 
la  force  ouverte.  Phafaël , pour  éviter 
une  guerre  civile,  modéra  cette  ardeur. 
11  fut  réfolu  qu’ils  vengeroient  la  mort 
de  leur  pere  ; mais  que  ce  feroit  par  fi- 
nefie,  6c  fans  employer  la-voie  des  armes. 
Ils  agirent  donc  avec  lui  comme  s’ils 
euffent  été  convaincus  de  Ton  innocence, 
(è)  Mais  Herode,  ayant  inflruit  fécrete- 

(a)  Idem.  XIV.  i9.  & JcB.'J.  I.  10. 

Joseph,  slntij,  XIV,  ia.  I,  9,-  , 
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ment  Caflius  de  la  maniéré  dont  Ton  pere  Ann.  4$: 
avoit  été  empoifonné  , obtint  de  lui  la  avant  c* 
^ perini  (lion  de  fe  vengej  de  l'Auteur  de  »1. 
ce  crime  ; & Caflius  'envoya  ordre  au 
Commandant  de  Tyr  de  le  foutenir  & 
deîe  fervir  dans  fon  deflêin. 

Après  la  prife  de  Laodicée , tous  les 
Princes  &les  grands  Seigneurs  de  Syrie 
& de  Palefline , vinrent  faire  leurs  com- 
pliments à Caflius , Sc  lui  apporter  des 
préfents.  Hyrcan , Malichus  & Herode 
s’y  rendoient  comme  les  autres.  En  ap- 
prochant de  Tyr,  où  ils  dévoient  cou- 
cher, Herode  invita  toute  la  compagnie 
à fouper  : Sc  faifant  prendre  les  devants 
à fes  gens  fous  prétexte  d’aller  préparer 
le  repas.,  il  fit  communiquer  aux  Offi- 
ciers de  la  garnifon  Romaine  les  ordres 
qu'il  avoit  reçus  de  Caflius  pour  eux. 
Auiïi-tôt  on  détacha  un  parti , quife  jet- 
ta  fur  Malichus , en  approchant  de  la 
Ville*,  & le  tua  S’il  eût  pu  entrer  dans 
la  Ville  fans  accident,  fon  deflein  étoit  de 
faire  évader  un  fils  qu’il  y avoit  en  otage, 
de  retourner  en  Judée , de  faire  foulever 
le  pays  contre  les  Romains , Sc  pendant 
la  confufion  , où  les  jetcoient  les  guerres 
civiles,  de  fe  faire  Roi  de  Judée.  Mais 
Herode  futplus  fin  que  lui , Sc  renverfa 
tous  fes  projets.  C’eft  ce  qui  arrive  allez 
jfouyent.aux  politiques  qui  forment  des. 


Ann.'  41. 
atfant  J.  C. 
H>».çan  II. 
aa. 
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projets  criminels  : tout  rufés  qu’ils  forit'j. 
il  s’en  trouve  d’autres  encore  plus  fins- 
qu’eux  , & auffi  peu  fcrupuleux , qui 
les  préviennent  & les  font  périr  eux-mê- 
mes. 

Caflius  (c)  ayant  fait  demander  plu- 
fieurs  fois  du  fecours  à Cléopâtre,  & cet- 
te Reine  ayant  toujours  refufé  de  lui  en 
donner  ; il  perdit  enfin  patience , quand 
il  vit  qu’elle  envoyoit  une  flote  aux 
Triumvirs  : & il  réfolut  de  lui  faire  la 
guerre.  Céfar  l’avoic  remife  fur  le  Trô- 
ne , après  la  guerre  d’Alexandrie  ; & 
pour  la  forme  feulement,  il  lui  avoit  don- 
né pour  aflocié  fon  frere  qui  n’avoit  alors 
qu’onze  ans.  Pendant  fa  minorité  , elle 
avoit  eu  toute  l’autorité  entre  les  mains; 
8c  cela  avoit  duré  jufqu’à  l’année  qui 
précédé  celle-cir  Mais  alors  , comme 
il  avoit  quinze  ans  , & qu’il  étoit  par 
conféquent  en  âge,  félon  la  coutume  dir 
pays , de  gouverner  lui  - même',  & de 
prendre  fa  part  de  l’Autorité  Royale  , 
(d)  elle  l’empoifonna  , & demeura  feule 
Reine  d’Egypte.  Comme  c’étoità  Céfar 
qu’elle  avoit  l’obligation  de  la  Couron-- 
ne , il  y avoit  de  la  générofité  à elle , de 
refufer  du  fecours  à un  homme  qui  l’a- 
voit  aflafliné , quoiqu’elle  s’attirât  un  re- 

(cj  A PP1AN.  dtl).  Civ.  IV.  p.  6x4.  & V.  p.  67J. 

(éj  Joseph,  XV.  4.  Pokph.su  Gr,  Eutr  Scae, 
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doutable  ennemi  fur  les  bras. 

niui.  -• 

( e ) CafTius  étoit  déjà  en  marche  pour  avant  J.  C. 
la  châtier,  quand  (/)des  exprès  de  la  1j1iyRCAN  H* 
part  de  Brutus , qui  arrivèrent  coup  fur 
coup  , lui  firent  rebroufler  chemin  pour 
l’aller  joindre , & fe  défendre  avec  lui 
contre  lesTriumvirs , (£)  qui  avoient  - 
quarante  Légions , dont  ils  avoient  déjà 
tranfportéhuit  en  Grece  , & amenoient 
le  refte  pour  l’accabler.  CafTius  (h)  laifTa 
une  Légion  à Ton  neveu  , à qui  il  donna 
le  Gouvernement  de  la  Syrie  pendant 
fon  abfence;  & il  alla  avec  tout  le  refie 
joindre  Brutus.  Ils  fe  rencontrèrent  ( i ) 
près  de  Smyrne  , dans  l’Afie  propre.- 
Comme  ils  étoient  maîtres  de  tous  les 
pays  qui  font  depuis  la  Macédoine  juf- 
qu’à  l’Euphrate,  excepté  la  Lycie,  & 

Rhodes  ; (kj)  ils  trouvèrent  qu’il  n’étoit 

fias  à propos  de  laiffer  derrière  eux, fans 
es  foumettre  , deux  Etats  maritimes  fi 

fiuiflants.  Ainfi , avant  de  marcher  vers 
'Occident,  Brutus  alla  par  terre  contre 
la  Lycie  ; pendant  que  Caflius  , avec  la 
flote,  alloit  réduire  Rhodes.  Après  s’étre 
aflurés  de  ces  deux  Etats , (/)  ilsfe  rejoi- 

(*)  Appian.  ibid, 

(/)  Plut.  <»  Brute.  App,  ibid. 

Arp.de  B.  Ctv,  IV.  p.  6x6. 

(h)  App.  ibid. 

(»)  Plut,  in  Brttto.  Dion.  Cass.  XLVIÎ.  345.  346”. 

(K)  Appian.  de  B.  Civ.  IV.  Dion.  Cass.  XLVII» 

(/>  P-lut,  in  Brute.  Dion.  C ASS,  ibid» 
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Aon,  4».  gnirent  à Sardes  ; & ( m ) allèrent  erffuite 
faire  palTer  1’Hellefpont  àjeur  armée, 
**.  (»)  qui  écoic  de  près  de  cent  mille  hom- 

mes. Oétavien  & Antoine  (o)  en  avoient 
encore  davantage. 

Les  deux  armées  ennemies  le  rencon- 
trèrent (/>)  à Philippes,  en  Macédoine  : 
c’elt  aux  habitants  de  cette  Ville  que  St. 
Paul  a écrit  l’Epitre  que  nous  avons. 
Après  un  combatopiniâtre,  lesalTaffins 
, de  Céfar  furent  vaincus  ; & , par  une 
julte  rétribution  de  la  vengeance  Divine, 
tous  deux  furent  contraints  de  fe  donner 
la  mort;  8c,  ce  qui  eft  fort  remarquable, 
de  la  même  épée  dont  ils  l’avoient  tué. 
Caflius  fut  le  premier  , 8c  Brutasle  fui- 
vit  de  près. 

Oétâyien  retourna  enftiite  à Rome  ; 
& Antoine  paflfa  en  Afie,  pour  remettre 
l’ordre  dans  tout  l’Orient.  On  trouve  le 
detail  de  ces  événements  dans  les  Vies 
d’Antoine  8c  de  Brucus  , écrites  par  Plu- 
tarque : on  le  trouve  encore  dans  Appien, 

( en)  Plut,  in  Brttto  & Anttnie.  Appian.  ibid.DiON. 

C \ ss.  ibid.  v \ 

{■«)  Appien  trouve  97.  mille  hommes,  fans  les corps  qui  • 
les  fuivoient  pour  les  joindre.  De  B.  Civ.  IV,  p.  640 

(»)  Antoine,  dans  la  harangue  qu'il  fît  aux  Grecs  d' A-  - 
fiehEpbefe,  dit  qu’ils  avoient  vingt-hui’.  Légions  , & 
que  leur  armée  étoit  de  170  mille  hommes.  Appian.  de 
B.  Civ.  p.  674. 

v (g) Peut,  in  Bruto.  Antenie.  Dion.  Cass.  XLVII.  . 

Appian.  de  B.  C.  IV.  L.Feor.IV.  7.  Vitt.  Paterc, 
JI.  70. 
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flans  Dion  - Calfius  , & dans  quelques  Ann.  '4». 
autres.  Mais  comme  ce  n’eft  pas  l’Hi-  avant  J-  Ç* 
floire  Romaine  que  j’écris  , il  me  fuffitiï,RCAN 
d’en  dire  ce  qui  peut  fervir  à éclaircit 
l’Hiftoire  des  Juifs  qui  efl  le  Véritable 
but  de  cet  Ouvrage. 

Dès  que  Cafîius  fut  parti  de  Syrie  , 

(7)  la  faction  deMalichus  à Jérufalem 
prit  les  armes  pour  venger  fa  mort.  Us 
engagèrent  dans  leur  parti  Hyrcan  6c 
Félix  qui  y commandoit  les  troupesRo- 
maines.  Pendant  la  confufion  que  caufa 
cette  prife  d’armes  à Jérufalem  , un  frere 
de  Malichus  s’empara  deMaflàda  6c  de 
quelques  autres  Cnâteaux  de  Judée,  avec  . 
la  permifîion  d’Hyrcan.  Herode  étoit 
alors  auprès  de  Fabius  Gouverneur  Ro- 
main de  Damas  , 6c  y étoit  retenu  par 
une  grande  maladie.  Phafaël  fevitcon- 
traint  de  foutenir  toutfeul  cet  orage.  11 
le  fit  avec  tout  le  fuccès  qu’il  pouvoit  fou- 
haiter  : carilchaffa  Félix  6c  tout  ce  par- 
ti-là de  Jérufalem.  Quand  Herode  fut 
revenu  , les  deux  freres  vinrent  bientôt  à 
-bout  de  cette  faClion  dans  tout  le  refte 
du  pays,  6c  reprirent  Malî’ada,  6c  les  au- 
tres Places  dont  elle  s’étoit  emparée. 

Après  cela  ils  reprochèrent , avec  beau- 
coup de  raifon,  à Hyrcan  fon  ingratitu- 
de de  favorifer  une  fa&ion  contr’eux  , 

(j)  Josz sh.  Antify  XIV*  ao.  & /.  I»  ift 
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lui  qui  dévoie  tout  à l’alfillance  & au  fagô' 
miniftere  de  leur  pere  Antipater.  (r  ) Une 
alliance , qui  fe  fit  alors  entre  Herode  & 
Mariamne,  petite-fille  d’Hyrcan,  cimen- 
ta leur  réconciliation. 

Mais  la  paix,  qui  en  fut  la  fuite,  ne 
dura  pas  long-tems.  La  faélion  oppri- 
mée reparut  bientôt  fous  une  autre  for- 
me. (*)  Elle  fit  venir  Antigone  fils  d’A- 
xiiloDule  ; & fous  prétexte  de  le  remettre 
fur  le  Trône  de  fon  pere , elle  excita  de 
grands  troubles  dans  la  Judée.  Depuis  la 
mort  d’Arillobule  fon  pere&  celle  d’A- 
lexandre fon  frere  aîné,  il  avoir  des  pré- 
tentions à cette  Couronne , que  fon  pere 
avoir  portée.  Il  étoit  foutenu  de  Marion 
RoideTyr,  de  Fabius  Gouverneur  de 
Damas , & de  Ptolomée  fils  de  Mennée 
Prince  de  Chalcis.  Le  premier  prit  fon 
parti,  parce  qu’il- étoit  ennemi  perfonnel 
d’ Herode  : le  fécond  y entra  pour  de  l’ar- 
gent ; & le  troifieme,  parce  qu’ils  étoienc 
alliés  ; car  il avoit  époufé  une  fœur  d’An- 
tigone. Après  l’empoifonnement d’Ari- 
ftobule , & qu’on  eut  tranché  la  tête  à 
Alexandre,  à Antioche  ; dans  le  trilFe' 
état  où  le  relie  de  la  famille  fe  trouvoit , 
ce  Ptolomée,  fils  de  Mennée  , (r)  en-' 

(r)  Joseph,  y! ntiij . XIV.  ai.  cjr  de  B.  J.  1^  10, 

(«)  Joseph,  ibid. 

Joseph,  XIV.  iji 
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Voya  Philippion , fon  fils , à Afcalon , où  Ann  4, ; 
la  veuve  d’Ariftobule  s’étoit  retirée  avec  avant  j.  c. 
fes  enfants  , les  inviter  à venir  tous  à ”VRCAN’ 
Chalcis,  5c  leur  fit  promettre  de  les  y en- 
tretenir. L’amour  avoit  beaucoup  de 
part  à cette  générofité  ; car  il  en  vouloit 
à une  des  filles  , nommée  Alexandra. 
Philippion  en  devint  aufîi  amoureux,  5c 
l’époufa  en  chemin. Le  perele  fit  mourir, 

5c  la  reprit  pour  lui.  A caufe  de  cette  al- 
liance, il  prenoit  fort  à cœur  les  intérêts 
d’Antigone.  («)  On  lui  mit  une  armée 
fur  pié  pour  faire  valoir  fes  prétentions. 

Mais  à peine  étoit-il  entré  en  Judée  , 
qu’Herode  le  défit  entièrement  , reprit 
tout  ce  que  Marion  avoit  pris  en  Gali- 
lée , 5c  revint  enlùite  en  triomphe  à J é- 
xufalem. 

Antoine,  (*)  étant  pâlie  en  Afie  après  Ann.4rt 
la  bataille  de  Philippes  , pour  y établir  „vint  J' 

1 Autorité  dul  riumvirat , leva  par  tout  I 
de  grofiès  taxes  pour  l’entretien  des  trou- 
pes , 5c  pour  fournir  au  luxe  dans  lequel 
il  donna  prodigieufement.  Par  tout  où  il 
palToit  dans  ce  pays-là,  il  avoit  tous  les 
mâtins  à fon  lever , dans  fon  anticham- 
bre,une  foule  de  Rois  5c  de  Princes  d’O- 
rient , oud’Ambaffadeurs  qui  venoient 

{«)  Joseph,  An ti<f.  XIV.  ai,  & de  B.  Sud  ï.  iô. 

(*!  Plut,  ta  Antiim,  U.o.s.  CaS5.  XLV'llI.  A>f.  X# 

B C. 
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lui  faire  leur  cour.  Plufieurs.  amendent 
même  leurs  femmes  & leurs  filles,  qu’ils 
facrifioient  fans  honte  pour  avancer  leur 
fortune. 

Entr’autres  A'mbafl’ades  , (.v)  il  y en 
vint  une  compoféede  plufieursdes  prin- 
cipaux de  la  Nation  Juive, qui  accufoient 
Phafaèl  & Heroded’ufurper  le  Gouver- 
nement fur  Hyrcan-,  & d’en  difpofer 
pour  leurs  intérêts  particuliers.  MaisHe- 
rode  , qui  s’y  trouva,  eut  allez  de  crédit 
ou  d’argent , pour  empêcher  qu’ils  ne 
fufïent écoutés.  Antoine,  (j)  ayant  de 
grandes  obligations  à Antipater,  dont  il 
avoit  reçu  de  grands  fervices  , lorfqu’il 
commandoit  fous  Gabinius  en  Judée, fa- 
vorifoit  fes  enfants  par  reconnoiflànce  ; 
& Herode  fut  toujours  depuis  fort  en  fa<- 
veur  auprès  de  lui.  Peu  de  tems  après , il 
vint  à Antoine  (z.)  une  autre  Ambafla- 
de  de  la  part  d’Hyrcan  , pour  demander 
qu’on  fit  rendre  aux  Juifs  les  terres  & 
les  pays  que  Caffius  leur  avoit  ôtés , & 
la  liberté  à ceux  de  cette  Nation  qu’il 
avoit  fait  vendre  avec  tant  de  barbarie^ 
fi  peu  de  juftice.  On  lui  accorda  l’un  ôt 
l’autre. 

Cléopâtre , Reine  d’Egypte  , le  vint 


(x)  Joseph,  XIV.  22.  & de  B.  J.  1. 10. 

0>)  Joseph,  ihid. 

Joseph,  ibid. 
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•trouver  (4)  à Tarfe.  Elle  étoit  acculée  Ann. '41; 
d’avoir  favorifé  le  parti  de  Callîus.  Les  ,H,®i|uc' 
charmes  de  Ton  corps  6c  de  Ton  efprit  al-  *j. 
lumerent  dans  le  cœur  d’Antoine  ur 
amour  qui  dura  autant  que  fa  vie,  6c  qui 
fut  à la  fin  caufe  de  fa  ruine. 

En  arrivant  (b)  en  Syrie  , il  dépofa 
tous  les  tyrans  que  Caflïus  y avoitétablis: 
car , en  partant  pour  la  guerre  contre  les 
Triumvirs , afin  de  lever  de  l’argent 
pour  l’entretien  de  fes  troupes  dans  cette 
expédition,  (c)  Caflîus  avoit  formé,  de 

Erefque  tout  ce  pays-là , un  certain  nom- 
re  de  Principautés  qu’il  avoit  vendues  à 
l’enchere;  6c  c’étoit  ainfi  que  Marion, 
dont  nous  avons  parlé,  ( d ) étoit  devenu 
Roi  de  Tyr. 

A Daphné,  près  d’Antioche,  (e) il  lui 
vint  une  fécondé  AmbalTade  de  cent  des 
principaux  de  la  Nation  Juive  : ils  por- 
toient  les  mêmes  plaintes  que  la  premiè- 
re, contre  les  fils  d’Antipater.  Antoine 
les  écouta  cette  fois , 6c  demanda  à H yr- 
can  , qui  il  croyoit  le  plus  propre  à 
gouverner  fous  lui.  Hyrcan  ne  balança 
point  à fe  déclarer  pour  les  deux  frères , 

(«;  Plut,  in  Antonie.  D:ojj.  Cass.  XLVIIJ.  A ppiaK, 
de  B.  C.  V.  Joseph,  Antitf.  XIV.  aj. 

(b)  Appian.  de  B.  Civ.  V.  p.675. 

(c)  Josr  ph.  de  B.  J.  I,  10. 

(d)  Joseph,  ibid.  & Antiij.  XIV.  11. 

(e)  Joseph,  Amij,  XIV,  25.  c£f  de  B,  J,  l,  iQ, 


Ann.  4t. 
avant  J.  C. 
llyncAN  II. 

H'  . 


» 


454  Hist.  des  Juips , &c. 

à l’un  defquels  il  venoit  tout  nouvellement 
de  donner  fa  petite-fille.  Antoine  , déjà 
aflèz  porté  pour  eux  par  les  raifons 
qu’on  a marquées , prit  cette  occafion  de 
les  faire  tous  deux  Tétrarques,  & de  leur 
donner  l’adminidration  de  toutes  les  af- 
faires de  la  Judée.  Il  fit  même  arrêter 
quinze  des  Députés , & vouloit  les  faire 
mourir  ; mais  Herode  obtint  leur  par- 
don. Ils  ne  cédèrent  pas  pourtant  de  fol- 
liciter  encore  contre  lui  ; & au  lieu  des 
cent  premiers , quand  ( / ) Antoine  vint 
à Tyr,ils  en  envoyèrent  mille , porter  les 
mêmes  accufations  contre  les  deux  freres. 
Antoine , les  regardant  comme  des  fédi- 
tieux , & non  comme  des  Députés  , les 
fit  charger  par  fes  gardes  : il  y en  eut 
quelques-uns  de  tués  & plufieurs  de 
bledes. 

- Antoine , fe  voyant  épuifé  d’argent , 
5c  n’ayant  pas  de  quoi  payer  les  troupes , 
( g ) envoya  toute  fa  cavalerie  à Palmyre, 
pour  lui  donner  le  pillage  de  cette  Ville 
au  lieu  de  paye.  C’étoit  une  ancienne 
Ville  de  Syrie, qui  avoit  autrefois  porté 
le  nom  de  Tadmor.  L’Ecriture  Sainte 
(h)  en  parle  fous  ce  nom  , & nous  ap- 
prend que  ce  fut  Salomon  qui  la  fit  bâtir 


(f)  Joseph,  ibid. 

( g ) A ppian.  de  B.  Civ.  V. 

(h)  III,  R,it,  ix,  18.  II,  Chnn,  VIII.  iï 


Livre  XV,  455 

dans  le  Défert , après  ( i ) qu'il  eut  fait  Ann.  4,1; 
la  conquête  du  Royaume  d’Hamath-  *vant  *■ c- 
Zoba,  dans  lequel  elle  étok  fituée.  Quand  * JyR'6AH  ' 
les  Grecs  furent  les  maîtres  de  ce  pays- 
là  , ( k,)  ils  changèrent  fon  nom  en  celui 
de  Palmyre  , quelle  a conferyé  plu- 
fieurs  fiécles.  Vers  le  milieu  du  troifieme  , 
elle  devint  fameufe , parce  ( / ) qu’Ode- 
«îat  & Zenobieen  firent  le  fiége  de  l’Em- 
pire d’Orient.  Mais  quand  les  Sarrazins 
font  devenus  les  maîtres  de  l’Orient , ils 
lui  ont  rendu  fon  ancien  nom  de  Tad- 
mor , quelle  a toujours  porté  depuis. 

Elle  n’eft  fameufe  aujourd’hui  que  pour 
fes  ruines  , (tu)  qui  font  ce  qu’il  y a de 
plus  beau  & de  plus  magnifique  en  ce 
genre , & font  bien  voir  encore  la  magni- 
ficence , la  richefîe  , & la  fplendeur  de 
cette  Ville  autrefois  fi  grande  & fi  belle. 

Elle  elt  à cent  ving-fept  milles  de  Da- 
mas , au  Nord,  à l’Occident  de  l’Eu- 
phrate , & à une  journée  de  ce  fleuve.  Sa 
fituation  ell  toute  pareille  à celle  d’Am- 
joion  en  Lybie , au  milieu  des.  Défères, 

U)  II.  Chrtn.  VIH.  j. 

(A)  Ptm.v.  *5.  a 

(/)  V idc X RKBELLIUM  Pollionem^b  JttohftS  Gtlliemt, 

Flavium  Vopiscum  in  ^fxriltano  j Zoîimum,  Zo- 
jtaRam  , tliifytit. 

(m)  Voyez  ce  qui  a été  publié  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  Royale  de  Lombes,  où  l’on  en  donne  URe  def— 

«rijitjoa. 
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Car  ( fi  ) elle  cft  bâtie  fur  une  efpecx 
d’Iile  en  terre  ferme , qui  fe  trouve  au 
milieu  d’un  Océan  de  fables  ou  de  dé- 
l'erts  fabloneux  qui  l’environnent  de  tous 
côtés.  Se  trouvant  entre  deux  puillànts 
Empires , celui  des  Parthes  à l’Orient , & 
celui  des  Romains  à l’Occident , quand 
ils  étoient  en  guerre , elle  fe  trou  voit  fou- 
vent  comme  écrafée  de  leur  choc.  Mais 
en  tems  de  paix  elle  fe  remettoit  bien 
vite , ( 0 ) par  les  richeffes  que  lui  appor- 
toit  fon  commerce  avec  ces  deux  Ém- 

Ïires.  Les  Caravanes  de  Perfe  & des 
ndes , qui  viennent  à préfent  fe  déchar- 
ger à Alep , s’arrêtoient  alors  à Palmyre. 
De-là  on  portoit  les  marchandifes  de 
l’Orient  qui  leur  venoient  par  terre , dans 
les  Ports  de  la  Méditerranée , d’où  elles 
le  répandoient  dans  tout  l’Occident;  & 
les  marchandifes  de  l’Occident  leur  re- 
venoient  de  la  même  maniéré.  Les  Ca- 
ravanes de  l’Orient  les  emportoient  chez 
eux  par  terre , en  s’en  vretournant.  De 
forte  que  commeTyr,  & enfui  te  Alexan- 
drie , avoient  eu  autrefois  tout  le  négoce 
de  l’Orient  qui  fe  faifoit  par  mer  ; Pal- 
myre eut  auffi  pendant  quelque  tems 
feule  , tout  celui  qui  fe  faifoit  par  terre. 
Antoine , qui  fçavoit  que  cette  V ille  étoii 

C*)  Fun.  ibid. 

(•J  Appian.  dt  B.  Ci*. 
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fort  riche , voulut  donc  en  donner  le  pii-  Ann.  41. 
la pq  à fa  cavalerie  au  lieu  de  paye  ; & il  jyain  J- c- 
1 y envoya  dans  ce  deliein.  Mais  ( p ) les  23. 
Palmyreniens , en  ayant  été  avertis  de 
bonne  heure , avoient  déjà  mis  à couvert 
leurs  familles  & leurs  meilleurs  effets  , 
de  l’autre  côté  de  l’Euphrate  , où  elle 
n’ofa  les  pourfuivre.  Elle  s’en  retourna 
donc  fans  rien  faire  ; & les  habitants  re- 
vinrent chez  eux.  Outrés  du  traitement 
d’Antoine  , ( c/  ) ils  fe  mirent  déformais 
fous  la  proteéiion  des  Par  thés  ; & ce  fut  la 
principale  occaffon  de  la  lèconde  guerre 
entre  les  Romains  & eux. 

Cléopâtre  accompagna  Antoine  juf- 
qu’à  Tyr  , & prit  là  congé  de  lui , pour 
retourner  dans  fes  Etats.  La  paiïion 
qu’elle  lui  avoit  infpirée  ne  lui  permit 
pas  de  demeurer  long-tems  fans  fe  rendre 
auprès  d’elle.  Illaifla  ( r ) le  Gouverne- 
ment de  l’ Afie  Mineure  à Plancus , & ce- 
lui de  Syrie  à Saxa , & la  fuivit  à Alexan- 
drie , où  (s)  ils  paffferent  tout  l’hiver 
dans  les  plaifirs  lcandaleux  de  leurs 
amours  & d’un  luxe  prodigieux. 

( t ) La  Syrie  & la  Paleftine  cepen- 
dant , abimées  par  les  taxes  exorbitantes 

( p ) Appiah.  ibid. 

(?)  Appiah.  ibid. 

(r)  D:oh.  Cassius.  XL.  Appiah.  ibid, 

(1)  Plut,  in  Antmio.  Appian.  ibid, 

(<)  Dioh.  Cass,  ibid, 

Tome  Kt 
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qu’on  exigeoit  d’elles , ne  purent  pas  de- 
meurer tranquilles.  ( u ) Les  Aradiens  , 
6c  quelques  autres  encore , aflbmmerenc 
ceux  qui  venoient  pour  les  lever  ; 6c 
après  cela  ils  fe  joignirent  aux  Palmyre- 
niens  6c  aux  Tyrans  dépol'és  ; 6c  tous  en- 
femble  (*)  appellerent  les  Parthes  à leurs, 
fecours , 6c  jetterent  par-là  le  pays  dans 
la  derniere  mii'ere  6c  dans  la  plus  grande 
confufion.  Les  Parthes  (y)  pallêrenc 
l’Euphrate  avec  uiie  grolle  armée  , que 
commandoit  Paco re , {ils  du  Roi , avec 
Labienus  Général  Romain  du  parti  de' 
Pompée  fous  lui.  Ce  Labienus  étoit  fils 
de  T.  Labienus  ( z,  ) qui  avoir  été  un  des 
Lieutenants  de  Céfar  dans  les  Gaules  , 
6c  un  de  fies  plus  grands  favoris  ; mais 
dans  la  fuite  il  changea  d'  „ u : il  de- 
vint un  de  fes  plus  ft_.  ’ '’jx  ennemis , 6c 
( u ) fut  tué  en  combatant  contre  lui  à la 
bataille  de  Munda.  Son  fils  , dont  nous 
parlons , qui  étoit  aulîi  ennemi  de  Céfar , 
avoit  été  ( b ) envoyé  par  Brutus  6c 


(»)  Euse:v  in  Chron,  OiO'T.  Cass.  ibid.  Les  Aradiens 
dtoient  les  habitants  de  1 Ihc  d’Arad  en  Syrie. 

(x)  A ppiak  ibid. 

Ijr)  Appia  inlxrtk.  Dion.Os7.  XLVIII.  pag.  171. 
Plut  .in  An.  Epit.  Livtt  CXXVIl. 

(t)  Cas,  .inm.de  B.  Gxll.  VIII.  52.  de  B.  Civ.  III. 
18.  Peut,  in  Ceeptve  dr  i'empeio. 

(a)  Ht  an  us  de  B.  H'fp.  c.  J». 

(*)Dion.  C ss.  XLVIII.  L.  Elor.IV.q.  Ve i.  Pat. 
II.  78. 
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Caiïius , un  peu  avant  la  bataille  de  Pin-  Ann.  41. 
lippes , à la  Cour  du  Roi  des  Partîtes  , u. 
pour  y folliciter  du  fecours.  Il  s’y  étoic  aj. 
déjà  rendu  quand  on  y reçut  la  nouvelle 
de  leur  défaite.  11  prit  le  parti  d’y  relier 
dans  l’état  où  étoient  les  affaires.  Ce  fut 
lui  ( c ) qui  porta  le  Roi  Orode  à entre- 
prendre cette  guerre  : <5c  ( d ) il  fut  en- 
voyé avec  Pacore , fils  du  Roi , pour 
commander  fous  ce  jeune  Prince. 

En  entrant  en  Syrie , ( e ) ils  bâtirent 
Saxa  , & l’obligèrent  à le  retirer  dans  la 
Ciiicie , oit  Labienus , avec  une  partie  de 
l’armée  , le  pourfuivit  & le  tua.  Après 
cela  (/)  il  parcourut  toute  l’Afie  Mi- 
neure* & challà  Plancus  du  Continent 
dans  les  I lies  ; de  forte  qu’il  fournit  tout 
jufqu’à  l’Hellefpont  & à la  Mer  Egée.. 

Pacore  cependant , avec  l’autre  armée  , 

(g)  réduilit  toute  la  Syrie  & la  Phéni- 
cie jufqu’à  Tyr  qui  l’arrêta.  Les  débris 
des  forces  Romaines  , qui  s ’étoient.jet- 
tées'  dans  cette  Place,  s’y  défendirent li> 
bien , qu’il  lui  fut  impoflible  de  l’em- 
porter. 

(t)  DiOM.CASS.XLVIII.  p.  371. 

(d)  D.on.  Cass.  ibid.  Pirth.L,  Florus 

IV.  y. 

(fl  Dion.  C/s-ius  XLVIII.  F. or.  ibid.  JSftk  Lmi 
CXXVII.  Vell.  Pat.H  7?. 

(/)DiOm.  Ca^s.  ibid  U.  Flck’.sJV  y.  Plut. inAnt. 

Arri  AN.  inSyr.  & l arth.  & de  B.  Civ.  V. 

(f)  Dion.  Cass.  XL VI H.  JosiPH.  ulntij  XIV.  ai.  ùr 
JtB.J.I.ii. 

Vij 


4^0  HîST.  CES  ÎLTIFS,  6cç. 

Abx  -o.  Antoine  , ( b ) fur  les  avis  qu'il  eut 
ï 1 c,',  d’Italie , de  Syrie  & de  l'Aiie  Mineure , 
*+,  , quitta  Cleo  pâtre  au  prmcems  pour  2üer 

mettre  ordre  aux  affaires , qui  aîk  ient 
fort  mal  pour  lui  dans  tous  ces  pays-ià. 
En  Italie  * : } fa  femme  Fulvie  éc  L. 
Antonius  l'on  frere  , qui  éroit  Conlul 
l’année  précédente , fous  prétexte  de  fou- 
tenir  fes  intérêts , étoient  entrés  en  guerre 
avec  Odavien  , avoient  été  batus , Sc , 
après  un  long  <5c  { k . ) rude  fiége  dans 
Peroufe,  où  Lucius  s'etoit  renfermé , ils 
avoient  été  chaiTés  tous  deux  d'Italie. 
Pour  ce  qui  ell  de  la  Syrie  & de  l’Aiie 
Mineure  , on  a déjà  vu  en  quel  état  les 
chofes  y étoient.  Il  ( / ) alla  d'abord  à 
Tyr  , dans  le  deilein  de  rétablir  fes  af- 
faires de  ce  côté-là.  Mais  à peine  y fut-il 
débarqué , que  , { tn ) voyant  tout  le  pays 
d’alentour  entre  les  mains  des  Parthes  , 
( n ) & recevant  en  meme  tems  des  lettres 
de  Fulvie  pleines  de  lamentations  de  ce 
que  lui  failoit  fouffrir  Octavien  , il  prit  le 
parti  de  lailTer  l’ennemi  étranger  , pour 
fe  tourner  contre  celui  du  dedans  : il  fît 

(I ! Pl  ut.  in  Artt.  Appi  as.  ibid.  Dion.  Ca'S.  ibid. 

' ’ (i;  Vi.vt.in  jim  Dion.  Casî.  & APPi.ss.ibid.  Vel. 
Patepc.  II.  74. 

(A)  La  Place  fut  prile  par  famine , Sct'eft  de  ü 
venu  le  Proverbe  , 

(/)  Plut.  ibid. 

Î'«,'Dion.  Cass.  ibid. 

Plut  ibid. 

f *.*•'" 
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voile  vers  l’Italie  avec  une  flote  de  deux  Ann.  |^; 
cents  voiles.  Il  y apprit^en  arrivant  ( o ) *£ 

la  fnort  de  Fulvie  à Sicyone,  & fuivit  le  ^ 
confeil  de  Tes  amis  qui  le  portèrent  à un 
accommodement  avec  O&avien  , jen 
époufant  fa  fœur  Oétavie  , qui  fc  trou- 
Voit  veuve  par  la  mort  de  Marcellus. 
L’accord  fe  fit  donc  par  cette  alliance , 

& ils  allèrent  enfemble  à Rome,  où  le 
mariage  fe  fit  avec  une  grande  magnifi- 
cence. Les  Triumvirs  firent  alors  un 
nouveau  partage  de  l’Empire.  Lepidus 
eut  l’Afrique  : O&avien  la  Dalmatie  , 
les  deux  Gaules,  l’Efpagne  & la  Sar-s. 
daigne  ; & Antoine  tout  ce  qui  étoit  par 
de  là  la  Mer  Adriatique.  Il  fut  par  con- 
féquent  chargé  de  la  guerre  des  Par  thés. 
Oélavien  le  fut  de  celle  qu’il  faloit  faire 
pour  chafler  Sextus-Pompée  de  Sicile. 

L’Italie  demeura  commune  entre  eux 
deux , pour  y lever  les  troupes  dont  ils 
avoient  befoin  dans  ces  guerres. 

Labienus  cepcndant(  p)  ravageoit  kn-‘ 

Ïiunément  toute  l’Afie  Mineure  :&  ( q ) 

Jacore  , après  avoir  emporté  Sidon  & 
Ptolémaïs , envoya  un  détachement  en 
Judée , qui  avoit  ordre  de  mettre  fur  lo 

fe'  Plut .in  Anton.  Appian.  JeH.  C.  V.  Livil  Efit, 

CXXVII.  Dion.  Cass.  XLVIII,  p,  37^. 

(p)  Plut,  iliid.  L.Flor.  IV.  9.  Dion.  Cass.  XLVriI, 

Appi  en.inSjir.  é-  l’trtb.é-  de  B.  Civ.  V. 
lî  J^S-p;i.  Antif.  XZV.  14  é‘  h B.  J.  I 1 1. 
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Trône  Antigone  fils  d’Ariflobule.  Ptcr- 
lomée , fils  de  Mennée  Prince  de  Chal- 
cis , ( r ) étoit  mort  cette  année  ; mais  ( s ) 
fon  fils  Lyfanias , qui  lui  fuccéda , fe  trou- 
vant gr2nd  ami  de  Barzapharne  , un  des 
principaux  Officiers  de  l’armée  de  Pa- 
core  , traita  avec  lui  pour  Antigone;  & 
moyennant  mille  talents  , & cinq-ccnts 
femmes  Juives , qu’il  s’engageoit  de  don- 
ner aux  Parthes , ils  dévoient  le  mettre 
fur  le  T rône  de  fon  pere.  Le  T raité  ayant 
été  ratifié  par  Pacore , il  envoya  de  Pto- 
lémaïs le  détachement  dont  j’ai  parlé,  & 
en  donna  le  commandement  à fon  Grand 
Lchanfon  nommé  Pacore  comme  lui. 
Antigone  forma  auffi  une  armée  de  Juifs 
qu’il  ramafla  principalement  autour  du 
Mont  Carmel  ; & foutenu  avec  cela  des 
troupes  de  l’Echanfon  (r)  qui  le  fui- 
voient , il  entra  dans  la  Judée.  11  bâtit 
les  premiers  qui  fe  préfenterent , & les 
pourfuivit  jufqu’à  Jérufalem  , où  ils  en- 
trèrent tous  pêle-mêle.  14  y eut  quantité 
d’aélions  entre  lui  & les  deux  freres  He- 
rode  & Phafaël , où  ces  derniers  eurent 
toujours  l’avantage.  Antigone  fe  retran- 
cha fur  la  montagne  du  Temple.  L’autre 


(r)  Joseph,  sfntiq.  XIV.  ij. 

(j  ) José  ph.  ibid.  24.  & TU  B.Jud.  I.  11. 

(<)"l’our  éviter  l’équivoque  je  ne  le  nommerai  plus  au- 
trement , de  peur  qu’on  ne  le  confonde  avec  Pacore  le  fils 
du  Roi. 
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parti  fe  faifitdu  Palais.  Les  partis , qui 
failoient  de  tems  en  tems  des  (orties  de 
ces  quartiers  , caufoient  de  fréquents 
combats.  Cela  dura  jufqu'à  la  fête  de  la 
Pentecôte  , qui  attira  à Jérufalem  cette 
foule  ordinaire  qui  s’y  rendoit  de  toutes 
parts.  Comme  ils  prenoient  tous  parti 
différemment , on  s’entretuoit  dans  tous 
les  quartiers  de  la  Ville  ; & la  confufion 
augmenta  fi  fort , qu’enfin  les  deux  partis 
fongerent  à un  accommodement. 

Antigone  propofa  artificieufement  , 
qu’on  prît  l’Echanfon  pour  Arbitre.  11 
l’avoit  fuivi , félon  fes  ordres , fans  le 
joindre  , & étoit  alors  campé  hors  de  la 
Ville.  On  l’accepta  : l’Echanfon  entra 
dans  la  Ville  accompagné  de  cinq-cents- 
hommes  de  cavalerie.  Il  alla  loger  citez 
Phafaël,  où  il  fut  traité  en  ami , 6c  s’in- 
finua  fi  bien  dans  fon  efprit , qu’il  lui  per- 
fuada  d’entreprendre  une  Ambalïade  au- 
près de  Barzapharne , qui  gouvernoit  la 
Syrie  fous  Pacore  ; en  l’aflfurant  que  c’é- 
toit  le  moyen  le  plus  sûr  d’obtenir  les  re- 
glements les  plus  avantageux  pourlui 
dans  cette  circonftance.  Il  l’entreprit 
donc  avec  Hyrcan  , contre  l’avis  d’He- 
rode,  qui  ne  voulut  pas  fe  fier  aux  Partîtes 
& blâma  extrêmement  la  facilité  de  fon 
frere.  L’Echanfon  les  efcorta  avec  une 
partie  de  fa.  cavalerie  ; & laiilk  le  refte.à- 

Viüj 
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Ann.  40.  Jérufalem.  En  Galilée , ils  trouvèrent  un 


avant  J.  C. 
Hy^can  II. 
*4» 


autre  corps  que  Barzapharne  avoit  en- 
voyé pour  les  efcorter  le  relie  du  chemin  y 
8c  l’Echanfon  les  laifla  & retourna  à Jé- 


rufalem. Barzapharne  les  reçut  d’abord 
fort  honnêtement.  Mais  dès  qu’il  crut 
l’Echanfon  rendu  à Jérufalem  , & qu’il 
jugea  qu’il  fe  feroit  alluré  de  la  perfonne 
d’Herode,  félon  les  ordres  qu’il  lui  avoit 
donnés,  («)il  fit  arrêter  Phafaël  & Hyr- 
can , & les  fit  mettre  aux  fers. 

Herode,  qui  eut  le  vent  de  ce  qui  le 
tramoit , avant  qu’on  pût  exécuter  ce  qui 
le  regardoit,  fe  fauvadenuit  de  Jérufa- 
lem avec  toute  fa  maifon  , fes  meilleurs 
effets , & tous  les  foldats  qui  étoient  alors 
à la  paye,  & prie  la  route  de  Maflada> 

( x ) Château  bâti  fur  le  fommet  d’une 
haute  montagne  , à l’Occident  du  Lac 
Alphaltite , 8c  la  Place  de  tout  le  pays  la 
plus  forte.  Il  fut  attaqué  plufieurs  fois 
dans  fa  marche , 8c  par  les  Parthes  qui  le 
pou rfui virent,  8c  par  les  Juifs  même  du 
parti  oppofé  : mais  il  les  repoufl'a  tou- 
jours avec  perte  de  leur  côté.  Dans  une 
de  ces  attaques  furtout , à environ  fepe 
milles  de  Jérufalem  , il  remporta  un  fi 
grand  avantage  fur  les  Juifs  du  parti 


(»}  Joseph.  ylnti\.  XIV.  15.  8iJc  B.  J*J.  I.  11. 
(x)Josipke  donne  une  defeription  aflèz  étendue  de 
cette  Eortereflè,  dans  le  VII.  Livre  deUGecrre  du  Juif* 
C.Ji.  p.  y}7.  & yj8,  de  l'Edition  Giec^ue, 
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d’Antigone  qui étoient  venus  le  charger,  Ann.  40; 
que,  pour  en  conferver  la  mémoire,  il 
y fit  bâtir  dans  la  fuite  (j ) le  fameux  Pa-  *4. 
kis  d’Herodion. 

Son  frere  Jofeph  le  joignit  à Refia  en 
Idumée,  oit  il  lui  amena  tout  ce  qu’il 
avoit  pu  amafler  de  troupes  pour  lui-  % 
Mais  en  approchant  de  Mafiâaa  , il  en 
congédia  neuf  mille  ; parce  que  la  Place 
n’étoit  pas  allez  grande  pour  les  y gar- 
der. De  ceux  qu  il  retint , il  en  mit  huit 
cents  dans  le  Château  , avec  fa  mere,  fa 
fœur  , & les  autres  Dames  qu’il  avoic 
amenées  de  Jérulâlem-;  & après  y avoir 
mis  des  vivres  pour  quelques  mois , il  en 
lai  fia  le  commandement  à Jofeph,  & s’en 
alla  en  diligence  avec  le  relie  de  les  gens 
à Petra  en  Arabie,où  Malchus  avoit  l’uc- 
cédé  à Arétas,  & étoit  Roi  du  pays. 

Comme  Herode  lui  avoit  rendu  de 
grands  fervices  , il  crut  trouver  dans  cet- 
te occafion  toute  la  reconnoilTance  que 
méritoient  les  obligations  que  ce  Prince 
lui  avoit  : mais  il  le  trouva  fait  comme 
la  plupart  des  hommes,  & très- peu di& 
poié  à reconnoître  un  ami  dans  l’adver- 
lité.  Dès-  qu’il  eut  avis  de  l’état  où  le 
trouvoit  Herode , il  lui  ht  dire  de  fe  re  - 
tirer de  fes  Etats , fous  prétexte  d’un  or- 

fjr)  Josephe  nous  donne  la  defeription  de  ce  Palais,  an- 
ÏÀVie  I,  delaGtwre  des  Juifs,  c.  1 (î. 

Vr- 
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Ann.  40.  dre  qu'il  en  avoir  reçu  des  Parthes.  He- 
avantj.c.  roja  renvoya  donc  chez  eux  la  pluparc 
de  ceux  qui  1 avoient  luivi , oc  s en  alla 
en  Egypte.  En  paflântà  Khir.ocorura  il 
apprit  la  mort  de  Ton  frere  Phafael. 

Les  Parthes , (z.)  ayant  manque  He- 
# jode  à Jérufalem , pillèrent  la  Vide  & la 
campagne,  mirent  Antigone  lur  le  Trô- 
ne, comme  ils  le  lui  avoient  promis,  & 
lui  livrèrent  Hyrcan  & Phafael  enchaî- 
nés. Phafael  , qui  fçavoit  bien  que  fa 
mort  étoit  réfolue , fe  cafla  lui-même  la 
tête  contre  la  muraille  de  la  prifon.,  pour 
ne  pas  palier  par  la  main  du  Bourreau. 
Pour  Hyrcan  , on  lui  accorda  la  vie  ; 
mais , pour  le  rendre  incapable  du  Sa- 
cerdoce , Antigone  lui  fit  couper  les 
oreilles;  caronîçait  bien,  que,  (a)  par 
la  Loi  du  Lévitique , il  ne  faloit  pas 
qu’il  manquât  un  feul  membre  au  Sou- 
verain Sacrificateur.  Après  l’avoir  ainll 
mutilé  , il  le  rendit  aux  Parthes  , pour 
l’emmener  dans  l’Orient  d’où  il  lui  feroit 
impolTible  de  brouiller  les  affaires  en  Ju- 
dée : ils  l’emmenerent  effectivement  à 
Seleucie  , en  s’en  retournant.  Mais  ils 
revinrent  plutôt  qu’ils  ne  croyoient , par 
une  raifon  indilpcnfable. 

(xi  Joseph.  <&•  de  B.  J.  I.  x i. 

• {a)  Livtt.  XXI.  16.  24. 
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( b ) Antoine,  apres  s’être  racommodé  Ann-4°‘ 
avec  Oétavien,  envoya  Ventidius.  con*  hvkc,.:<  1/' 
tr’eux  en  Orient  : & ce  Général  les  **• . 
challà  bien  tôt  de  toutes  les  Provinces 
Romaines.  Son  partage  en  Afie  (c)  fut 
fi  prompt  , qu’il  furprit  Labienus  , & 
le  trouva  fans  défenfe.  11  n’avoit  plus , 
depuis  que  les  Parthes  étoient  retournés 
dans  leur  pays , que  quelques  corps  com- 
pofés  de  déferteurs  Romains  , & des 
Afiatiques  qu’il  avoir  levés  en  Syrie , en 
Phénicie , & dans  P Afie  Mineure , de- 
puis le  partage  de  l’Euphrate.  N’ofanr 
pas , avec  des  troupes  fi  peu  aguerries  , 
faire  tête  à une  armée  Romaine,  il  dé- 
filoit  devant  eux,  jufqu’à  ce  qu’ayant  en- 
fin gagné  le  mont  Taurus , il  s’y  campa 
dans  un  porte  fi  avantageux  qu'on  ne 
pouvoit  pas  le  forcer  d en  venir  à une 
bataille.  L)e  là  il  envoya  demander  du 
fccours  à Pacore.  Il  vint  une  armée  de 
Parthes , qui  , méprifant  les  Romains , 
à eaufe  des  viéloires  aifées  qu’ils  avoient 
remportées  contr’eux  la  campagne  pré- 
cédente , s’engagèrent  dans  une  bataille 
contre  Vcntidius , fans  attendre  feule- 
ment que  Labienus  les  pût  joindre;  ils 
furent  punis  de  leur  témérité  par  une 

(b)  Plut,  iit  Airt.n,  A r P ; A N . in  Parthkh  , & Je 
(iv.  V. 

(cj  Dion.  Cass.  XLVilî, 

V vi 
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Aon.  40.  défaite , où  la  plupart  périrent.  Les  fol- 
avant  j.  c.  dats  Labienus  , concernés  de  cette 
aJ.RCAH  1 ’ défaite  des  Parthes  , l’abandonnèrent 
prefque  tous , 5c  fe  fauverent  oh  ils  pu- 
rent. Ventidius  les  pourfuivit , en  tua 
quelques-uns  , envelopa  le  relie  , 5c  les 
incorpora  parmi  fes  troupes.  Labienus 
fe  fauva  à la  faveur  d’un  déguifement  , 
5c  fut  quelque  tems  caché  en  Cilicie,  ea 
changeant  perpétuellement  de  retraite  ; 
mais  il  fut  enfin  découvert  par  Démé- 
trius , Affranchi  de  Jules-Céfar  , à qui 
Antoine  avoit  donné  le  Gouvernement 
de  l’ifle  de  Cypre.  On  le  prit  5c  on  le 
fit  mourir. 

Après  cette  victoire  [d)  Ventidius  fe 
trouva  maître  de  toute  la  Cilicie , 5c  mar- 
cha au(fi-tôt  vers  le  mont  Amanus,  qui 
fépare  ce  pays  de  la  Syrie.  Il  y trouya 
une  autre  armée  des  Parthes  comman- 
dée par  Pharnapate,  qui  s’étoit  faifi  des 
défilés  par  où  il  faut  paflèr  pour  entrer 
en  Syrie,  5c  qui  fe  mit  en  devoir  de  lui 
difputer  le  pafîàge.  Mais  Ventidius  char- 
gea ce  Général , le  tua,  5c  gagna  une  fé- 
condé victoire  qui  lui  ouvrit  l’entrée  de. 
la  Syrie.  Alors  (e)  Pacore  lui-même  y 
rafi'emblant  toutes  fes  forces  , repaflà. 

( J)  D ou.  C/.ss-  ibid.  Appian.  in  Parth.  Epis.  Livtl* 
CXXVIJ.  L,  fiORUS.  IV.  9.  Plut  in  Anten. 

(»)  D on.  Cass.  & Appi/.kus  ibid.  JcSEfH.  Anti*. 
XIV.  z6.cr<!c£.J.  Î.J». 
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l'Euphrate  en  diligence,  & abandonna  Ann.  *0; 
aux  Romains  & la  Syrie  & tout  le  relie  avant  J-  c\ 
de  ce  qui  etoit  en  deçà  de  ce  fleuve.  T out 
y rentra  dans  l’obéilîance excepté  les 
Aradiens  qui  craignirent  qu’on  ne  leur 

{ordonnât  pas  d’avoir  maflàcré  les  Col- 
eéteurs  des  taxes  qu’on  leur  avoit  en- 
voyés.  Mais  la  force  les  réduifit  aulfi 
enfin  au  bout  de  quelque,  teins. 

Cependant  Herçde,  que  nous  avons 
laiflé  à Rhinocorura  (/)  continua  font 
voyage  , palli  par  Pelule,  & arriva  en- 
fin à Alexandrie,  où  il  s’embarqua  pour 
l’Italie.  11  paflà  par  Rhodes  vint  à 
Brindes,  & de  là  fe  rendit  à Rome.  Il 
inflruifit  Antoine  du  trille  état  où  il  avoit 
laiffé  les  affaires  en  Judée , & lui  deman- 
da inftainment  du  fecours.  (")  Antoine 
avoit  eu  de  l’amitié  pour  fon  pere  , & il 
en  avoit  pour  lui  perfonnellement.  11  fuc 
touché  de  fon  malheur  ; &,  moyennant 
une  grofiè  fomme  qu’il  lui  promit , il  le: 
prit  fous  fa  prote&ion , & fit  plus  même 
qu’Herode  n’en  avoit  efpéré.  Car  aa. 
lieu  qu’il  ne  fe  propofoit.,  tout  au  plus#> 
que  d’obtenir  la  Couronne  pour  Ariflo- 
bule  frere  de  Mariamne  , qu’il  venoic. 
d ’époufer  , avec  l’efpérance  feulement, 
de  gouverner  fous  celui-ci  , comme* 

(/)  Josiph.  Antiq.  XIV.  15.  & Je  B.  J.  I.  II. 

Jusïph.  Aatiq.  XIV.  »6.  di  S,  J . I.  I J. 
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Ann.  40.  avoit  fai*  Antipater  fous  Hyrcan  (h)  fon 
avant  J.  c.  grand-pere  ; Antoine  lui  fit  donner  la 
HytcAN  11.  Couronne  à lui-méme , contre  la  ma- 
xime ordinaire  des  Romains  en  pareils 
cas.  Car  ils  n’avoient  pas  accoutumé  de 
palier  ainfi  par  dellus  la  Maifon  Royale 
des  Royaumes  de  leur  dépendance  ; <5c 
de  donner  la  Couronne  à un  étranger. 
Mais  Oélavien  ayant  auffi  été  gagné  par 
Antoine  , & étant  entré  fans  peine  dans 
ce  projet , par  reconnoi (Tance  pour  la  fa- 
mille d’ Antipater  , dont  Jules-Céfar 
avoit  re^u  un  fervice  fi  important  en 
Egypte  ; le  crédit  de  ces  deux  Romains 
l’emporta  aifément  dans  le  Sénat . He- 
rode  y fut  introduit  par  Meflala  & par 
Atratinus,  deux  Sénateurs  diftingués  , 
qui  étalerent  fon  mérite  , & les  fervicès 
que  fa  famille  avoit  rendus  au  Peuple 
Romain  , & firent  voir,  qu’au  contraire 
Antigone  avoit  toujours  agi  contre  leurs 
intérêts.  Antoine  ajouta , qu’il  lui  feroic 
très-avantageux  , dans  la  guerre  qu’il 
avoit  à conduire  contre  les  Parthes , qu’- 
Herode  fut  Roi  de  Judée.  Aulfi-tôt  le- 
Sénat,  tout  d’un  accord,  lui  décerna  la 
Couronne  , & déclara  Antigone  enne- 
mi du  Peuple  Romairj  : & quand  TAf- 

(fc;  Aiiftot'ule  étoit  fils  d'Alexandra  fille  d’IIyrcan;. 
& fon  pcre  droit  Alexandre  , fils  d’ArUtobule.  frere 
d’Hyrcan  ! de  forte  qu’il  rafiembloit  en  fa  perforine  les- 
<1  toits  des  deux  freres  à la  Couronne. 
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femblée  fe  fépara  , Herode  fut*conduit  Ann.  40. 
au  Capitole  par  les  Confuls  & par  les  au-  “v,,nt  J-  c> 
très  Magiltrats.  11  marchoit  entre  O&a-  ,™CAN*  1X' 
vien  & Antoine.  Le  Décret  du  Sénat  y 
fut  mis  dans  les  Archives  ; 6c  Herode  y 
reçut  l’inveftiture  de  la  Couronne  de  J u- 
dée  avec  les  Cérémonies  & la  folemnité 
qui  fe  pratiquoient  à Rome  dans  ces  for- 
tes d’occalions.  Après  un  fi  heureux  fuc- 
cès  de  fa  négociation , il  reprit  la  route 
de  la  Judée,  6c  s’y  rendit  le  plutôt  qu’il 
lui  fut  poffîble.  Il  ne  paflàque  l'ept  jours 
à Rome  à la  pourfuite  de  cette  grande 
affaire , revint  a Brindes , où  fes  vailfeaux 
l’attendoient  , fit  mettre  à la  voile  au 
premier  bon  vent , 6c  arriva  à Ptolémaïs 
vers  la  fin  de  l’été  ; de  forte  qu’il  ne  mit 
que  trois  mois  à tout  fon  voyage  de 
terre  & de  mer. 

A fon  retour,  il  (/)  fongea  d’abord  à 
délivrer  fa  mere  , fa  lœur  , & fes  autres 
amies , qui  étojent  bloquées  dans  Maffa- 
da.  Antigone,  ( dès  qu’il  fe  fut  retiré, 
les  y àvoit  aifiégées  ; & il  avoit  poulfé 
ce  fiége  avec  tant  de  vigueur  , qu’une 
fois,  faute  d’eau  , Jofcph  avoit  réfolu 
de  fe  faire  jour  en  delefpéré  au  travers 
des  ennemis , 6c  de  s’aller  réfugier  au-  ( 

près  de  Malchus  en  Arabie.  Car  il  avoit 

(i,  Joseph,  <Anlu\.  XIV.  27.  & de  B,  J.  I.  11. 

“ (*)  Joseph,  XlV.  26.  & <U  B.  J.  I.  m 
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Ann.  40.  avis  que  Malchus  s’étoit  repenti  d’avoFf 
hVkcan  C]i  ^ ma^  reÇu  Herode  ; & qu’il  étoic  dans 
a*.  ’ des  difpofnions  favorables  pour  lui  & 

pour  fon  parti.  Mais  la  nuit , avant  le 
jour  qu’il  avoir  pris  pour  cela , il  fit  une 
groITe  pluye  qui  remplit  toutes  les  citer- 
nes de  la  Place,  & qui  les  mit  en  état 
de  tenir  bon  jufqu’au  retour  d’Herode. 
Celui-ci  ayant  l’affaire  fort  à cœur,  fur- 
tout  à caufe  de  Mariamne  fa  fiancée  , 
une  des  plus'belles  perfonnes  de  fon  teins 
& du  plus  grand  mérite  , n’oublia  rien 
pour  y réulfir»  Il  leva  d’abord  des  trou- 
pes , & prit  tout. ce  qui  fe  prefenta  tant 
Juifs  qu  etrangers  ; & joignant  à ces  le- 
vées quelques  troupes  que  lui  prêtèrent 
Ventidius  &•  Silon  fon  Lieutenant  dans 
la  Palefline , il  fe  rendit  maître  de  toute 
la  Galilée  , à la  réferve  de  quelques  Pla- 
ces. Après  cela,  il  vouloir  marcher  à 
Maffada  ; mais  ne  jugeant  pas  qu’il  fut 
de  la  prudence  de  laiiïer  derrière  lui  une 
Place  au  (fi  forte  que  Joppe  entre  les 
mains  de  l’ennemi , il  commença  par  la 
prendre,  & marcha  enfuite auffi-tôtpour 
faire  lever  le  fiége.  L’ennemi  l'abandon* 
na  à fon  approche.  Après  avoir  ainli  dé- 
gagé fes  parents  & fes  amis  , il  alla 
prendre  Refla  , Place  forte  d’Idumée  y 
puis  retournant  joindre  Silon , que  Ven- 
tidiusâYoit  laide  en  Judée  pour  appuyer* 
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fes  intérêts  , ils  vinrent  camper  enfem-  Ana.  /»o2 
ble  devant  les  murs  de  Jérufalem.  Hyî!çA«f'in 
Ventidius , après  avoir  chafle  les  Par- 
thés  de  la  Syrie  , (/)  étoit  venu  dans  la 


Paleftine , fousprétexte  de  dégager  Jo- 
feph  dans  Maiïada  ; mais  en  effet  pour 
tirer  de  ce  pays-là  tout  l’argent  qu’il 
pourroit.  En  fe  préfentant  devant  Jéru- 
falem , il  avoit  li  fort  intimidé  Antigo- 
ne , que  celui-ci  lui  avoit  donné  tout 


l’argent  qu’il  avoit , pour  le  faire  retirer  \ 
apres  quoi  Ventidius  avoit  ramené  le 
gros  de  fes  troupes  en  Syrie  , & avoit 
feulement  laifïe  Silon  en  Judée  avec  le 


iz  ‘ Ce  fut  avec  ces  troupes  queSilon 
joignit  Herode  : mais  ü lui  fit  plus  de 
mal  que  de  bien.  Car , en  fuivant  les 
traces  de  Ventidius,  il  ne  fongea  dans 
cette  guerre  qu’aux  feuls  moyens  de 
remplir  fes  coffres  : prenant  d’Herode 
de  fort  grofl'es  fommes  , pour  foutenir 
fes  intérêts  ; & d’Antigone  , de  plus 
groffes  encore,  pour  ne  les  pas  foutenir 
véritablement.  Ainfi  il  trompoit  l’un  & 
Tautre , les  fuçoit  jufqu’aux  os , & ne 
rendoit  véritablement  fervice  ni  à l’un 


ni  à l’autre.  Il  aida  pourtant  Herode  à 
réduire  la  Ville  de  Joppe;  & au  retour 
de  MafTada  , il  alla  avec  lui  au  fiége  de 
Jérufalem.  Mais  au  lieu  d’agir  de  concert 


(0  Joseph,  ibid. 
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avec  lui , il  fit  fous-main  exciter  des  mu- 
tineries parmi  les  foldats , fous  prétexte 
qu’ils  navoient  pas  les  provihons  de 
bouche  néceiïaires  ; & il  fit  échouer  ce 
fiége , qui  finit  par  le  pillage  & la  ruine 
de  Jéricho.  11  envoya  fes  troupes  dans 
les  quartiers  d’hiver , qu’il  obligea  He- 
rode  à leur  donner  dans  l’idumée , la  Sa- 
marie,  & la  Galilée. 

Il  naquit  cette  année , [ni)  à Afinius 
Pollion  Conful  Romain  , un  fils , à qui 
il  donna  le  furnom  de  Salottinus , à caufe 
de  la  pril'e  de  Salone  Ville  de  Dalmatie, 
Ce  fut  à l’occalion  de  cette  nailTance  que 
Virgile  compofa  fa  quatrième  Eclogue^ 
dans  laquelle  il  applique  à cet  enfant  ce 
qui  fe  difoit  alors  allez  communément 
du  Royaume  du  Melîie , & qui  avoit 
pafle  de  la  bouche  des  ^uifs  dans  celle  de 
tout  le  monde  ; que  ce  Royaume  alloit 
bientôt  paroître  <5c  rapporter  au  monde 
la,  Jufiice  & le  bonheur  de  l’âge  d’Or.  Il 
parut  bien-tôt  que  le  fils  de  Pollion  rï’é- 
toit  pas  le  fujet  dans  lequel  devoit  s’ac- 
complir cette  Prophétie;  (w)  car  il  môu- 
TUt  neuf  jours  après  fa  naiifance  ; mais 
ce  que  la  voix  publique  divulguoit 
alprs,  fut . en  moins  de  quarante  ans  , 

accompli  parfaitement  dans  la  NailTance 

\ 

(mj  Servi  us  in  Mit.  «4  IV,  F.clog.  ViRaiu;. 

(«j  Servius  ibid.  ad  vert',  t. 
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de  Notre  Sauveur  : & le  Royaume  de  Ann.  4o. 
Chrift  feroit  à la  lettre  tel  que  cette  avantJ  c;-, 

T-1  1 fi  I H Y RC. VN.  II» 

lidogue  le  décrit , li  les  hommes  vou-  24. 
loienr  oblerver  fes  Loix.  Le  Paradis  le 
trouve  par  tout  où  les  hommes  fe  font 
réciproquement  du  bien  : & l’Enfer  où 
ils  fe  font  du  mal.  A proportion  que  l’u- 
ne ou  l’autre  de  ces  chofes  prévalent, 
nous  avons  fur  la  terre , le  Paradis  ou 
l’Enfer.  La  Loi  de  Jefus-Chrift  tend 
toute  à la  première.  Si  la  droiture  , la 
juflice  & la  charité  qu’elle  ordonne 
étoient  obfervées  exactement  , tous  fe- 
roient  du  bien  à tous  , & l’on  verroit , 
fur  la  terre  & parmi  les  hommes , un 
état  de  bonheur  approchant  de  celui  dont 
jouillênt  les  Saints  dans  le  Ciel.  Tout  ce 
qu’ont  chanté  les  Poètes  de  leur  Age 
(l'Or , & ce  qu’ont  prédit  les  Prophètes 
du  Royaume  du  MeJJle  , feroit  accompli 
a la  lettre  dès  cette  vie.  C’eftla  corrup- 
tion des  hommes  qui  empêche  que  les 
chofes  ne  foient  ainfi.  Leur  malice , leur 
violence,  leur  dureté  , mettent  des  ob- 
ftacles  à ce  que  produiroit  autrement  la 
Loi  de  Chrift  ; & au  lieu  d’un  Paradis 
produisent  un  Enfer  parmi  nous. 

Quoiqu’Herode  (o)  eut  donné  des  Ann.  59. 
quartiers  d’hiver  aux  troupes  de  Silon,  ilavant  J-  c. 

1 . , r r ti  Antigone,  i 

retint  les  liennes  en  campagne.  11  en  en- 

(o)  Joslph.  jintij.  XIV.  27.  & de  B.  J.  I. 
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Ann.  in.  voya  une  partie  dans  l’Idumée,  fous  fc 
J’  C-  commandement  de  fon  frere  Jofeph , 
pour  tenir  en  bride  ce  pays- là,  & y affer- 
mir fon  parti-.  Avec  le  relie , il  s’en 
alla  à Samarie , où  il  laiffa  avec  une 
bonne  garde,  fa  mere,  fa  fbeur  , & l'es, 
autres  amies  qu’ilavoit  amenées  de  Maf- 
fada  ; & il  entra  enfuite  dans  la  Galilée 
où  il  enleva  à Antigone  , Sephoris , & 
les  autres  Places  qu’il  y tenoit  encore  , 
& travailla  après  cela  à y détruire  les 
bandes  de  voleurs  & de  bandits  dont  elle 
étoit  fort  incommodée.  Car  ce  pays-là 
étant  plein  de  rochers  efcarpés , dans 
plufieurs  defquels  il  y avoit  des  cavernes 
allez  grandes  pour  fervir  de  retraité  à un 
grand  nombre  de  gens';  cette  forte  de 
canaille  faifoit  fouventde  là  des  courfes 
dans  le  plat  pays , & plus  alors  que  ja- 
mais. Pour  exterminer  cette  engeance  , 
Herode  prit  toutes  fes  troupes  ; & en- 
core  n’en  eüt-il  pas  trop. Car  ces  voleurs, 
s’étant  tous  misenun  corps,  lui  livrèrent 
bataille  ; & ils  avoient  déjà  enfoncé  & 
fait  plier  fon  aile  gauche,  qui  étoit  per- 
due, s’il  ne  fût  arrivé  en  pcrfonneà  leur 
fecoursavec  un  bon  corps  de  troupes.  Il 
les  bâtit  alors  à fon  tour  , & les  pourfui- 
vit  jufqu’au  Jourdain, qu’il  leur  fit  palier, 
& en  délivra  le  pays  ,r  à la  réferve  d’un 
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petit  nombre  qui  regagnèrent  leurs  trous, 
iiins  qu’on  s’en  apperçût. 

Après  cette  aaion,  il  fit  une  libéralité 
àfes  foldats  qui  alloit  à c-l.  drac lunes 
par  tête , & les  envoya  en  quartier  d’hi- 
ver. 11  pourvut  abondamment  eux, 

& les  Romains  de  Silon  , des  provifions 
nécelîaires  dans  ces  quartiers  , par  le 
moyen  de  fon  frere  Pheroras  ; & il  le  fer- 
vit  encore  de  lui  pour  faire  réparer  les 
fortifications  du  Château  d’ Alexandrion, 
& pour  y en  ajouter  de  nouvelles.  Dès 
que  la  faifon  le  permit , il  rentra  en  cam- 
pagne pour  achever  de  délivrer  la  Ga- 
lilée du  relie  des  voleurs  qui  lui  étoient 
échapés  l’année  précédente  , & qui  , 
ayant  repris  ppfîeflion  de  leurs  niches 
dans  leurs  montagnes  , incommodoient 
encore  de  là  le  pays.  11  n’étoit  pas  aifé 
de  les  aller  dénicher  dans  ces  roches 
où  étoient  leurs  trous.  On  ne  pou- 
voit  pas  y monter  , elles  étoient  trop 
efearpées  ; ni  les  efcalader  , à eau  le 
de  leur  hauteur  ; & l’on  ne  voyoit  point 
de  moyen  d’y  entrer  non  plus  par  le  fiaut. 
Il  fut  obligé  de  faire  faire  une  efpece  de 
cages , ou  de  grandes  cailles  fortes , qu’il 
rempli  IToit  de  foldats , & qu’on  faifoit 
defeendre  de  quelque  roc  plus  élevé  , 
jufqu’à  l’entrée  de  ces  cavernes , avec  des 
jChaînes  & des  machines  bien  crampon- 


Atin.  39. 
avant  J.  Ç. 
Antioo- 
nl.  t. 
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39.  nées  au  haut.  Il  vint  enfin  à bout  par-là 
de  tous  ceux  qui  étoient  dans  ces  caver- 
nes , & les  détruifit,  ou  les  contraignit 
à fe  foumettre , & à fe  rendre  ; & le  pays 
en  fut  délivré.  Après  cette  expédition  , 
il  retourna  dans  la  Samarie,  & commen- 
ça à agir  contre  Antigone.  Mais  il  n’eût 
pas  plutôt  tourné  le  dos  que  ceux  qu’il 
avoit  obligés  de  pafler  le  Jourdain  , le 
repaiïèrent  , & vinrent  fondre  de  nou- 
veau , fur  ce  pays-là.  Ils  y tuerent  Pto- 
lomée  à qui  il  en  avoit  laide  le  Gou- 
vernement , & recommencèrent  de  nou- 
veau leurs  ravages  ordinaires.  Herode 
revint  aulfi-tôt  les  en  punir.  11  leur  fit  ce 
qu’il  avoit  fait  aux  autres , les  pafla  pref- 
que  tous  au  fil  de  l’épée  , détruifit  leurs 
cavernes,  & punit  féverement  tous  ceux 
du  pays  quPles  avoient  affiliés.  Par  cette 
Vigueur  abfolument  néceffaire , il  rendit 
enfin  à la  Galilée  une  tranquillité  & une 
fureté  parfaites. 

Antoine,  pendant  ce  tems-là  , ( p ) 
pafloit  l’hiver  à Athènes  , avec  Oétavie 
fa  nouvelle  mariée  , dans  les  divertilfe- 
ments , le  luxe , & les  mêmes  extrava- 
gances qu’il  avoit  paiïe  celui  d’aupara- 
vant avec  Cléopâtre  à Alexandrie.  Il  y 
reçut  la  nouvelle  des  deux  victoires  de 

(?)  Dion.  Ca«s.  XLVIII.  Aipian.  Je  B.  Civ.  Y. 
Tlvt,  in  Anun, 
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Ventidius  fur  les  Parthes  ; ce  qui  lui  Ann. 
fournit  matière  de  rejouiiTance  , & de^van'j  c> 
nouveaux  plaifirs.  Mais  fur  l’avis  qu’il  SE.  x. 
eut  que  Pacore  fe  difpofoit  à faire  une 
invalion  dan$  la  Syrie,  il  ne  voulut  pas 
que  fon  Général  cueillit  feul  tous  les  lau- 
riers de  cette  guerre.  11  quitta  enfin  Athè- 
nes au  printems , <Sc  emmena  toutes  fes 
troupes  en  Orient.  Ventidius  avoir  déjà 
remporté  une  troifieme  viéfoire  avant 
qu’il  y arrivât , plus  grande  encore  que 
les  précédentes,  [q)  & fulFifante  pour 
venger  la  mort  de  Craflus  & la  perte  de 
fon  armée  à Carres  : car  la  défaite  des 
Parthes  y fut  tout  aufli  grande  que  l’a- 
voit  été  alors  celle  des  Romains.  Pacore 
& vingt  mille  de  fes  meilleures  troupes  y 
périrent.  Voici  une  courte  relation  de  cet 
événement  mémorable. 

Ventidius,  aprehendant  que  les  Par- 
thes , dont  les  préparatifs  étoient  fort 
avancés  , ne  le  prévinrent , & ne  paf- 
faffent  l’Euphrate  , avant  qu’il  eût  le 
tems  de  raflembler  en  un  corps  toutes 
fes  troupes  difperlées  dans  leurs  quar- 
tiers, eut  recours  à ce  flratagéme.  Il  y 
avoitdans  fon  camp  un  petit  Prince  d’O- 


(fl)  Joseph,  Antiq.  XIV  17.  .Plut,  fn  Aut.  Appiaw. 
in  Yarth.  DiO't.  CaSS.  XLIX.  Si  n.ABO  XVI.  p.  75 1.  Epi!* 
Livu  CXXVIII.  Justin.  XLII.  4.  Julius  Faontin. 
Stratjgtm.  I.  i.  8c  II.  J.  Veileius  PateRc.  II,  78.  Euf 
TROP.  VII.  Orosius.  VI.  18. 
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rient  fous  le  nom  d’ Allié  , qu’il  fçavoit 
bien  qui  étoit  entièrement  dans  les  in- 
térêts des  Parthes  , avec  qui  il  avoit  des 
correfpondances  fecretes , par  le  moyen 
defquelles  il  leur  donnoit  avis  de  tout  ce 
qu’il  pouvoir  découvrir  des  defleins  des 
Romains.  Il  réfolut  de  fe  iervir  de  la 
trahifon  de  cet  homme,  pour  faire  don- 
les  Parthes  dans  le  piège  qu’il  leur  ten- 
dit. Dans  la  première  converfation  qu’il 
lia  avec  lui , il  feignit  de  s’ouvrir  à lui 
avec  béaucoup  de  confiance , & lui  mar- 
qua , qu’il  craignoit  beaucoup  , fur  un 
avis  qu’il  avoit  que  les  Parthes  avoient 
deflèin  de  palfer  l’Euphrate , non  pas  au 
Zeugma  , comme  à l’ordinaire  , mais 
beaucoup  au-deflous  : car,  difoit-il,  s’ils 
palfoient  au  Zeugma , le*  pays  en  deçà 
efl  plein  de  montagnes , où  la  cavalerie, 
qui  fait  toute  la  force  de  leur  armée , ne 
peut  pas  nous  faire  grand  mal  : mais , 
s’ils  prennent  le  paflage  d’au-deflùs  , ce 
ne  font  que  plaines  , où  elle  aura  toute 
forte  davantage  contre  nous  ; & il  ne 
nous  fera  pas  poffible  de  leur  faire  tête. 
Dès  que  cette  faulfe  confidence  fut  finie , 
l’efpion  ne  manqua  pas , comme  Venti- 
dius  l’avoit  bien  prévu , d’en  aller  don- 
ner avis  fort  amplement  aux  Parth.es  : 
& elle  y fit  tout  l’effet  qu’il  pouvoit  fou- 
haiter.  Pacore , au  lieu  d’aller  au  Zeug- 

ma. 
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tna , prit  aufli-tôt  l’autre  route , & per-  Ann.  j?. 
dit  beaucoup  de  tems  à caufe  du  détour  avant  J-  c- 
qu’il  lui  falut  faire  & des  préparatifs  né-  ^ST1''0•’<a, 
ceflàires  pour  y palier  le  fleuve.  Par-là 
Ventidius  gagna  quarante  jours',  qu’il 
employa  à faire  venir 'Silon  de  Judée, 

& les  Légions  qui  étoient  dans  leurs 
quartiers  de  lîautre  côté  du  mont  Tau- 
rus  : & il  fe  trouva  en  état  de  bien  rece- 
voir les  Parthes , quand  ils  entrèrent  dans 
la  Syrie. 

Il  employa  encore  divers  autres  ftra- 
tagcmes  contr’eux , qui  lui  réuflîrent. 

Enfin  , il  les  défit  à platte  couture  dans 
la  bataille  dont  j’ai  parlé.  L’Hiltoire  re- 
marque , que  cette  célébré  bataille  , qui 
vengea  fi  hier  la  défaite  de  Craflus  , (r) 
fe  donna  précifément  le  même  jour  de 
l’année  que  celle-ci  s’étoit  donnée  qua- 
torze ans  auparavant.  Ce  fut  donc  au 
mois  de  Juin;  car  ç’avoit  été  dans  ce 
mois- là  que  s’étoit  donnée  celle  de  Car- 
res. 

Orode  (r  ) fut  fi  frappé  de  la  perte  de 
cette  bataille  , & delà  mort  de  ion  fils, 
qu’il  en  perdit  l’efprit.  Il  fut  plufieurs 
jours  fans  ouvrir  la  bouche,  & fans  vou- 
loir prendre  aucune  nourriture.  Quand 
l’exces  de  fa  douleur  fut  allez  modéré 

(r)  D o 1 C >ss.  XLIX.p.  4O5.EUTROP.  & Oros.  ibid, 
ft)  Jlstis.  XLII,  4,.  « 

,Tome  V*  X 
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pour  que  fa  langue  le  déliât,  on  ne  lui 
entendoic  rien  prononcer  que  le  nom  de 
Pacore.  Tantôt  il  s’imaginoit  le  voir,  & 
l’appelloit.  Tantôt  il  fembloit  qu’il  s’en- 
tretenoit  avec  lui , qu’il  lui  parloir  , & 
qu’il  l’entendoit  parler.  Dans  d’autres 
moments  , il  fe  relîouvenoit  qu’il  étoit 
mort , & verfoit  des  torrents  de  larmes. 
Jamais  douleur  n’a  été  plus  jufte.  C’étoit, 
pour  la  Monarchie  des  Parthes  , (r)  le 
coup  le  plus  fatal  qu’elle  eût  jamais  re- 
çu , & la  perte  du  Prince  n’étoit  pas 
moindre  que  celle  de  l’armée  même  ; 
car  («)  c’étoit  le  plus  digne  fujet  que  la 
Maifon  des  Arfacides  eût  jamais  pro- 
duit, pour  lajuftice,  la  clémence,  la 
valeur.,  & toutes  les  autres  qualités  qui 
forment  le  caraétere  d’un  grand  Prince. 
Il  s’étoit  fait  fi  fort  aimer  en  Syrie  par 
toutes  fes  belles  qualités  dans  le  peu  de 
tems  qu’il  y avoir  pafle  , qu’on  n’y  avoit 
jamais  vu  plus  d’attachement  pour  au- 
cun de  leurs  Souverains  , qu’il  en  parut 
pour  la  perfonnede  ce  Prince  étranger. 

Si  Ventidiuseût  pouffé  tous  les  avan- 
tages que  lui  donnoit  cette  victoire  auffi 
loin  qu’il  le  pouvoit  aifément,  il  eût  pu 
chafîèr  les  Parthes  de  laMéfopotamie  & 
de  la  Babylonie,  & étendre  l’Empire 

.{»)  Justin.  XIII  j. 

(«0  Dion  Cass.  XUX. 
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■Romain  du  moins  jufques  aux  bords  du  - Ann; 
Tigre.  Mais  ( x ) il  craignit  de  s attirer  Antigone, 
l’envie  d’Antoine  , & fe  contenta  de  re-  *• 
mettre  dans  le  devoir  les  Villes  de  Syrie 
& de  Phénicie  qui  s etoient  révoltées  pen- 
dant la  derniere  guerre  : il  étoit  pour  ce- 
la dans  la  Comagene  quand  Antoine  ar- 
riva. (y)  Antiochus,  qui  en  étoit  Roi, 
avoit  pris  le  parti  des  Partîtes  contre  les 
Romains.  Ventidius  l’en  voulut  châtier. 

11  l’avoit  déjà  renfermé  dans  Saniofate  fa 
Capitale , & il  l’y  afliégeoit.  Antoine  lui 
enleva  l’honneur  de  cette  guerre , lui  ôta 
le  Gouvernement  de  la  Syrie  , qu’il  avoit 
à titre  de  Préfident  ; & , fans  lui  laifîèr 
aucun  Commandement , il  le  renvoya  à 
Rome , fous  prétexte  d’y  obtenir  le 
triomphe  qu’avoient  mérité  fes  vi&oires. 

Mais  la  véritable  raifon  étoit  (*.)  qu’il 
lui  envioit  la  gloire  des  grands  fuccès 
qu’il  avoit  eus>  ; & qu’il  vouloit  l’éloi— 

fner  de  l'année,  où  fon  mérite  étoit  fi 
ien  reconnu.  Aufli  ne  l’employa-t-il  ja- 
mais dans  la  fuite,  quoiqu’il  fe  rencon- 
trât bien  des  occafions  où  il  avoit  grand 
befoin  d’un  Général  aufli  capable  & aufli 
expérimenté  que  celui-ci. 

(x)  Plut,  in  Antonio.  App.  in  Parti. 

(j)  Plut.  & Appian.  ibid.  Dion  Cass.  XLIX/ 

(z)  Plut,  Appian,  & Dion  Cass.  ibid. 
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• Arm.  î9.  (<*)  Ventidius  fur  reçu  à Rome  avec 

x'Tco^e  ^us  es  ^onneurs  clue  niéritoienc  fes  vic- 
i.  ‘ Vtoires.  Non  feulement  il  obtint  le  triom- 
•phe  ; mais  il  lui  fut  accordé  avec  les  ap- 
.plaudiifements  de  tout  le  PeupleRomain. 
J[1  y a ceci  de  particulier  à fon  triomphe, 
jqu’il  ell  le  .feul  qui  ait  jamais  .triomphé 
des  Partîmes  cac  ni  avant , .ni  après  lui 
«aucun  autre  n’a  eu  cet  honneur  J Une 
.autre  chofe.encore  particulière  à fon 
«triomphe  , qui  n’eil  pas  moins  re- 
jinarquable  que  la  première c’eft  (6) 
.qu’il  parvint  à l’bonneur .du  triomphe 
exprès  y avoir  été  mené,  luirméme  autre- 
fois ; ce  qui  n’eft  auffi  jamais  arrivé  qu’à 
lui.  Dans  la  guerre  fociale  que  l’on  eut 
v.vec  les  Alliés  de.Rome  , qui  préten- 
doient  extorquer  le  droit  de  Bourgeoifie 
JRomaine , il  avoir  été  pris  dans  Alculum 
.•Capitale  des  Piceniens.,  par  Strabon , 
pare  de  Pompée  ; de  , quoique  fort  jeune 
encore  ,..il  avoit  été  mené  en  triomphe 
devant  ce  Général , à qui  on  accorda  cet 
honneur  pour  cette  viûoire. 

• Enfuite  la  Ville  , dont  il  étoit , ayant 
été  pillée  & ruinée  ; & fa.  famille  étant 
tombée  par  là  dansja  pauvreté , il  s’étoit 
trouvé  dans  la  néceiïité  , pour  avoir  du 

(*)  Dion  Ca.sî.  XLIX.  p.  «04,  & feq.  A.  Gzlucs. 
XV.  4.  ' ' a 

(t)  Vele.  Paterc.  II.  65.  Vai.  Max.  VI.  9.  Pmn. 
VII.  4J..A.  Geu..  XV.  4.  Dion  Cass.  XLIX.  p.  405. 
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pa.hr,  défaire  un  métier  bien  bas.  D’a-  Ann.  39'. 
bord  (r)  il  fe  mit  fimple  Muletier.  Dans 
la  fuite,  comme  c’étoit  lui  qui  étoitobli-  1. 
géde  fournir  des  mulecs  pour  porter  le 
bagage  des  Magiftrats  Romains  qu’ont 
envoyoit  dans  des  Gouvernements  ; Cé- 
far , en  partant  la  première  fois  pour  les 
Gaules , ayant  remarqué  en  lui  , dans 
cette  occafïon  , une  activité  «Sc  une  pé- 
nétration peu  communes  , l’emmenà 
avec  lui  & s’en  fervit  dans  les  Guerres- 
qu’il  eut  à foutenir  dans  ce  pays-là  , où’ 
la  valeur  & la  capacité  de  Ventidius  le! 
firent  avancer  fi  promptement  , qu’en 
paflant  par  tous  les  grades;  il  parvint  à 
la  qualité  d’un  des  premiers  Généraux* 
de  Céfar  , &'fe  distingua  danS  cé  poftë 
dans  routes  les  guerres  que  Céfar  eutf 
dans  la  fuite.  A Ion  retour  à Rome  il  y 
obtint  les  dignités  & les  honneurs , a ved 
la  meme  rapidité  qu’il  étoit  parvenu  aux* 
emplois-  militaires  , ayant  ( d ) été  faitr 
premièrement  Tribun  du  Peuple,  en-' 
fuite  ( e ) Préteur,  & enfin  Conful. 

Après  la  morrde  Céfar , (/)  il  s’atta- 
cha à Antoine,  & le  fervit  dans  les  Guer- 
res de  Mutine  tScde  Peroufe  : enfuite  il* 
fut  envoyé  dans  l’Orient , en  qualité  de* 

(e)  A.  Gell  XV.  4. 

(i I A.  Ge ll.  ibid.  . 

(<)  Dion  Cass.  XLVII,  p.  jjj.  A,  G ELI.  ibid, 

(/J-PatUI,  in  Art  Un, 
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Ann.  jç.  Lieutenant  d’Antoine  , & y remporta 
avant  j.  c.  jes  vi^oires  dont  il  s’agit , & pour  lef- 
1,  quelles  il  obtint  le  triomphe.  Il  palia  a 

Rome  le  relie  de  fa  vie,  honoré  & ref- 
pe&é  de  tout  le  monde.  (^)  11  y fut  mê- 
me enterré  aux  dépens  du  public , qui  lui 
voulut  donner  cette  derniere  marque  de 
fa  reconnoi fiance. 

Herode  cependant  ( h)  poufloit  la  guer- 
re contre  Antigone.  Antoine  envoya 
Mâcheras , Général  Romain  , à fon  fe- 
cours , avec  deux  Légions.  Ce  Romain, 
en  approchant  des  murailles  de  Jérufa- 
lem , où  il  vouloit  parler  à Antigone , fut 
, fi  outré  de  ce  qu’on  l’y  reçut  par  une  dé- 
charge de  pierres  & de  fléchés  de  deflus 
le  rempart,  qu’en  fe  retirant , il  fit  main- 
baffe  indifféremment  fur  tous  les  Juifs 
qui  fe  rencontrèrent  dans  fa  route  , fans 
s’informer  feulement  s’ils  étoient  amis 
ou  ennemis.  Cette  fureur  coûta  la  vie  à 
pluHeursamis  d'Hercde  , qui  fe  rendit 
en  diligence  à Samarie,  & delà  auprès 
d’Antoine  pour  lui  en  faire  fes  plaintes. 
Mâcheras,  averti  de  ce  voyage,  pritauf- 
fi-totla  porte  ; & l’ayant  joint , il  obtint 
de  lui  qu’il  oublieroit  le  parte , & ils  fe 
réconcilièrent.  Cependant  Herode  con- 
tinua fon  voyage  pour  faire  fa  cour  àAn- 

(l)  A.Gell.  XV.  4. 

(*0  J»3S»H.  jiotij.  XIV.  17.  ér  it  B.  J.  I,  11. 
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toine.  Il  avoit  laififé  le  commandement  à Ann.  59,  - 

ion  frere  Jofeph  en  Ton  abfence  , ma*s  antÎûo^eV 
avec  des  ordres  exprès  de  ne  rien  hazar-  té 
der  jufqu  a fon  retout. 

Il  trouva  encore  Antoine  devant  Sa- 
mofate.  Il  en  fut  reçu  avec  beaucoup  de 
marques  de  diftinèlion  ; & en  récompen- 
fc  il  lui  rendit  de  grands  fervices  au  fié- 
geoùil  étoit  embarqué.  Ventidius  l’a- 
voit  commencé , comme  on  l’a  vu  ci- 
deffus.  Le  Roi  Antiochus  avoit  offert 
(i)  mille  talents  pour  acheter  la  paix.  An- 
toine, qui  arriva  juftement  dans  ce  rems- 
la  , n’en  voulut  point  entendre  parler  ;; 

& , après  avoir  congédié  Ventidius , il 
avoit  continué  le  liège  , mais  avec  encore 
moins  de  fuccès  que  n’avoit  fait  l’autre. 

Les  habitants , voyant  qu’ Antoine  re- 
jettoit  les  offres  les  plus  avantagcufes 
qu’on  fût  en  état  de  lui  faire , fe  battoient 
en  defefpérés;  & ils  obligèrent  enfin  ( k) 

Antoine  à entendre  à un  accommode- 
ment, dans  lequel  Antiochus  ne  lui  don- 
na pas  le  tiers  de  ce  qu’il  avoit  offert  au 
commencement.  Encore  Antoine  fut-il 
bien  aife  d’en  pafler  par  là  , pour  termi- 
ner avec  honneur  un  fiége , qu’il  auroit 
peut-être  été  obligé  d’abandonner  hon- 
teufement,  àcaufe  du  mécontentement 

ffl  PLUT.in^nttn.  & App.  inParth. 

(K)  Pi. ut.  & A pu  an.  ibid.  Dion  Cass.  XI  IX  p.  40;. 
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de  fes  propres  foldats  ; car  ils  étoientoi> 
très  de  la  maniéré  indigne  dont  on  avoit 
renvoyé  Ventidius  , fous  qui  ils  avoiem 
remporté  de  fi  belles  viftoires  ; & ce 
mécontentement  faiibit  que  les  ordres  ne 
s’exécutoient  pas  avec  la  vigueur  & le 
foin  néceffaires  pour  les  faire  réuflir. 

Après  l’accommodement , Antoine 
(/)  nomma  Sofius  pour  gouverner  en 
fon  abfence  la  Cilicie,  la  Syrie  6c  la  Pa- 
le/line; 6c  lui  lailïànt  le  .commandement 
des  troupes  , (m)  il  s’embarqua  pour 
Athènes  6c  fe  rendit  de  là  à Brindes , où 
il  devoit  avoir  une-conférence  avec  Oo 
tavien  ; mais  ne  l’y  trouvant  pas  au  tems 
inarqué  pour  leur  entrevue , il  revint  fur 
fes  pas  à Athènes  6c  de  là  à Alexandrie 
où  il  palfa  î’hyver  avec  Cléopâtre  dans 
les  mêmes  plaifirs  6c  les  mêmes  folies 
qu’il  avoit  fait  deux  ans  auparavant. 

Pendant  l'abfenced’Herode  , (»)  Jo- 
feph  oublia  fes  ordres , 6c  forma  une  en- 
treprife  contre  Jérico , où  il  mena  fes 
propres  troupes  6c  cinq  Cohortes  de  Mar- 
cheras.  Il  y donna  dans  une  embufcade 
où  il  fut  tué , 6c  la  plupart  de  fes  trou- 

{)es  y relièrent.  Cet  accident  fit  foulever 
es  mécontents  en  Galilée  6c  en  Idumée* 

(/)  Joseph,  Antiq.  XIV.  ij.  fr  de  B.  J.  I.  13. 

(ml  P-ut.  in  Anton.  Appian.  de  Bill.  Civ.  V.  D:OtJ 
Cas:.  XLVIII.  p.  385. 

(,«)  josJiPH.  At.tij.  XIV,  *7.  & Jt  B,  J.  I,  13.. 
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Herode  en  revenant  en  reçut  la  nouvelle  Ann.  3*. 
à Daphné  , près  d’Antioche.  11  s’y  ren-avafU  1 c* 
aie  incellamment  pour  y apporter  quel-  ï# 
que  remede.  En  arrivant  au  Mont-Li- 
ban, il  y leva  huit  cents  hommes,  de» 
prenant  avec  cela- une  Cohorte  (*)  Ro- 
maine i il  marcha  vers  Ptolémaïs , & de- 
là il  commença  la  guerre  contre  les  ré- 
voltés de  Galilée.  Avec  le.  fbçours  d’une- 
nouvelle  Cohorte  d’Antoine  qui  lui  vint» 
encore,  il  les  obligea  bientôt  à fe  fou- 
mettre  à lui  dans  cette  Province.  11  alla- 
enfuite  à Jérico  pour  venger  la  mort  de 
fon  frere  Jofeph  ; niais  bien  loin  d’y, 
réulfir , les  Antigonieus-,  quiétoient  fort: 
fupérieurs  en  nombre , mirent  fes  trouu* 
pes  en  déroute  , & lui-même  fut  bleiïe- 
dans  l’aétion.  11  forma  enfuite  un  corps - 
plus  conlîdérable.,  & fe  remit  bien-tôc> 
en  état  de  poufler  la  guerre  plus-  vigou- 
reufemeut.  Et  voyant  que  Pappus  , un» 
desGénéraux  les  plus  conlidérables  d’ An- 
tigone j avoit  contre  lui  le  gros  de  l’ar- 
mée ennemie  , il -lui  livra  bataille,  <3ç. 
remporta  fur  lui  une  victoire  complété  „ 
où  Pappus  lui--méme  fut  tué  dans  la  dé- 
- , - , 

[*]  Il  eftvrai-femblable  qu’il  faut  traduire  une  légion,. 

& non  pas  unecohorte',  qui  n’dtoir compose  que  d'envi* 
ron  600  hommes  , ce  qui  n’auroit  pas  été  un  renfort  allez 
conliderable  pour  Herode.  Le  mot  grc^rarype» , qui  elt 
dans  le  texte  de  Josephe  , lignifie  aufli  une  légion,  corn* 
tue  i a remarqué  Noms  m Ctncttphtts  tif*nu.  p.  i56.  J 
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'Ann,  %g.  route , & la  plupart  de  fes  troupes  y pé- 
tv.int  j.  c.  rirent.  Sans  la  rigueur  de  la  failon  qui 
^mioose.  approcp0jt  ^ ii  feroit  allé , auffi-tôt  après 
cette  aèlion  , à Jérufalem  , & auroit  mis 
fin  à la  guerre,  par  la  prife  de  cette  Ville. 
Mais  les  loldats  ne  pouvant  plus  tenir  la 
campagne , il  fut  obligé  de  les  mettre 
en  quartier  d’hiver  , & de  remettre  à une 
autre  année  ce  qui  lui  reftoit  encore  à 
faire  pour  terminer  la  guerre. 

Ann  38  Dès  tlue  Pr'ntems  i*ut  venu  > An- 
avant  i.  c.  toine  ( 0 ) fe  rendit  d’Alexandtie  à Athe- 
AMriooHi,  nes  ^ 0fj  u avojt  laifle  Oétavie  en  partant 
pour  la  Syrie.  11  l’emmena  cette  fois-ci 
en  Italie,  & fe  fit  efcorter  par  une  Flote 
de  trois  cents  voiles.  Il  débarqua  à Ta- 
rente.ll  offrit  faFlote  à Oétavien  pour  lui 
aider  à accabler  Sextus  Pompeius.  Mais 
Oéfavien , par  pure  jaloufie  , la  refufa  ; 
& ce  refus  penfa  les  brouiller  de  nou- 
veau; car  il  réveilla  divers  autres  fujets  de 
plainte  qu’ils  croyoient  avoir  l’un  contre 
l’autre  ; mais  Oétavie , en  fe  rendant  mé- 
diatrice entre  fon  frere  & fon  mari , rac- 
commoda cette  affaire.  Et  comme  les 
cinq  ans  , pour  lefquels  le  Peuple  avoic 
accordé  aux  Triumvirs  le  Gouverne- 
ment abfolu  de  l’Empire , alloient  expi- 

(•)  Plui.  in  uimyn.  Appian .JtB,  Civ.V.  Dion  Cas». 
XL  VI II. 
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rer  , ils  [p)  prolongèrent  ce  terme  de 
leur  propre  autorité , & y en  ajoutèrent 
cinq  autres.  Ils  fe  crurent  en  droit  de  le 
faire  , pendant  qu’ils  étoient  en  pollef- 
fion  de  la  Souveraineté. 

Après  cela  Antoine  (q)  retourna  en 
Syrie  faire  des  préparatifs  pour  la  guer- 
re des  Parthes.  Oétavie  l’accompagna 
jufqu’à  Corcyre  ; niais  il  ne  voulut  pas 
qu’elle  allât  plus  loin  , pour  ne  la  pas  ex- 
pofer  aux  dangers  de  cette  expédition. 
11  la  renvoya  en  Italie , pour  y relier  juf- 
qu’à la  fin  de  cette  guerre  , & la  confia, 
elle  & fes  enfants  , aufli-bien  que  ceux 
qu’il  avoir  eus  de  Fulvie,  aux  foins  d’Oc- 
tavien. 

Pendant  qu’ Antoine  retournoiten  Sy- 
rie, (r)  O&avien  époufa  Livie  Drufille, 
fille  de  L.  Drufus,  qui,  s’étant  trouvé  du 
nombre  des  profcrits  fous  le  Triumvi- 
rat, s’étoit  réfugié  auprès  de  Brutus  de 
de  Caflïus.  Après  leur  défaite  à Philip— 
pes,  ne  fçaehant  où  trouver  un  afyle,  il 
fie  tua  lui- même  d’un  coup  d’épée  au 
travers  du  corps.  Elle  avoit  eu  pour  ma- 
ri Tibere  Néron  , dont  elle  eut  Tibere 
Céfar  , qui  fuccéda  à Augufie.  Dans  la 
brouillerie  qui  étoit  furvenue  entre  Oéla- 

(p)  Plut.  & Appian.  ibid. 

(f/i  T>ion  Cass.  XLVI1 1.  in  fint  Plut.  & App.  ibid. 

(r)  Dion  Cass.  XLVI1I.  p.  jSj.  Suet.  in0âav.6x. 
& in  TiUrit.  4» 

X vj 
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Ann.  ?8.  vicn  «Sc-Fulvie.,  première  femme  d’An- 

avantJ.  c.  toine  Néron  avoir  pris  le  parti  de  la 

A .<  TlOONC,  , . 7 , r r,  • , \ TJ 

s.  derniere  ; de  lorce  qu  apres  la  prile  de 

Peroufe , il  avoir  été  contraint  de  fortir 
d’Italie,  «5c  d’emmener  fa  femme  & fon 
fils  Tibere,  qui  n’étoit  encore  qu’un  en- 
fant. Mais  ayant  été  compris  dans  l’ao- 
commodementd’Oélayien  & d’Antoine, 
ils  étoient  revenus  à Rome,  où  Augufle 
étant  devenu,  amoureux  d’elle  , Tibere., 
pour  acheter. fa  faveur.,  la  lui  céda  de 
bonne  grâce  ; & Oétavien  l’époufa  , 
quoiqu’elle  fût  grofie  de  fix  mois  de- fon 
premier  mari.  L’incident  de  cette  grofr 
fieffe  différa  pourtant  um  peu  -le  mariage. 

Il  falut  confulter  les  Pontifes  fur  la  va* 
jidité  d’un  mariage  contraéf é- avec  cette  • 
circonflance.  Ils  répondirent  que  les 
Loix  défendant  ces  fortes  de  mariages 
uniquement  à caufe  de  l’embaras  où  l’on 
fe  trouvqit  à déterminer  à qui  appartient 
l’enfant  qui  doit  naître  ; une  grolfelfe  de 
fix  mois  ,ne  lajlfoi.t  point  de  lieu  de  doig- 
ter que  .celui  dont  Livie  étoit  grofl'e 
n’appartînt  à fon. premier  mari.LàdelTùs 
Oétavien  l’époula  auffi-tôt  après  cette 
décifion  •„  & au  Fout  de  trois  mois  elle 
accoucha  d’un  fils , dont,  il  fera  parlé  dans 
la  fuite  de  cette  Hifloire  fous  le  nom  de 
Drufus^  Cet  enfant  fut  envoyé  à Tibere  - 
foa  propre  perc.  Mais  venant  à mourir  c 
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peu  de  tems  après , ce  fils  & l’autre , qui  Ann.  ■>§» 
«oit  né  avant  ce  mariage,  furent -mis  “vant  J-  c- 

1 P ’ . . , ANIlbOK*, 

entre  les  mains  a Oaavien  , a qui  leur  1. 
pere  en  avoit  laide  la  tutele  par  l'on  tes- 
tament, pour  en  prendre  foin  & les  faire 
élever. 

Odavien  avoir  d’un  premier  lit  une 
fille  nommée  Julie.  Il  avoit  répudié  fa 
mere  Scribonia  , à caufe  dé  fia  mauvaifè 
humeur.  Mais  il  garda sLme  tant  qu’il 
vécut,  quoiqu’il  n'en  eût  point  d’enfants; 

& elle  trouva  le  fecret  de  retenir  foncœur 
jufqu’à  la  fin. 

Herode,  (s)  qurpendant  l’hiver  avoit 
fait  de  grands  préparatifs  pour  cette  cam- 
pagne , l’ouvrit  enfin  par  le  fiége  de  Jé-* 
rtîlàlem  qu'il  alla  invertir  avec  une  belle 
& nornbreufe  armée  ; «5c  fird  abord  com-* 
mencer  les  ouvrages  nécedaires  Suivant 
la  méthode  qui  étoit  en  ufage  alors  pour 
attaquer  des  Places. 

Pendant  qu’on  y travailloit  il  alla  faire 
un  tour  à Samarie , St  y confomma  enfin 
fon  mariage  avec  (/)  Mariamne.  Il  y 
avoit  déjà  quatre  ans  qu’ils  étoient  fian- 
cés. Lesembaras  qui  lui  étoient- Survenus  - 

(i)  Joseph,  jlntiij.  XIV.  *7.  in  fine  & de  B.  J.  I.  15.' 

(t- Son  nom  en  Hebreu  eft  Miria-n , en  Grec  Maria. 
dans Josephe  elle  eft  toujours  appellée  A'ariammé.  Le* 

Auteur»  Latins  h nomment  ordinairement  Mariant**, 
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Ann.  58.  avoient  empêché  jufques-là  qu’on  n’en 
A n t'i oone,"  V^nt  à la  conclufion.  Elle  étoit  fille  dV  - 
»,  ’ lexandre  , fils  du  Roi  Ariftobule  , ôc 

d’Alexandra  , fille  d’Hyrcan  II.  & fe 
trouvoit  ainfi  petite-fille  («)  de  ces  deux 
freres.  C’étoit  une  femme  d’une  beauté 
& d’une  vertu  extraordinaires,  qui  avoir 
avec  cela  tous  les  agréments  & toutes 
les  belles  qualités  acquifes  dans  un  dé- 
gré  éminent.  L’attachement  qu’avoient 
les  Juifs  pour  la  famille  des  Afmonéens 
fit  croire  à Herode  qu’en  l’époufant  il 
n’auroit  pas  de  peine  à gagner  leur  af- 
feélion  ; «5c  ce  fut  une  des  raifons  qui  le 
„ déterminèrent  à confommer  alors  ce 
mariage. 

A l'on  retour  au  fiége  (x)  Sofius  , 
Gouverneur  de  la  Syrie  , le  vint  trou- 
ver. Il  avoit  reçu  des  ordres  pofitifs 
d’Antoine  , de  faire  tous  fes  efforts  pour 
réduire  Antigone,  & mettre  Herode  en 

Sleine  polfelîion  du  Royaume  de  Judée. 

1 amena  pour  cet  effet  fes  meilleures 
troupes  ; ôc  les  ayant  jointes  à celles 
d’Herode,  ils  poulTerent  de  concert  le 
fiége  de  Jérufalem  avec  ta  derniere  vi- 
gueur £c  avec  une  nombreufe  armée. 

IJvrcan  & A riftoVlc  étoicnt  freres  , fils  ro«ls  d'eux 
d’Alexandie  Jannée  & d Alexandra  fa  femme. 

(x)  Josüphe  dt  B,  J,  ibid.  àr  jintij.  XIV.  aS, 
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X-eurs  troupes  faifoient  (y)  onze  Lé-  Ann.  *8. 
gions , & fix  mille  hommes  de  cavalerie, 

Tans  compter  les  troupes  auxiliaires  de  ». 

Syrie.  La  Place  tint  pourtant  plulieurs 
mois  contr’eux  , avec  beaucoup  de  réfo- 
lution  ; & fi  les  alîîégés  eulTent  été  aufïï 
habiles  dans  le  métier  de  la  guerre  & 
dans  l’art  de  défendre  les  Places  , qu’ils 
étoient  braves  & réfolus , on  ne  l’auroit 

Îws  emportée.  Mais  ils  n’avoient  que  de 
a bravoure  : il  n’y  avoit  ni  bon  ordre 
ri  conduite  qui  fentît  fon  homme  de 
guerre  qui  a appris  le  métier.  Les  Ro- 
mains en  fçavoient  bien  plus  qu’eux  , & 
emportèrent  ainfi  la  Place  (je)  au  bout 
d’un  peu  plus  de  fix  mois  de  liège. 

Elle  ne  fut  prife  que  l’année  qui  fu*  Ann. 
celle  où  nous  fommes  à prélent.  Alors  ^"OD'K  L’i; 
(4)  les  Juifs  étant  forcés  dans  *-ous  leurs  g*-**0-  ** 
portes , l’ennemi  y ent-rd.  de  tous  côtés 
& s’en  rendit  maître  ; & , jpour  fe  ven- 
ger de  l’opiniâtreté  de  la  réfirtance  qu’on 
leur  avoit  faite  , & des  peines  qu’ils 

(.)  Le  nombre  d’hommes  qui  compofoit  une  Légion 
tfétoit  pas  bien  fixe  Tantôt  c’étoit  quatre  mille  , ta.  tôt 
cinq  , & même  jttfquà  fix.  Sur  le  pié  le  moins  haut,  cette 
Armée,  en  v comprenant  la  cavalerie  & les  troupes  auxi- 
liaires , étoic  du  moins  de  foixante  mille  hommes. 

(z.)  C'ett-à-dire , en  commençant  à compter  du  mo- 
ment que  la  Hace  avoit  été  invertie  par  Hcrode  , un  peu 
avant  que  Sofius  lejoignit , & lui  aidât  h conduire  le  fié- 
ce. 

Joseph.  XIV.  & d<B.],  1, 1 j,  Dio.s  Cass. 

xux. 
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An».-  j7.  avoient  fouflêrtes  pendant  un  liège-  ff 
Ktko^î  « ^onb  ^ ^ laborieux  , ils  remplirent  tous 
,u**j.d.  les  quartiers  de  la  Ville  de  iang  6c  de 
carnage  , 5c  pillèrent  6c  détruifirent/tout; 
Herode  fit  tous  Tes  efibrts  pour  empê- 
cher l’un  6c  l’autre  , mais  inutilement  ; 
car  Sofius  , non.  feulement  ne  failoit  pas 
comme  lui , mais  excitoit  même  le  iol- 
dat  déjà  allez  animé  de  lui-même  , à 
commettre  toutes  ces  brutalités.  Hero- 
de alla  lui  en  faire  fes  plaintes^-  6c  lui 
xepréfenter  que , fi  on  abandonnoit  ainfi 
la  Ville  au  pillage  6c  au.  carnage,  les 
^Romains  ne  le  feroient  Roi-quedun  dé-» 
fert  ; 6c  il  le  pria  d'arrêter  la  fureur  6s 
l’avarice  du  loldat.  Mais  on  lui  dit  pou* 
laute  réponfe  , qu’il  faloit  bien  que  le 
folda«.eat. ie  pillage  de  la  Ville  qui  éteit 
dû  à <es  peines  6c  à fa  valeur.  11  fut  obli- 
gé, pour  la  rachet-er  du  pillage,  de  pro- 
mettre un  équivalent  en  argent , 6c  em- 
pêcha par  là  l’entiere  ruine  de  cett# 
Ville. 

Antigone  , voyant  tout  perdu  , [b] 
fe  rendit  à Sofius,  6c  fe  vint  jettera  Tes 

Î)ieds  de  la  maniéré  la  plus  foumife  6s 
a plus  humiliée.  Mais  Sofius , mépri-» 
Tant  fa  lâcheté  6c  fa  baflelîè  , le-rejetra 
avec  dédain  ; 6c  regardant  cene  Conduite 
comme  une  a&iun  de  femme  6c  non  pa* 
(*>  JostïH.  ibid. 


/ 
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d’un  homme  de- cœur,  il  l’appella  ( c ) Ann.*?. 

Anùgom  au  lieu  d’Âmigonus , pourexpri-  £ c/ 
mer  l’on  mépris  , & ordonna  en  même-  (>ra.hd.  i* 
tems  qu’on  lui  mit  des  chaînes  ; & dès 
qu' Antoine  fut  arrivé  à Antioche,  àfon 
retour  d’Italie  , il  lui  envoya  fon  priforv- 
nier.  Antoine  ( d ) d’abord  vouioit  le  re- 
fermer pour-  fon  triomphe  : mais1  He- 
rode  , qui  ne  fe  croyoit  pas  en  fureté  , 
tant  que  ce  refie  de  l’ancienne  famille 
Royale  vivroit , ne  lui  donna  point  de 
repos  qu’il  n’eût  obtenu  la  mort  de  ce 
pauvre  l’rince  , pour  laquelle  il  donna 
même  une  groflfe  femme  d’argent.  Oh 
lui  fit  fon  procès  dans  les  formes.  Il  fut 
condamné;  & la  Sentence  (f)  s’exécuta 
de  la  même  maniéré  que  contre  un  cri* 
minci  du  commun  , avec  les  verges  & 
la  hache  du  Lideur  ; traitement  que  les 
Romains  n’avoient  jamais  fait  jufques 
alors  à aucune  Tête  couronnée.  Ainfi  fi- 
nit le  régné  des  Afmonéens  , après  avoir 
duré  (/)  cent  vingt-neuf  ans  , à prendre 


(c)  Antigmut  eft  le  raafciilin , ou  le  nom  de  l’homme-; 
Aut’ionn , le  féminin,  ou  le  même  nom  appliqué  h une 
femme , & ne  fe  peur  dire  que  d'une  femme  [ Au  lieu 
qu 'Antigone  , en  François  , pourrait  fe  dire  également 
i’iin-hcrame  ou  d’une  femme-] 

(d  J.  siph.  Antiq.  XVI.  I.  ir  Je  B.  J.  K 1). 

(0  Joslph.  ibid.  PtuT.»'»  Anton.  Dioh  Cas*.  XL1X. 
p.  405. 

(fl  Ic.srPHr  dans  fes  Antiquités  ( XIV. *8.  In’endon- 
ne  que  116.  Mais  c'eû  qu’ü  se  les  fait  commencer  qu? 
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le  commencement  au  Gouvernement* 
de  Judas  Maccabée.  Ce  fera  aufli  par 
là  que  je  finirai  ce  quinzième  Livre. 

quand  Judas  fut  confirmé  dans  le  Gouvernement  par  la 
paix  qu’il  fit  avec  Antiochus  Eupator,  trois  ans  après 
qu’il  eut  commencé  à s’en  charger. 


Fin  du  Livre  XV , & du  Tome  F. 


Fautes  à corriger  au  Tome  V- 

\ 

JP'  Age  43 , ligne  première,  quond  , lifez. 

quand,  p.  46. 1. 2 1.  après  régné,  ajou- 
tez. xxix  ans . p.  50.  /.  14.  15.  à femme.- 
/.  à fa  femme,  p.  54.  /.  16.  Chelcias./. 
Chelkias.  p.  108.  à lanote  l.  derniere, qu’il 
y avoir,  /.  qu’il  y avoit  ici  &c.  p.  1 54.  /. 
7.  Sedaeurs /.  Sedateurs.  p.  ïj 9./.  19. 
cetre./.  cette./»,  zi  5.  /.  9.  dit-huit.  I.  dix- 
huit./».  24.1  /.  16.  Solomé  , /.  Salomé.  p. 
2.4 6.  /.  première,  trois  ans  & dèmi  àAriiïo- 
bule.  /.  trois  ans  & demi  donnés  à Arifto- 
bule.  p.  309. 1.  *8.  mêer.  /.  mêler  p.  311. 
/.  3.4.  regagner.  /.  regarder./».  329./. 
16.  1 7.  alloit.  /.  alloient.  p.  3 3 5 . /.  7.  l’he- 
rititier. /.  l’heritier.  ibïd.l.  iz.  1 3.accop- 
ta.  /.  accepta.  />.  405.  /.  14.  dérangea.  /. 
dérangeât. 
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